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Minors pour ſervir a F Hiſtoire des 
Cours, des Socidtes & de la Lite- 
rature en France, depuis la mort de 
Louis XV. 


De Paris, le 24 Juin 1775; 


(), imprime un petit ouvrage ſervant de 
ſuite aux Epreuves du Sentiment, collection ſi 
nterefſante , entrepriſe par M. d Arnaud; ſon 
litre eſt Liebman : ce nom vous annonce, 
Monſieur , qu'il s'agit d'un Allemand; il eſt le 
heros de Vhiſtoire dont le ſujet eſt aſſez ſin- 
pulier, « Liebman difficile en amour, comme 
en amitiè, quoique très- jeune, ſent le peu de 
ſolidite de ce que nous appellons attachement, 
inclination ; il a un beſoin extreme d'aimer, 
& dere aims ; il congoit d'abord Iidee de ſe 
retirer dans une tre&s-belle terre dont il eft 
Ipolleſſeur, & 1a livre à ſes chimeres & à 
les regrets, il deſireroit comme un autre Pyg- 
malion qu'une ſtatue Sanimat expres pour lui. 


temme d'un de ſes jardiniers vient a ac- 
Tome II. A 


(2) 
coucher d'une fille qui annoncoit toutes les 
graces reunies. Liebman forme le projet de 
choiſir cette fille pour Vobjet de tous ſes vœur, 
& dans ce deſſein, il imagine de faire accroire 
a Tenfant, ſitòt qu'elle ouvrira les yeux, quil 
n'y a. qu'elle, ſa mere, & lui Liebman, qui 
exiſtent ſur la terre. Ce plan en effet eſt mis 


ſittera 
& de 
cune 
ou plu 
mode; 
ſont er 
rieux C 


en execution : Amelie eft élevée dans Iidz * 
qu'il ny a autres creatures ſemblables a ell 4 12 
que ſa mere & ſon amant, ce qui forme des 32 
ſituations neuves & ſingulieres. M. d Arnaud, 2 gy 
en Ecriyain qui connoit parfaitement le cœur * 
humain, nous montre Liebman ennuye de ſon ? — 
bonheur, & voulant reveiller ſon goũt en due de! 
decouvrant a un de ſes amis cette aventure M D* 
qu'il tenoit cachèe; cet ami, comme cela de- * 

voit neceflairement arriver, enleve Amelie, 10 . 
Liebman court par - tout, cherchant ſa ma hg 
treſſe; il la trouve enfin, mais expirante; Wi "Day 
elle lui raconte les divers evenemens qui les "4 
ont ſepares; Liebman , tourmente par la jr en 
louſie, eſt charmè d'avoir retrouvè Amelie, felt pas 
mais il a le coeur dechire par des {oupgons, hr 
& ne veut plus Iepouſer. Sa maitreſle meurt; {ie 
Liebman reconnoit ſon innocence , & la dou Moon e 
leur, peu de temps apres, le plonge au * hi 1 fo 
beau. „ Cette anecdote eſt pleine de ce ſen- * 
timent, & de cette melancolie fi 7 == 
qui caractèriſe les ouvrages de M. rhe Ri 
cet auteur y fait Veloge de la 7 be com 
mande, & lui temoigne hautement fa r = {— 1 
noiſſance , ce qui fait honneur a = g ww YRS 
ainſi qu'a ſes talens. Cet ecrivain eſt da i appreng 


plus eſtimable qu'en ce moment ou dans l 
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rettrature meme il y a de la fermentation 
& de Tanimoſité, il n'eſt d aucun parti, dau- 
eune ſecte, & ne repond a aucune critique, 
ou plutòt a nul libelle; car Ceſt le ton a la 
mode; nos gens de lettres, & nos avocats 
ſont en general deux troupes de dogues fu- 
rieux qui aboient & dechirent. 

Lhiſtoire des cauſes celebres & la collec- 
ton des memoires curieux & ſinguliers qui 
ont zmuſè le public depuis trois ou quatre 
ans, formeront un ouvrage auſſi conſiderable 
que ce qu'on avoit juſqu alors raſſemblè en ce 
genre. Il ſe prepare un nouveau procès qui 
ſervira encore d'aliment au gout qui $accre- 
dite de la lecture de ces ſortes de productions. 
M. D*** mecontent des mœurs d'une Epouſe 
tendre, mais dont la tendrefle avoit pour ob- 
jet autres hommes que lui, follicitoit une 
lettre de cachet pour la faire enfermer dans 
un couvent. Un beau jour cette femme diſpa- 
toit; M. D *** perſuade que la crainte du 
chatiment qu'il lui deftinoit Va engagee a fuir 
neſt pas etonne de ſon abſence : il fait des 
techerches inutiles pour decouvrir le lieu de 
a retraite. Au bout de quelque temps il eſt 
alione en ſeparation z malheureuſement pour 
lu, il fourniſſoit afſez de motifs pour decider 
les juges contre lui: d ailleurs ſa femme etoit 
fans fortune; aucune raiſon d intèrèt ne balan- 
cot a ſes yeux la ſatisfaction d'etre delivre 
Kune compagne pour laquelle il avoit de Ta- 
verſion ; il n'oppoſe qu'une foible reſiſtance , 
k ſeparation eſt prononcee. Sur ces entrefaites 
i apprend la mort dun oncle = ne Cone 
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(4) 
noiſſoit pas, & qui etoit venu jouir 4 Cat 
de gros biens, qu'il avoit amaſſès dans A 
merique Eſpagnole. M. D*** en etoit le (eo 
heritier ; retenu a Paris par des occupation 
importantes deſquelles ſon état dependoit, j 
ne peut aller lui · mème recueillir cette ſucceſ 
ſion; il remet ſa procuration à un nepociant 
de Cadix que lui indique un de nos premier 
banquiers. Sa ſurpriſe fur extreme lorſquiil ei 
recut cette lettre. « Votre proc2de , Monſieur, 
» me paroit etrange , vous me chargez de re 
„ couvremens que vous avez faits vous-meme; 
„ il ne vous reſte plus rien a pretendre de h 
» ſucceſſion de Monſieur votre oncle; me 
„ ſervices vous etant inutiles, vous ne (+ 
» vez pas les reclamer. » M. D*** confondy, 
Ecrit de nouveau, proteſte qu'il n'a pas quit 
Paris, & ſupplie VEſpagno! de Vaider à pens 
trer un myſtere inconcevable pour lui. Il ds 
mande les plus grands details de ce qui sel 
paſſe à la mort de ſon oncle , & les echt 
ciſſemens les plus circonftancies ſur ce pre- 
tendu lui qui a uſurpè la ſucceſſion. Tel el 
le reſultat des informations & des renſeigne- 
mens qu'a donnes un vieux valet de chambre 
du defunt. Le bon Americain ſentant a fi 
approcher avoit ecrit a M. D*** pour lui ts 
moigner ſon deſir de voir & d'embraſſer (on 
unique heritier avant de deſcendre au tombem 
Peu de temps apres etoit arfive à Cadix u 
homme ſe diſant M. D“ qui ſous quelques 
pretextes daffaires avoit engage le mouram, 
a mettre toute ſa fortune ſous le nom be 
Madame D*** a qui en effet il avoit ton 
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l2gue.La ſucceſſion conſiſtoit principalement en 
eſtets mobiliaires , le ſoi-diſant M. D*** g'etoit 
emparè de tout, & etoit reparti ſur le champ. 
Ces nouvelles furent un coup de foudre pour 
M. D*** qui decouvrit bientot a Paris que fa 
femme avoit intercepte la lettre du vieux on- 
cle, qu'habillee en homme, & munie des pa- 
piers quelle avoĩt ſu ſe. procurer chez ſon 
mari, elle avoit ete jouer a Cadix le role de 
M. D*** & s'étoit comme on vient de le 
dire approprie ainſi la ſucceſſion. M. D*** 
veut plaider pour faire caſſer le teſtament. 
des moyens ſont que Voncle ne s eſt porte a 
le desheriter que par une indigne ſupercherie, 
que le bonhomme croyoit remplir les vues de 
ſon heritier ett lèguant tout a ſa femme, & 
que la volontè du teſtateur a ete conſtam- 
ment de lui laiſſer tous ſes biens. 

On voit bien que les lettres de cachet, 
& les entrayes de la cenſure intimident les 
literateurs. Plus de productions, ſoit ingè- 
nieuſes ſoit intèreſſantes. Nos theatres ne pre- 
ſentent que des nouyeautes qui ſont vieilles 
(es le premier jour; il n'y a que les treteaux | 
de lAmbigu-comique ( ſpeRacle forain etabli 
par le Sr. Audinot) où Fon offre avec une 
critique amere, la tableau de nos filles en- 
(oy reienues. La mechante plaiſanterie que je 
vous ai fait connoitre, & qui a couru ſous 
le titre de Liſte des curiofites de la foire a été 
nie en action, & eſt preſentee avec tres- 
peu de retranchemens ſur ce theatre. La De- 
noiſelle Duthe a ſonné le tocſin contre le 
emeraire Audinot : arrivee a ſon ſpeQacle , 
A 3 
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Jorfqu'elle ſut qu'on jouoit cette piece, elle { 


retira bruſquement , & ſes compagnes ſui 
rent ſon exemple. 


ENIGMA 


Mon pere vit dans Ie carnage, 
Ma mere a fait jaſer ſouyent; 
Ma ſoeur honnete, douce & ſage 
Vaut mille fois mieux que nous trois, 
Et n'a perſonne ſous ſes loix. 
Je fuis la grandeur, Vopulence 
Je viſite peu les palais; 
C'eſt dans les champs que je me plais; 
Je ſuis colere, un rien m'offenſe ; Il y 
Je ſuis hon, facile, indulgent; de cet! 
Te ſuis leger comme le vent, 
Et je me pique de conſtance, 
Je ſuis timide, circonſpect: 
Hardi, violent, plein d'audace ; 
Je peſte, je gronde, & menace, 
En parlant toujours de reſpect. 
Je ſuis gai juſqu'a la folie, 8 
Et ſouvent des plus grands plaiſirt nidi, } 
Je paſſe a la melancolie. 4 Ve 
Impertueux dans mes deſirs, qu on 
Quelque fois, ſuivant l' occurrence, 1 dans 
Je ſais m'armer de patience; » miller 
Je ſuis aveugle, clair-voyant ; o roifſe 
| Je ne vois rien; rien ne m'echappes due | 
Veclate & parle ſans raifon : | F objet 
| Je cherche Vombre, le myſtere; jettee 
Je ſuis un baume ſalutaire: pas p 
Je ſuis un dangereux poiſon; e llotte 
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Je ſuis le pere de la vie: 
Tenfante de mortels combats; 
Vaime la paix & Vharmonie, 

Et je trouble tout ici- bas; 

je ſuis trompeur, plein Cartifice; 
Et cependant ſimple, ingènu. 
Jinſpire Phonneur, la vertu, 

je ſouffle le crime & le vice; 
De tous les biens, de tous les maux 
je ſuis le bizarre aſſemblage; 

Je ſuis pour finir en deux mots 
Sans vous amuſer davantage 

Le ſujet de tous vos diſcours 

Et le vrai Phenix de nos jours. 


Il vous ſera facile de deviner que le meg 
de cette Enigme eſt ... I Amour, 


De Verſailles, le 27 Juin 1775; 


On vient de me communiquer une lettre 
ecrite de Spa, par une perſonne de la plus 
grande diſtinction. Comme elle m'a paru jetter 
beaucoup de jour ſur la ſituation politique du 
midi, j; en ai fait un extrait que je vous envoie. 

» Vous avez raiſon, Monſieur, de croire 
» qu'on apprend quelquefois de bonnes choſes 
» dans ce pays-ci. Les Anglois qui y four- 
» millent & dont les correſpondances me pa- 
» roiſſent aſſez exactes, viennent C'apprendre 
» que le grand armement de VEſpagne a pour 
objet la deſtruction des Barbareſques, pro- 
» jettee autrefois par Charles. Quint. On n'a 
» Pas pu connoitre la deſtination de cette 
flotte dont Angleterre & le Portugal pre- 
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» noient beaucoup d ombrage, qu'en foreant 
» de nuit la porte du bureau des affaires tran. 
» geres de Madrid. M. de Pombal eſt Vauteyr 
» de cette violence, C'eſt par un moyen pa. 
» reil que cet homme audacieux decouvit le 
» ſecret du pacte de famille entre les branches 
» de la Maiſon de France. L'Angleterre dont 
» le commerce eſt reſpectè par les Barbareſ. 
„ ques, & dont les vaiſſeaux ſont par con. 
» ſequent aſſures a un prix bien moindre que 
„ceux de toute autre nation, ne verra pas 
» tranquillement ecraſer une puiſſance qui ne 
» gene que ſes concurrens. Mais elle a dans 
» ce moment-ci de ſèrieuſes affaires pour ſon 
» compte, car le Miniſtere de Londres vient 
» de recevoir la nouvelle d'un combat qui 
» Seſt donne entre les troupes de Boſton & 
celles de la Metropole. Ces dernieres qu 
marchoient pour s emparer d'un magaſin, 
ont ete repouſſéèes avec perte environ 
200 hommes, & dans le moment ou le 
vaiſſeau qui a apportè cette nouvelle à Lon 
dres mettoit a la voile, Milord Percy mat. 
choit avec un gros detachement pour fou 
tenir les troupes battues : ainſi la guerre 
civile eſt declaree par ce premier acte hol 
tilite, Le grand point ſeroit d avoir a pre- 
ſent , dans notre Miniſtere, un homme ca 
„ pable de profiter de la circonſtance. Les 
» Anglois le ſentent bien, & confeſſent que 
» le retour de M. de Choiſeul les feroit trem 
» bler. » 

TJuſqu'a preſent il n'a pas été poſſible dt 
penetrer les raiſons que la Reine a eues den 
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ger , pour ainſi dire, Peloignement de M. le 
Duc d'Aiguillon; il faut qu'elles ſoient bien 
fortes puiſquelle y a mis une opiniatrete qui 
1 decide le Roi à ſe rendre a ſes deſirs. 

Depuis cet evenement, on a beaucoup parle 
de la rentree de M. le Duc de Choiſeul dans 
le Miniſtere. Cet Ex-Miniſtre arriva a Paris 
dix 4 douze jours avant le ſacre, & deja tous 
ſes amis le replagoient dans les emplois qu'il 
2 occupès, ou lui donnoient au moins une 
lace dans le Conſeil; ils le ſuivoient en foule 
a la Cour, a la Ville & par - tout. Ces de- 
monſtrations d'attachement trop marquees ſans 
doute, lui ont fait un tort peut-etre irrepa- 
rable ; du moins eſt- il certain que, lorſque 
dans la ceremonie du facre, les grands firent 
leur reverence au Roi, le Monarque dit quel- 
que chole a chacun d'eux, & que Mrs. le 
Marechal de Richelieu, le Duc de Choiſeul, 
& le Comte de Maillebois furent les ſeuls 
auxquels il n'adreſſa pas la parole. Il y a plus, 
a Rheims meme, la Reine a entretenu M. de 
Choiſeul pendant plus d'une heure, & Ion 
croit quelle a ete chargèe par le Roi de lui 
dre que Veſpece de parti qu'il paroifloit ſe 
fire, lui deplaiſoit, 


De Paris, le premier Juillet 1775. 


Ir paroit deux refutations de Touvrage de 
M. Necker ſur la legiſlation des grains. Lune 
et de M. I Abbe Morellet; Pautre plus èten- 
we, plus detaillee od M. Baudeau oppoſe 
principe à principe, & entre dans une diſcuc 
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conſiderable ſur cette matiere : celui que j 


(10) 
fron approfondie, a étè inſeree dans les epi 
merides, ainſi je me bornerai a vous entrets 
nir de la premiere, | 

L'Abbe Morellet promet un ouvrage plug 


des u 
deſſus 
niſte 
de cet. 
30 li 
4%jj, 
le moi. 


vous annonce @ pour titre : Analyſe de lun 
vrage intitule, &c. &c. L'auteur y preſents 
d'une maniere aufh ingenieuſe qu'adroite , mas WW precede 
cependant tres-fidelle , les propoſitions qui (: ou la | 
trouvent repandues dans le livre eſtimable d le fait, 
M. Necker, & qui y ſont à la verite eme. ci 
loppèes dans un fatras de declamations quel nediat 
quefois eloquentes auquel un merite etranger tel eſt 
à ſon but principal ne peut ſauver le repro- qui o. 
che de la diffuſion. objet de M. Morellet ef & aux 
de prouver que le travail de M. Necker a les de ora 
deux plus grands defauts dont un ouvrage d “ Led 
cette nature eſt fuſceptible; incokerence en I 0 un 
les parties, & la contradiction entre les principe, 9'* ce | 
A Yappui de cette derniere imputation , & “% po 
pour preuve des inconſequences auxquelles | ee e 
genie bouillant de M. Necker Ia entraine, de porte 
M. Morellet entreprend de demontrer que les WW “ 7: 
regles que cet anti-economifte difte à Iadm WW ©! / 
niſtration & les raiſonnemens ſur leſquels 1 Quant 
ies fonde , conduiſent au ſyſteme de cem Wi biger 
meme liberts qu'il combat. Le critique ajoute I bens c. 
que ſ% les adminiſtrateurs adtuels avoient mis ſit perflu d 
leur bureau la legiſlation & le commerce des leſquels 
grains pour en ſuivre toutes les maximes pratiqut lite, Ii 
& ce que F Auteur tui-mime appelle ſes reſultats, e dou: 
leur conduite auroit etè preciſement celle qu its on ke ſe ! 
enue. En effet, la ſeule exception que M. Ne ler 7: 


ker admette à la permiſſion de vendre hes dir pf 


( 1 ) 

des marches , eſt le cas ou le bled ſeroit au- 
geſſus de 30 liv. le ſeptier, & ſon antago- 
nite obſerve que, 19. juſqu au mois de Mars 
de cette annee , les grains ne font pas monies d 
zo liv. , mime dans les pays ou ils fons aujour- 
4% i 4 ce prix ; la (cherte qui S'eſt declarte dans 
e mois d Avril , & $'etoit preparte dans les mois 


precedens , 4 donc eu lieu dans un etat de choſes 
p os la legiſlation de M. Necker a ete executee dans 
6 le fait. 20. 11 eſt etrange qu on donne comme un 
; ſptcifique contre la chertè une lot dont Veffet im- 
L nediat & neceſſaire eſt de faire rencherir les grains: 
el eſt celui de Papport force aux marches, 
„aqui occaſionne de gros frais aux vendeurs 
f & aux acheteurs: 39. Cette loi eſt 4 contre-ſens, 
6b elle ordonne Fapport au marche preciſement lorſque 
ie les bleds ſont chers , & que les poſſeſſeurs de grains 
te ont un plus grand interet à les vendre; c'eſt lorſe 


que ce bled eſt a bon marche qu'il faudroit obliger 
den porter, puiſque c'eſt alors que le motif d'en 
poner eſt plus foible, & c. &c. 49. Lobligation 
de porter aux marches dans les temps de cherte ne 
peut que les faire rencherir encore , puiſqu'elle 
everiit le public de la detreſſe qu on craint, &c, &c. 
Quant au moyen que propoſe M. Necker d'o- 
bliger les boulangers à avoir une proviſion 
dans certains temps de année; je crois ſu- 
e perflu de vous rapporter les raiſonnemens par 
des eiquels M. Morellet en demontre Timpoſſibi- 
qu lite, Tinutilite & meme les inconveniens; je 
ats, e doute pas quia la lecture de Pouvrage , ils 
ke ſe ſoient preſentes à votre eſprit. Vous 
wrez reconnu en general, Monſieur, qu'apres 
2 parlè avec la plus grande force contre 
A 6 
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la liberté du commerce intérieur des grains, 
la ſeule qui exiſte maintenant en France 
M. Necker a non- ſeulement ſenti toute 1 
force des objections faites contre les loix pro- 
hibitives, mais qu'il n'a meme , par les moyen 
qu'il propoſe, apporte que de bien foibles di 
gues au torrent de maux dont il accuſe | 
liberté d'etre la ſource, & dont elle eſt peut 
etre le ſeul remede..... 

Pour vous diſtraire un peu de la fechereſ 
d'une matiere a laquelle je ſouhaite, Monſieur, 
qu'on n'ait dans vos cantons aucune raiſon 
de prendre un vif intèrèt, Jeflaierai de vou 
amuſer par le propos d'un de ces cochers de 
louage que nous nommons fiacres. Un mouſ- 
quetaire le trouve ſeul ſur la place dans |: 
fauxbourg St. Antoine dimanche dernier, 
monte dans ſon carroſſe, & lui donne ordre 
de le conduire au Coliſèe, rendez-vous de 
plaiſir, dont vous aurez ſans doute appris 
Tetabliſſement. C'etoit propoſer au fiacre de 
parcourir au-dela du plus long diametre de 
Paris. — Aſonſieur, repond le cocher avec | 
plus beau ſens froid, je ne vous conduit 
pas. — Drole, tu marcheras, — non, Monſicur, 


le vous le repete. Après quelques altercations, 


le mouſquetaire s'echauffe & temoigne que 


ſon intention n'eſt pas de changer davis 
Monſieur , repond le fiacre avec un air tres 


philoſophique , je vais vous prouver qu il n' 
pas poſſible que je vous conduiſe; vous alley l. 
rer l'epee & men frapper , je vous repondrat pu 
un coup de fouct , vous me paſſerex votre epee al 
iravers du corps, done je ne vous menerai pas, 
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mouſquetaire vaincu par excellente logique 

du fiacre deſcendit fans repliquer & le laiſſa la. 
Les grands hommes donnent de Ieclat a 

tout ce qui les entoure, & l cèlèbritè dont 

ils jouiſſent repand de Vinteret ſur les moin- 


dres circonſtances . qui les concernent. On en 


recherche les details avec plus de curioſité, 


lorſqu'elles ont ſervi a eleQriſer leur genie, 


& à en faire eclorre quelque etincelle. L'Eu- 
rope entiere S'eſt intereflee a la querelle de 
M. de Voltaire, avec M. de Maupertuis. La 
gaite avec laquelle le premier des beaux eſ- 
prits de ce ſiecle a ſignalè ſa vengeance, vous 
aura engage , Monſieur, a lire les petites pie- 
ces qu'il a faites a cette occaſion, & qui ſe 
trouvent dans ſes ceuvres. Le haſard m'a pro- 
cure deux lettres qui n'ont point ete connues, 
& qui ne vous amuſeront pas moins que les 
autres pieces relatives au docteur Akakia. 


Litre de M. de Maupertuis d M. de Voltaire 
du premier Avril 1753. 


» Js vous declare que ma ſantè eſt aſſez 
bonne pour vous venir trouver par- tout ou 
vous ſerez, pour tirer de vous la vengeance 
la plus complette. Rendez graces au reſpe& 
& a Vobeifſance qui ont retenu juſqu'ici mon 
bras. Temblez. „ 

Signe Maupertuis. 


Reponſe de M. de Voltaire. 


u JA recu la lettre dont vous m'honorez, 
vous m'apprenez que vous vous portez bien, 
que vos forces ſont entièrement revenues, & 
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vous me menacez de venir maflafliner, ſi je 


dab 
publie la lettre de la Beaumelle. Ce proce , 


n'eſt ni d'un Preſident d'academie, ni d'un bon * 
chretien tel que vous etes. Je vous fais mon perr 
compliment ſur votre bonne. ſantè , mais je hate 
n'ai pas tant de forces que vous. Je ſuis au lit ſuis 
depuis quinze jours, & je vous ſupplie de di. an 1 
ferer la petite experience de phyſique que vous tote 
voulez faire. Vous voulez peut-etre me difle. des « 
quer: mais ſongez que je ne ſuis pas un geant ger 1 
des terres auſtrales, & que mon cerveau eſt tiplic 
fi petit que la decouverteide ſes fibres ne vous juſqu 
donnera aucune nouvelle. notion de lame. De a per 
plus, ſi vous me tuez, ayez la bonte de vous velle 
{ouvenir que M. de la Beaumelle m'a promis pour 
de me pourſuivre juſqu aux enfers, Il ne man tant \ 
quera pas de m'y aller chercher , quoique le vous 
trou qu'on doit creuſer par votre ordre jul- Fimp 
gu'au centre de la terre & qui doit mener tout 

droit aux enfers, ne ſoit pas encore commen- 

ce : il y a d'autres moyens d'y aller; & il ſe Le 
trouvera que je ſeraĩ mal mene dans Iautr tes, 1 
monde, comme vous mavez perſecute dans nure 
celui-ci. Voudriez-· vous, Monſieur, pouſſer perer 
Panimoſite {i loin? ayez encore la bonte de quee. 
faire une petite attention: pour peu que vous tilsho 
vouliez exalter votre ame pour voir claire- dema! 
ment Tavenir, vous verrez que ſi vous venez & on 
mꝰaſſaſſiner a Leipſick , ou vous n tes pas plus terets 
aime quailleurs,, & où votre lettre eſt depo- diens. 
ſee, vous courez quelque riſque detre pen. arrivc 
du; ce qui ayanceroit trop le moment de vo- hiſtric 
tre maturitè, & ſeroit peu convenable à un ci 
Preſident d'academie, Je vous conſeille de fare titres, 
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cabord declarer la lettre de la Beaumelle for- 
gee & attentatoire a votre gloire dans une 
de vos aſſemblèes: apres quoi il vous ſera plus 
permis peut -· tre de me tuer, comme pertur- 
hateur de votre amour- propre. Au reſte, je 
ſuis encore bien foible, vous me trouverez 
zu lit, & je ne pourrai que vous jetter a la 
tete ma ſeringue & mon pot de chambre; mais 
des que j aurai un peu de force, je ferai char- 
ger mes piſtolets cum pulvere pyrio, & en muk 
tipliant la maſſe par le quarre de la viteſſe, 
juſqu'a ce que Vaftion & vous ſoient reduits 
4 zero, je vous mettrai du plomb dans la cer- 
velle; elle paroit en avoir beſoin. Il ſera triſte 
pour vous que les Allemands que vous avez 
tant vilipendes aient invente la poudre, comme 
vous devez vous plaindre qu'ils aient invente 
limprimerie. Adieu, mon cher Prèſident. 


Si gne 3 Voltaire, 


Les ſpectacles ſont toujours ſans nouveau- 
tes, Laffaire de M. Mercier prend une tour- 
nure plus favorable pour lui qu'on noſoit Peſ- 
perer dabord; la lettre de cachet eſt reyo- 
quce. Hors celui qui Pavyoit follicitee, les gen- 
tishommes de la chambre ſont les premiers a 
demander que cette ſorte de proces ſe juge, 
& on ne doute pas qu'ils ne preferent les in- 
terets des gens de lettres A ceux des Come- 
ens, Ce ſeroit à la honte de la nation $'il en 
arrivoit autrement, & il ne faut pas que des 
hiſtrions puiſſent entrer en parallelle avec des 
citoyens dont la France s honore à tant de 
ures, Les Comediens peu afſures ſur le ſort 


b ] 

4 
15 
* 
10 
of 
N 
Tk 
45 


* F 
_ \ 
4 o 
#%* 7 l 
o l Z 
„ 
644 
4 s 
4 " - 
: \ 
d { 1 
14 | 
y | 
l + M4 


3 


— ..} 
* LY 


' (16) 


des Arſacides, Tragedie en 6 actes qu'ils vom v. 
donner, ont offert pour ne la point jouer, ſur le 
50 louis au Poëte; il les a refuſés quoiqu redig 
fort pauyre , & veut abſolument qu'on repn cent, 
ſente ſa piece, diſant avec naivetè que depus nedie 
Corneille on n'aura pas vu une ſemblable tz, recha 
gedie ; vous obſerverez que le Poete.eſt Pro. lier a 
vencal, ce qui eſt peut-etre pis que gaſcon duite 
A propos de gens de lettres; pluſieurs den. ancie! 
treux ſe propoſent de ſe reunir pour preſen- Seign 
ter une requete à la cour a Veffet qu'on ret de St. 
bliſſe la librairie ſur Pancien pied, Cceſtdire, dans | 
que Fon cree une eſpece de Miniſtre à pan, un m 
charge des details de la litterature, ainſi que Seſt m 
M. de Malesherbes Ia ete pendant plufieur qu'tl 
annees. Alors ce miniſtere ſeroit ſepare de | Ilſe y 
Police dont les autres ſoins ſuffiſent pour oe de M. 
cuper entièrement un Magiſtrat. Ceſt 
Il circule deux petits ouvrages nouveaux, yocat 
ſous le titre de Cenſure & de Conſultation & en co 
FOrdre des Avocats. Ce ſont des apologies de epigra 
la conduite qu'a tenue cet Ordre a Fegard de {on cli 
M. Linguet, & celui - ci veut, dit-on , faire e trajudi 
tentir les tribunaux de ſes plaintes contre ce On 
deux productions. Il a apoſtrophe a cette oc ques | 
caſion un M. Coqueley. Cet ancien confrere Baude: 
de M. Linguet eſt un de ces farceurs de ocie a repo 
te , de ces plaiſans qui trouvent ou cherchent »& s 
à tout le mot pour rire, enfant gate par ds e Baſt 
femmelettes & des oiſifs; il lui repoodit gu- quil n 
me vouleg- vous, M. Lin... gu... et? — 1u WW © 
dire ma fagon de penſer, M. Coqu... e. . . lad — 
actlon 


(cocu & laid). Vous remarquerez que ce 
Avocat mérite aſſez les deux epithetes, 


ow 
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Voila le fameux Beaumarchais de nouveau 


fur la ſcene : M. de Richelieu Ia choiſi pour 


rediger ſes memoires contre la Dame de St. Vin- 
cent, & il $'eſt rendu mediateur entre les Co- 
mediens franc ois & le Sr. Mercier. M. le Ma- 
rechal n'eſt pas moins expoſe qu'un particu- 
lier aux effets de la licence qui s eſt intro- 
duite dans le Barreau. Le nomme Benavent,; 
anciennement ſon valet de chambre que ce 
Seigneur a accuſe de connivence avec la Dame 
de St. Vincent, vient de publier un Memoire z 
dans lequel il ſe defend de ſon mieux, & dans 
un moment de gaite il dit: M. le Marechal 
Set mele de commerce. La preuve en eſt , le procts 


qu'il a eu avec M. Thebalde de Genes. 


Il ſe peut tres-fort qu apres avoir et le compagnon 
de Mars, il ait voulu étre I'emule de Mercure, 
Ceſt ainſi que Fon plaide aujourdhui; M. FA- 
yocat veut faire briller ſon eſprit, quoi qu'il 
en colite 3 il oublie la cauſe pour faire une 
epigramme , & croit avoir beaucoup fait pour 
{on client quand il a dit une impertinence ex- 
trajudiciaire a ſon-adverſaire, - - + 

On dit que M. de Sartine inſtruit de quel- 
ques propos tenus ſur ſon compte par Vabbs 
baudeau, sen eſt, plaint à M. Turgot qui lui 
a repondu ; « je vous abandonne FEconomiſte, 
» & Sil eft coupable, qu'on le mette à la 
» Baſtille; „ que M. de Sartine a repliqué 
quil ne vouloit point obtenir de Vautorite mais 
& la juſtice, vengeance du calomniateur; en 
conſequence, on S attend à voir intenter une 
ation criminelle contre Pabbe. Pour moi je 
crois M. de Sartine trop ſage & trop au-def- 
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ſus a tous egards de Tabbè & de ce quiil peu 
dire & ecrire , pour vouloir entrer en licy 
ayec lui, 


De Paris, le 3 Milla 177; 


Un de nos litterateurs les plus eftimes f. 
trouva, dans un moment de gene, en retarl 
avec un creancier de mauvaiſe humeur; celui 
ci pour l'amener a la juriſdiction conſulaire 
ou on ne connoit que des cauſes de commer- 
ce, Saviſa de le qualifier dans une aſſignation 
de Marchand poete. Nous avons ici quelques aw 
teurs qui meritent mieux ce titre, Vous ſave 
que M. Linguet appelle la boutique du S. Lacon 
be, libraire, une fabrique de Wurnaux. Il el 
vrai que ce libraire pourroit mettre pour ink 
cription a ſa porte, Ici on fait , & vend tou 
ſortes de livres. Il en eft a peu pres de ment 
du S. Coftard : des compilations, & d autres 
petits ouvrages de ſa fagon ne ſont pas les 
moindres objets de ſon negoce. Il vient de 
mettre en vente une nouvelle production dt 
fa plume, intitulee : Le Genie du Poniife, ou 
Anecdotes , Penſees & Traits hiſtoriques de Gat 
ganelli, Pape Clement XIV, ne en 1705, Papt 
en 1769, & mort en 1774, ſuivis d'un Eſſai hiſ 
toriqu: ſur le Conclave, ſur les ceremonies qui 5 0 
ſervent a Velefion des Papes, ſur Lorigine des Cat 
dinaux & leur creation, & des noms des Membre 
qui compoſent le ſacre College actuel. Cette bro- 
chure , Monſieur , vous fera plus de plaifir a 
lire que le travail faſtidieux & cagot du Mar 
quis de Carraccioli ſur le meme ſujet. Gan 
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anelli ſe peint lui-meme dans Touvrage de 
M. Coſtard qui S'eſt borne a rapporter fide- 
ement les propres penſees de ce Pape, les faits 
& les traits hiſtoriques ou il a jouè le prinei- 
76 WY jal 1016. Comme cette production ſera extraite 
dans les journaux, je me bornerai, Monſieur, 
à vous rapporter deux des penſèes du feu Pape 
que le 5, Coſtard a reumies par ordre alpha» 
betique. 

» Converſation. Perſonne ne cauſe plus vo- 
» lontiers que les gens d'etude- quand ils ſont 
» en train; on veur dire en une heure ce 
» qu'on etoufte pendant dix. 

» Frangois, I me paroit que les Francois ne 
» ſont pas fi riches en expreſſions que les Ita- 
» liens, mais qu'ils le ſont davantage en pen» 
» {ees...... Je connois une multitude d'ou- 
» yrages compoſes en Italie, où Von eſt en- 
» chante des fleurs, des caſcades, des points 
» de vue qui en font Pagrement , mais ou Von 
» ne trouve pas un ſeul fruit a cueillir; le 
» mal vient de ce que nous avons une langue 
» qui nous rend pareſſeux a penſer; comme 
» elle eſt extremement belle & riche, nous 
» croyons avoir aſſez fait lorſque nous Pem- 
» ployons avec art, & comme elle eft ſedui- 
» ante, elle nous entraine malgre nous, & 
» au- leu d'etre precis nous devenons diffus. » 

Le feu Pape a montre dans ſes paroles com- 
me dans ſa conduite infiniment d'eſprit, on 
perd beaucoup, Monfieur , a la loi qu'il $'e- 
toit faite de ne rien ecrire ; il ètoit tellement 
perſuade qu'il y a deja trop d'ecrivains , qu'il 
cnignit toujours den augmenter le nombre. 
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L'Epitre ſuivante qui vient de me tomber ſoy 
la main a ete adreſſèe par M. d Arnaud à M. M. 
Echevin de la ville de Paris en 1757, & Nad 
point encore ete imprimee. 


I fut un temps, ce temps hélas ! neſt plus: 
Ou nayant pas le ſol, mais un coeur tendre, 
Une ame neuve, & dix-ſept ans en ſus, 

L'art de donner du plaiſir, & d'en prendre 
L'art bien heureux de faire des cocus. 

Avec Manon, ſimple, & blanche fillette, 

Je ſoupois ſeul; ſeul, je me ſuis trompé, 
© Ce Dieu charmant „qui me ſert dinterprete, 

L'amour auſſi ſe prioit du ſoupé: 

Un tiers parcil aiſement ſe convie 
Lorſque Von veut ne ſe trouver que deux, 
II m'inſpire cette vive folie 

Qui rend ſur- tout aimable à deux beaux yeux; 

Pour <loigner la raiſon que j abhorre, 

Avec le vin il etoit de. moitié 

De ces ſoupers, peut- Etre diis encore; 

(Las ! le plaiſir eſt toujours mal paye) 

Ce eſt- la pourtant notre vrai néceſſaire; 

Je n'ai beſoin de detailler la chere: 
Lorſque l'amour daigne en faire les frais, 
Ou on peut à table, au gre de ſes ſouhaits, 

Preſſer du pied une mule jolie, 

On ſe nourrit de la pure ambroſie 

Et du nectar on senivre a longs traits, 
Preſentement plus honore , ſans doute, 
Mais moins heureux, cet aveu-la me coute, 
Yen ſuis fache pour Veſpece Seigneur 

Qui ſe tracaſſe & tourmente ſa vie 

Pour attraper un rayon de bonheur; 
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Foible lueur vainement pourſuivie | | +! 
je ne ſais trop quel efprit ſcelerar, -. 

Par un effet de ſa ſorcellerie, 

Tient le bien-aiſe en guerre avec Veclat, 

Jai le flatteur, & le rare avantage, 

D'ayoir ma place a ces ſoupers brillans, 

Où la grandeur dans ſon vain étalage, 

Vient de ſon faſte accabler tous les ſens; 

Ou dans le ſein de la riche abondance 

On miche a vuide, & perit d'abſtinence. 
Tentends Marquis, Comtes & Ducs & Pairs, 
Gens bien appris, en toute choſe experts, 
Tenir propos de toutes les eſpeces, 

Nous emporter du theatre a Mahon, 

puis revenir mettre Voltaire en pieces, 

Et de ſon vers denaturant le ſon 

Proner fa Jeanne, & ſon myſtique anon: 

Et cependant Meſdames les Ducheſſes 

Vantent Varlop (“) & ſon courtois jargon, 
Traitent a fond Vinoculation 3 

Puis en baillant ordonnent que bien vite 

Un bel eſprit, complaiſant paraſite , 

Faſſe ſa charge, & coute plaiſamment, 

On voudroit rire, on rit en grimagant , 

De la grimace en ſecret on virrite , 

A ſon ſecours on appelle le vin, a 
Dieux | quel bouquet ! quel champagne divin ! 1 
Plein d'un eſprit qui s'agite & fermente, 
Et couronne d'une Ecume brillante, | 
Que de plaifirs, que de joie aujourd'hui 
Il nous promet ! la main impatiente - 
Vole au- devant, & Ioeil rit a Patrentez 
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Mais Vennui mouſſe, & s'avale avec lui; 
Or je voudrois ſans bleſſer la decence, 
Dont s'applaudit la grave edilite, 
Que par pitie pour ma foible exiſtencs, 
Qui dans les ſens met a felicite, 
Daignar ſourire a mon humanite , 
Et de ce front, arme de bienſeance, 
Laiſſat ſortir un rayon de gaite, 
Ainfi Caton, digne cenſeur de Rome; 
Se colorant d'un air de volupte, 
Se ſouyenoit par fois qu'il etoit homme, 
Je voudrois donc que mon Caton Frangois 
Conforme en tout a ſon heureux modele, 
Dans un ſouper long, quoique ſans apprets 
Ou les cinq ſens ſeroient tous ſatisfaits, 
Part reunir & l'amitié fidelle, 
Et le plaiſir; un pour l'autre ils ſont faits. 
Votre reduit doit etre leur chapelle 
Je menerois, ſans eſcorte, avec moi, 
Ce compagnon dont je regois la loi, 
L'amour? l'amour; chez qui? chez un Edile! 
On ne voit point pareils Dieux a la ville, 
Je le ſais bien: ne vous fachez pourtant, 
Digne echevin; cet eſpiégle d' enfant 
Prendroit chez vous un maintien auſſi ſage, 
Auſſi capable, un air auſſi pedant, 
Que s'il ſoupoit avec l'arèopage. 
Meme au beſoin, (Vamour ſe plie a tout, 
Lorſqu'il veut plaire, aux Echevins ſur-tout) 
Il couvriroit d'une perruque immenſe 
Ce front, ou rit le charme de Fenfance 
Sous ſon menton, de lys & d'incarnat, 
II -deploieroit un empeſe rabat, 
Et de ce Dieu, la nudite charmante 
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ſoit ſe perdre , avec tout ſon eclat z 
Dans les replis dune robe trainante, 
Mais laifſons-lui ſon air tendre & fripong 
Contentons-nous d'en faire un echanſon. 
Vous le verrez dune main complaiſante, 
Faire jaillir, dans un cryſtal rant , 
Cent diamans du neQar petillant 
Qui du plaifir peint Vimage brillante, 
Avec ce vin, bu chez une- manon, 
Ou bien chez vous, cette comparaifon 
Na rien d'ailleurs dont Vedilite gronde 
(Cette manon fut pour moi tout le monde.) 
Avec ce vin, les plus douces erreurs, 
Lilluſion dont I'heureuſe magie 
Vient embellir les ſonges de la vie, 
Et revet tout de ſes vives couleurs, 
Cette gaite, mere de la ſaillie, 
Lenchantement coule & paſſe en nos coeurs ; 
It nous ſoumet à Taimable folie 
Qui nous enchaine avec des nœuds de fleurs, 
De ſi doux noeuds le Seigneur Dieu nous lie! 
Et puifiez-yous Etre encore, sil lui plait, 
Plus calotin que votre ami ne Veſt! 
En attendant j*aurai de vos nouvelles, 
di ma demande eſt faite a votre gre; 
Permis a vous de couper les deux ailes 
Au bel enfant que je vous menerai , 
De lui briſer juſqu'a la moindre fleche , 
(Vous craignez tant qu'il ne vous faſſe brèche) 
Entre ſes mains d'eteindre ſon flambeau 
Et ſur ſes yeux d' abaiſſer ſon bandeau, 
Hormis un coin que, ſauf I'tchevinage , 
Il levera pour voir certain minois. 1 
Taurois deja crayonnè ſon image 
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Si ron pouvoit tracer, tout à la fois, 
Mille agremens, une touchante voix, 
D'un eſprit fin le leger badinage, 
Deux grands yeux bleus, de Vamour vrais 
En voila trop pour fixer mon hommage. 
Un ſeul defaut gate cet affemblage; 
Car il faut bien que par quelques endroits, 
L'humanice decele ſon ouvrage; 
Je le dirai: cet objet eft trop ſage; 
Pour mon malheur, ajoutez-yous ſoudain, 
Las! mon ami, que ſert-il de le dire? 
A mes depens au- lieu de youloir rire, 
En bon chretien, en diſcret Echevin 
Devez- vous pas plaindre votre prochain? 
Prier le Ciel que ſa grace m'inſpire ? 
Je ſuis petri d'un malheureux leyain, 
Vous le ſavez; j'ai Tame aſſez honnete, 
Les ſens hélas! un tant ſoit peu catins; 
D'accord zl je cede a mes goũts libertins, 
Ven ſuis faché pour Meſſieurs ces humains 


Qui mettent homme au-defſus de la bete, 


Mais a mes ſens volontiers je fais fete; 
Quaad le plaifir ſe trouve ſous ma main, 
Or, cet objet, gentille creature, 

Qui reunit Vair noble & Vair mutin, 


Dont Vart de playe eſt exempt d'impoſture, 


Qui ſait ſeduire, & me toucher enfin, 
Paroit peu propre a changer ma nature. 
Qui voit briller de ſemblables attraits, 
De la beauté ſent bien vite l' empire; 
Il la convoite, & voudroit faire pire, 
Ou mieus peut · Etre; a de pareils ſouhaits 
On doit ſe taire, & c'eſt ce que je fais, 
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1and une jeune Demoiſelle n'a pas aſſez 
e force pour combattre la nature & une paſ- 
Gon qui quelquefois n'a dans ſon. principe 
en de reprehenſible , il eſt rare quelle ne 
duve des moyens pour cacher les ſuites de 
c foibleſſe. Lorſque le mal eſt fait une fois, 
ſemble que des parens ſages & prudens 
lyroient ſe mettre de moitie avec la victime 
gakortunde de l'amour & des conventions. 
faut attendre que Veffer: du vin ſoit diſſipè, 
our faire la legon à un homme qui s'y livre 
rop , & comme dans les intrigues. de coeur, 
a publicite eſt ſouvent le plus grand mal, des 
arens bourrus & emportes ont plus de- tort 
wune fille ſenſible & ſans experience, lorſ- 
quils ne Vaident pas à cacher ſa faute. Ma- 
lame C***, mere reſpectable & adoree de ſes 
fans, penſe ainſi, mais elle eſt unie à un, 
jomme dont les prineipes ſont bien diffèrens. 
n jour elle decouyrit un myſtere que ſa fille 
toit efforcèe en vain de luĩ cacher; elle obtient 
eu; un coeur ſimple & innocent ne peut 
mployer long- temps la diſſimulation avec une 
here tendre & cherie. Madame C***: eſſuie 
s larmes de a fille, & lui promet ſon ſe- 
ours pour derober cette aventure à un pere 
doutable, L'inimitable ; mere; feint qu'elle eſt, 
le meme enceinte, & felon 1'ufage-quielle 
volt etabli dans ſon ménage, interdit à ſom 
ai Fentree de ſon appartement, a toutes les 
eures ou il auroit pu dèvoiler le myſtere: 
es hardes artiſtement arrangèes, de petites 
recautions de ſantè, & des ſoins de toute 


pece annoncent à tout le monde la groſſeſſe 
Tome II. N B 
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de Madame C“. Le moment fatal approck WM" ſ 
cette mere genereuſe paroir deſirer que (a on 
ſoit temoin de toutes les circonſtances de lan e 
couchement , pour lui ſervir d' utile legon; |þ 565 
chirurgien etoit dans le ſecret; quand le e A 
entre il voit ſans ſurpriſe dans le lit avec |; * . 
pretendue accouchee, ſa fille qui feignoit d. WW 5 
tre malade de effet du ſpectacle touchant ax. I 5 
quel elle avoit aſſiſtéè; il donne mille temoi⸗ 5 13 
gnages de tendreſſe à un petit fils, qu'il croyot 3 
lui appartenir de plus pres, Penfant eſt nouni e, 
dans la maiſon, ſa mere veritable a du moins A. 
la conſolation de lembrafſer comme ſoa frer erm 
Elle peut aujourdhui le regarder ſans rougir, any 
puiſqu'elle eſt a la veille de S'unir a celui ay Suſe 
quel il doit Te jour. Elle na pas cefle dem a 
vertueuſe, quoiqu' elle ait commis un attentat Ur 
contre la vertu. Quelles. ſuites cruelles aus is M 
roit eues avec une mere moins indulgente, Beau 
une foibleſſe excuſable a bien des egards! - pt 
| ee me 
De Paris, le 8 Juillet 177 war 1 
| . tions de metter 
LE ſucces des premieres repreſentations & par 
P Avare. de Moliere fut mediocre, parce qu Fend 
le public eut peine à S'accoutumer- 4 . fie 
grands actes de proſe; Vintention de Auteur "ik 
avoit cre. de mettre cette comedie: en * = 
On y trouve en effet des negligences , d | 1 
longueurs qui prouvent qu'elle ne devoit pt i 
reſter telle qu on Va donnee. II y a dans cen pn. 
piece comme dans pluſieurs autres 3" .. — 
de l/homme inimitable auquel nous la devols, tle, { 


des- traits relatifs aux circonſtances du temps 
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nme de golit peut ſans temerite efſayer de 
retoucher les imperfections dont les tableaux 
des plus grands maitres ne ſont pas exempts, 
K Lon pourroit deſirer quelques changemens 
zu denouement de la comedie de I' 4vare, Ces 
roflexions ont determine, M. Mailhol a reve- 
ir cette piece du coloris de la poëſie, après 
y avoir fait les corrections qu'il a jugèes n&-, 
ceſlaires, & il vient de donner au public ce 
travail qui mérite des éloges. Les connoiſ- 
ſeurs prefereront toujours le Moliere origi- 
nal, mais ils ſauront gre a M. Mailhol de ſes 
efforts; ils avoueront qu'il a rarement defi» 
eure ſon texte, & applaudiront ſur-tout à 
pluſieurs endroits ou il Va fait valoir d'une 
maniere tres-heureuſe. Pour continuer a me 
ſervir de la meme metaphore, I Avare en vers, 
de M. Mailhol , ne ſera jamais qu'un beau ta- 
bleau repeint & couvert de vernis; mais ſi 
ces reſtaurations luĩ ont fait perdre un peu 
de mérite, il faut convenir qu'elles en aſſu- 
rent la durèe, en conſervent Veclat, & le 
nettent en état d'stre goùtè par la multitude 
& par la poſterite. L*Avare. de Moliere de- 


6 
2 nendra difficile a entendre pour nos neveux; 
tent celui de M. Mailhol leur tranſmettra ce chet- 


dæuvre ſous des couleurs durables. 

La lettre de M. de Marmontel ſur le ſacre 

| eſt peu propre a le faire jonir d une grande 
reputation relativement à ſa place d'hiftorio- 

&aphe, Il ne faut pas que Thiſtorien ſoit un 

panegyriſte continuel, il doit ètre pur, ſim- 

le, ſobre de louanges ſur- tout. Voila pour- 
8 2 ; 


wi. ſe trouvent deplaces dans ce ſiecle. Un, 
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quoi je ne regrette nullement la perte & 
manuſcrits de Thiſtoire de Louis XIV, wy 
Racine & Boileau. Cetoient deux courtifan 
qui ecrivoient ſous les yeux de leur main 

& qui trempoient ſans ceſſe la plume 4 
Phiſtoire dans le miel de la flatterie. 

On reprochoit a VAbbe Baudeau que, dan 
la refutation du livre de M. Necker, il 9 
toit explique un peu trop librement ſur | 
regime de la police de Paris, que nous & 
vons à M. de Sartine, M. Baudeau repliqz 
devant beaucoup. de monde; je ſais bien wi 
faut que M. de Sartine ou moi ſoyons peru, 
M. Turgot a fait fermer ſa porte a cet &9- 
nomiſte fougueux & indiſcret. 

Mrs. de S. Vincent, pere & fils, ſont Cos 
ſeillers du Parlement d' Aix. Vous vous r. 
pellez que la grande affaire de Beaumarchaisy 
doit etre jugee ; neanmoins en plaideur indib 
cret & en homme devoue aux grands, il 1 
travaills aux memoires du Marechal de Rs 
chelieu, a fait des courſes, a tenu des propds 


3 n'annongoient pas de fayorables dilpol 
tions pour la belle priſonniere. Elle a chars 
quelqu'un de lui faire ſentir qu'il ſpeculot 
mal en ſe faiſant delle une ennemie dange- 
reuſe. II a été la voir & a cherchs a ſe jub 
tifier, bien plus encore par les graces dt 
petit · maĩtre que par ſon eloquence, Ils ſe ſont 
quittes aflez bons amis en apparence; cepen 
dant le Procureur d' Aix qui avoit offert & 
Beaumarchais ſa maiſon & ſa table, vient de 
lui E&crire que par ordre de ſa Cour il el 
oblige de ſe réttacter à cet égard. Deux ce. 
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res. Avocats viennent de ſigner une con- 


2 


3 


o WET > 


0 lation dans laquelle ils,pretendent qu'il eft 
bebte due Tacke qu fert de fondement bi 
r droits pretendus de Beaumarchais, contre 10 
lde la Blache, ne ſoit pas reconnu faux. 


Les partiſans de M. de la Blache diſent qu'il 
rayoit juſqu'ici pas forme de plainte en faux 


contre Beaumarchais, parce qu'il avoit vu 
qu'il pouvoit gagner ſam ſuiyre cette forme 


* M. de Saintfoix, hiſtoriographe de Tordre 
jo du St. Eſprit , travaille a, une nouvelle di- 


tion de ſes Eſſais ſur Paris. Lage & la ſante 
de cet homme de lettres, egalement plein de 
feu & d'erudition , font craindre qu'il n'alt pas 
le temps de donner la derniere main à cet 


Con . , y* * . 

W. eng: intereflant . qu'il a jettè en entier 
; dans le creuſet. On xetrouve encore en lui 
187 0 : . 5 * . . d 
"dl es traces de cet. eſprit bouillant qui a rendu 


a jeuneſſe fi orageuſe & ſi fertile en aven- 
tures pendant un temps, & ce temps exiſtoit 
encore il y a une vingtaine d'annees, il etoit 
« Ia mode parmi les jeunes gens de faire ce 
qu on appelloit du tapage. On caſſoit les lan- 
ternes des rues, on ſouffloĩt les chandelles 
les boutiques, par fois on inſultoit les paſ- 


ge- 

11 ans, on cherchoit toutes les occaſions de ſe 
dun bare: & on croyoit qu'il y avoit à tout 
ſon cela beaucoup deſprit & de bravoure. M. de 


Kintfoix ma pas ets, exempt de cette eſpece 
depidemie; je vous citerai entre nombre d'hif- 
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* tires qui lui ſont arrivèes, ces deux-ci dont 
of WI" rougit maintenant. Un ſoir à neuf ou dix 
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edte un homme qui prensit une hawaii 
Mon jeune tapageur conſidere quelque ten 
Tinconnu , puis lui dit avec un air de ſo, 
froid; Monſieur, vous faites ld un Fr... ſouper; 
comment! quel eſt cet-impertinent ? Ma fi, 
- Monſieur , vous faites ld un f.... ſouper. Von 
devinez bien, Monſieur , qu'on ne tart; pa 
a S'echauffer; on ſortit & Pon alla $efcrine 
dans une petite ruè voiſme. M. de Saintfvi 
regoit un coup depèe; eh bien, Monſieur , (it 
il, avec la meme rranquillite, vous ng 
bleſſe', mais vous nen avex pas moins fait u 
F-... ſouper. Un autre jour, toujours dans mn 
cafe , il interrompt un homme qui Tennuydt 
Par quelqu'une de ces differtations dont on 
tes oreilles rebattues dans ces ſortes (afſem 
Þlees : Monfteur , lui dit-il, vor pueg critlls 
ment! — L'orateur fait Gabord femblant de 
ne pas Pentendre; le jeune etottrdi reprenl, 
Monſieur, vous pue bien, enſin mon poltron 
ne peut ſe diſpenſer de ſortir, & M. de Saint 
Foix qui ne demandoit pas mieux, ſe met ei 
de voir de lui preter le collet. Cependant cot- 
tent de Tavoir amene la, & voyant combien 
il en cotitoit a Tinſultéè de mettre fa vie en 
jeu, M. de Saintfoix lui dit: Teueg, Mas- 
fieur , n allons pas plus loin ; car ft vous me tut, 
vous nen pueret pas moins, & ff je vous tit, 
vous ne fereq qu en puer davantagr. | 


Les recherches de cer Auteur eftimable ſur 


les anciens noms des rnes & places de la ca- 


Pitale, & ſur leur etymologie, prouvent que 
les mœurs en ſe degradant om 'rendu les 


oorcilles plus delicates qu'elles ne Terolent a. 
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trefois. Tel mot qui fait rougir maintenant 
E femme qui rougit le moins, etoit avant le 
ſecle de Louis XIV, le nom d'une rue, d'une 
famille, & dans les temps plus eloignes ſans 
doute navoit rien de ſale ni d obſcene. Les 
noms propres offrent un champ auſſi vaſte & 
zuſſi intèreſſant que celui dans lequel M. de 
Gintfoix a recueilli des palmes meritees. La 
maiſon de Beauharnois portoit autrefois le 
nom de Beau V... ; la Reine Anne d' Autriche 
fut la premiere que cette denomination cho- 
qua & qui donna lieu au changement qu'on 
y fit, Peu-· a· peu, & depuis un ſiecle ſur- tout, 
ceux qui portolent des noms auxquels on 
pouvoit attacher quelque idee deſagreable Sen. 
impoſerent d'autres. Les le Cochon ſe ſont fait 
appeller le Coſſon, les le Chat, le Cat, Bc. 
Nous avons cependant encore d'anciennes fa- 
milles de le Cocu, le Vilain, Conmollet, &c. 
Madame Trial, actrice du theatre Itallen, a 
porte long-temps ce nom qui Ctoit celui de 
lon premier mari, | | 

Les traits d'efprit & ceux qui annoncent 
lineptie & la betiſe donnent également à rire : 
& reellement on riroit peu ſi on ne S amu- 
ſoit que des ſaillies ingenieuſes. Jean - Jacques 
a eu bien raiſon de dire que le nombre des 
gens qui agiſſent & parlent ſans penſer eſt le 
plus conſiderable. Je ne deciderai pas dans 
aquelle des deux grandes diviſions morales 
du genre humain Etablies par M. Rouſſeau , 
Git etre place M. PArcheveque de Rheims ; 
yoict une reponſe de lui qui peut le carac- 
krier, Les longues & penibles ceremonies du 
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ſacre étant finies, le Roi lui demanda Sil g 


le ' Monarque avec bontè, je le ſuis beaucay, 
moi qui n'ai pas votre age, & je vous plains, 4 


| fans doute au deſeſpoir ſi on lui a fait apper 


(32) 


ſe trouyoit pas bien fatigue : Point du u 
S:re., rèpond Je Cardinal, — ma foi , roi 


Votre Majeſts eſt trop bonne , dit le vieux Pig 
lat, je me ſens tres-bien & je ſuis pret d nam 
mencer des demain. Le bon homme aura 


ce voir que ce diſcours n'etoit Tien moins que 
flatteur pour celui qui Vecoutoit, Ce Prely 
pendant le cours de fa vie a employe touts 
ſes facultes a faire de ſon mieux le meier 
de courtiſan ; Louis XV $'etoit un jour livre 
2 une converſation gaillarde avec quelque 
ſeigneurs , M. de la Roche-Aymon entre lotk 
que le Roi diſoit ces mots: of; cette beſogn 
ſeroit aw-deſſus de mes forces ! le Cardinal rs 
prend ſur le champ avec ſon ton adulateur; 
Sire, il n'eſt rien qui ſoit au-deſſous de la pul 
ſance de V. M.; ſa force egale ſa prudence, & 
Etre ſupreme qui I' comble de ſes dons... = 
Mais, Monſeigneur , lui dit quelqu'un, ſav 
vous gu il eſt queſtion de filles ? il parut un peu 
confus ; je gagerois cependant qu il neut pa 
de regret a ſon compliment, 

Le peuple de nos campagnes neſt pas et 
core à beaucoup pres exempt de la ſuperſis 
tion qui a pris naiſſance dans les temps & 
barbarie; la religion du bas peuple n'eſt qus 
ſuperſtition, & celle-ci reſte long-temps ei- 
core apres que la religion eſt detruite, Vous 
ſavez que nos vils gardeurs de troupeaux, 
nos bergers qui ſont bien differens de cen 
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de Fontenelle , paſſent dans le peuple pour 
ere un peu ſorciers. Les bots nageurs des 
environs de Paris ſirent une joute), ces jours 
gerniers, ſur la Seine à une lieue de la ville; 
un Centre eux ſoldat des grenadiers royaux 
4toit regardè comme invincible. Chemin fai- 
ant la troupe des joũteurs rencontre un vieux 
herger 4 la tete de ſon troupeau. La jeuneſſe 
lait les vieillards, à dit encore Jean-Jacques 
que je ſuis en train de vous citer. Le berger 
eſt objet des railleries de la compagnis joyeu- 
ſe; le bon homme ne peut Sen venger qu en 
leur diſant dun ton goguenard'; allex., enfans, 
le ciel vous punira, il n'y en aura pas un de vous 
qui remporte le prix, & vous iret tous rendre vis 
fite aux poiſſons. Ce qui netoit qu'un ſouhair 
levint une prediQtion.: Tous les joũteurs cru- 
rent que le berger leur avoit jettæ un ſort, 
& le grenadier ſur-· tout qui comptoit ſur la 
victoire fut le plus pique. A raiſon de fon etat 
il ſe crut oblige par honneur a la vengeance; 
& autoriſe a punir un infame ſorcier. Il va 
|: trouver & le roue de coups; celui - ci fait 
les menaces, le grenadier fetend mort d'un 


coup de ſabre. Le meurtrier eſt pris & la juſ- 


tice lui apprendra ſans doute qu'il n'eſt pas 
plus permis de tuer un ſorcier qu'un autre 
homme, toit Ant $i bg 
Je ne vous dirai rien de nos ſpectacles, car 
is noffrent rien d intèreſſant. Pour le mari 
de Madame Clotilde, on donnera la tragedie 
uu Connetable de Bourbon, dont Fauteur eſt un 
nilnaire diſtinguè. L'affaire de M. Mercier 


tre les comediens paroit dormir. Il regne 
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ſon bien, la fatiere des plaiſirs ne lui donne 
que des degouts & de PFennui. Souvent la 
ſource de ſon opulence Paccable de remords, 
& ſi les temps viennent a changer il tombera 
dans le plus honteux mepris. On peut deſi- 
rer de I'aiſance pour ſe procurer les agremens 
& les commodites de la vie, mais il ne faut 
| tenir que des mains de la probite. L'hon- 
neur eſt le ſeul bien defirable parce que in- 
dpendainment du droit qu'il nous donne a 
[eftime publique, Ceft a lui ſeul qu'eſt' re= 
ſerve le precieux avantage de nous rendre 
contens de nous mèmes, & de nous faire goũ- 
ter ces plaifirs & cette paix intèrieure auxquels 
rien ne peut Equiyaloir. ; 

Genre- humain. Cenſeurs atrabilaires qui de-/ 
came ſans ceſſe contre le genre-humain , 
ceſſe vos clameurs , ou domnez- nous des 
preceptes, & ſur-tout des exemples qui nous 
rendent meilleurs. L'hiftoire, dites-vous, eſt 
laffreux tableau des crimes continues dans 
tous les ſiecles: eh! que vous fait le paſſe 
ou Vavenir, jouifſez du preſent , contemplez 
& pratiquez la vertu. La Cour eſt infectèe de 
tous les vices de Veſprit & du cceur, Eh 
bien! quitte z le palais des princes des que 
yous en aurez admire la richeſſe & les rare- 
ts. La Juſtice eſt lente, diſpendieuſe, & par- 
tale, pourquoi plaidez vous? la finance vaus- 


bent, plaignez - les bien ſincètement. Vous 
veprouyez dans les ſocietes que degotit & 
| B 6 


gon continuelle pour accroĩtre & conſervet 


ſcandaliſe par ſon faſte & par ſon inſolences is 
Eh! les pauvres gens, ils n'om que de Far- 
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contradictions; ſacrifiez votre amour · pro 


& mettez - vous au niveau des autres. 0 
amis font ingrats & perfides , meritez des 
avoir de meilleurs. C'eſt une erreur de jugz 
les hommes par le rapport qwils ont a 
nous, parce que notre prevention pour nog 
memes obſcurcira toujours nos connoiflancy, 
Nous naiſſons tous foibles, & le vice & 
notre nature Saccroit ou ſe tempere par ly 
circonſtances : heureux celui qui par le { 
cours d'une bonne education & par de my 
res reflexions a pu ſe former de bonne heure 
un eſprit juſte & un coeur droit! place dans 
le monde avec des diſpoſitions fayorables 4 
la ſociete, il en fait Pornement & Vexemple; 
c'eſt a lui qu'il faut sen rapporter pour ap: 
precier les hommes. > 0h 
Importunite, Politefle de bien des gens, 
Mare. Homme a qui il eſt difficile de & 
faire aimer. 
Merite. Il faut en avoir pour s'y connoitre, 
Moine. Homme qui promet plus qu'il ne 
peut. tenir. np! | 5 
Mations de I Europe. La Hollande a change 
ſes mceurs avec la forme de ſon. gouverne- 
ment; de venue un peuple libre, elle s eſt l. 
vrèe au commerce; dela cette aptitude au 
travail & cette emulation dont les fruits ei- 
richiſſent les particuliers, & ſoutiennent l 
conſtitution de IEtat: ces peuples ſont labo- 


weux , mais groſſiers & avares. 


L' Allemagne ecraſce ſous la tyrannie dun 
peuple de Souverains produit un grand nom 
bre de ſa vans; ces ſtudieux infatigables cher 


ner 


(637 
chent à recouvrer dans le cabinet leur ind&- 
endance ; ils. eclairent Funivers par leurs 
profondes meditations , mais ils fant r. 
& inſociables. 

La France charmee d'obeir. aux " loin 3 
Monarque adore , $'en repoſe ſur la ſageſſe 
de ſon Gouvernement pour la gloire & la 
ſplendeur de IEtat. Ses peuples livres à la ſo- 
ciete forment pour les autres Nations ung 
ecole de politeſſe & de galanterie , mais ils 
ſont chez eux libertins & frivoles. 

Polizeſſe. Manteau de las betiſe & de Ia 
fauſſete. La politeſſe n'eſt point capable de 
nous attirer ſeule de la conſideration dans le 
monde; ce n'eſt pas a force de politeſſe que 
Ton ſe rend aimable , & il y a tout à parier 
quun homme a courbettes & à complaiſances 
eſt un fat ou un fripon. La ſqciete nous oblige 
4 des &gards mutuels, il n'eſt pas permis de 
sy ſouſtraire, il y a meme des regles a ob- 
ſerver pour le fond & dans la forme; mais 
ceſt notre coeur qui doit nous conduire dans 
cette carriere ou tant deſprits faux s'egarent; 
zyons de la Gharits dans Tame, des ſentimens 
dans le cœur & de la douceur dans le carac- 
tere; nous trouverons infailliblement dans ces 
qualitss les moyens de fatisfaire en plein & 
ans affeQation à tout ce que nous nous de- 
vons les uns aux autres. | 

Querelle, Faute quand on ſe Tattire, betiſe 
quand on ne la previent pas, & walbeur 
lorlqu'on n'a pu leviter.,.-.. 

Queſtion, Choſe lia et n de faire 
bonne, &c. 
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De Paris, be x5; lui tg 


Depvrs les troubles arrives à Poccafion & 
pain, la Police ne ceſſe de faire les perl 
tions les plus exactes pour tacher de deco 
vrir quels en ſont les auteurs. On pretah 
avoir trouye fur un homme beaucoup de ls 
tres, par kſquelles on excitoit les payſans] 
Sarmer ,' a ſe trouver dans tel & tel endroit 
a ſaccager tout, &c..,. Cet homme, diton, 
Etoit ep relation avec M. de Maupeou, & 
deja on voit celui - ci porter fa tete fur u 
echafaud. Ce qu'il y a de plus vrai, c'eſt qui 
M. Langlois, Prefident au Conſeil ſuperieur c 
Rouen, & fune des creatures du Chance ler, 
accuſe d'avoir eu part aux troubles, à et 
arrete & conduit a la Baſtille, mais il vient 
Ten ſortir, ce qui prouve que les charges qui 
etoient contre lui, ètoient peu fond:es. 

Depuis que Yon a permis d'ècrire ſur fad 
miniſtration , les preffes ne ceſſent de gemir, 
& Fon feroit, pour ainfi dire, une bibliothe 
que des ouvrages qui en ſortent. Cependant 
les auteurs prennent des licences que la po- 
lice a cru devoir reprimer. L'Ani des Loix & 
Ie Cartehiſme du Citoyen ont te britles par l 
main du bourteau. Il paroit une autre bro 
chure qui eſt fort courue & que Von vend 
clandeſtinement & très cher; elle eſt intit- 
Tee, le Sacre Royal „& aura vraiſemblablement 
une. ſuite}, puiſqu on yoit au frontiſpice tone 
premier. On iy trouve toutefois que ce que 
tout le monde fait, qu'il y a un pate entre 


(39) 
es Souyerains * les peuples,, & que les pres 


niers fie peuv y-manquer' ſans rendre aux 
-conds le droit qu'ils ont de ſe donner des 


ion & irres. On trouvera cette queſtion bien mieux 
rqui. cutée dans le Dictionnaire Encyclopedique, 
decoy u mot autoritè, article qui fut cauſe de la 
ret-nf premiere perſecution qu'eluya ce grand OuUs 
de ls rage. On a auſſi repandu dans Te public, le 
vans! proſpeddus d'un ouvrage intitulè, le⸗ douge Livres 
1roit du Code de I Empereur Juſtinien, traduits en fan- 


dion; ois, avec des notes fiſtorigues & eritiques , par 
u, & pe ſocicte de Juriſconfultes. Ouvrage propoſe par 
ur un ſuſcription. C'eſt une Satyre des plus fortes 


contre les Jugeurs de la fin du dernier regne. 


eur & Elle derive du chapitre XL de Juſtinien, d'a- 
e ier, pres la traduction qu'on en donne. Ce pam- 
a 66 hlet ſort des prefſes de Toulouſe , & ſe trouve 


| applicable par-tout , contre les tindividas qui 
ſe ſont pretes à la revolution wu lubis Tan- 
cienne Magiſtrature. 5 

On a fait, ces jours- ci, une autre ereus 
tion , mais plus rigoureule , car cetoit parlant 
a ſa perſonne Js! a pendu a Montmartre 
un particulier, àgé de 60 ans, pour avoir 
viole deux filles 5 7 & 8 ans. Le trait am 
nongoit une ame bien Teelerate & un corps 
vigoureux. Je ne ſais ſi Fon ne feroit pas 


bro- mieux d'errangler ces ſortes de coupables a Ia 
yend fourdine , car depuis quatre ans, ils ſemblent 


etre multiplies a proportion des exemples 


qu'on en a faits: 


Je joins iet la plus piquante des deu pit? 
bes qui viengent etre brülees. 2 


1 C3000 114 . 14 6 


45 
* bs, Ease 


One * jt a Geeta, opprimitur ; in 1 
teratum , fit n. rohuſtius. Cicer, 


Iz lit de Juſtice du 7 D&cembre 190 
eſt un monument de la crédulité du Monar. 
que, de Tambition des Miniſtres & de lady 
lation des grands. 

Le Roi fèant au lit de Jultice: a-dit: 

» Meſheurs, mon Chancelier va vous en 
» pliquer mes intentions. w 

Le Chancelier a dit au nom du Roi: 


15 9 
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1 84 Narr croire que voli 
v recevriezʒ avec reſpect & avec ſoumiſſion, 
» une loi qui contient les veritables principes, 
s des principes avoues, & defendus par/nos 

» peres, & caulacrbs dans les monumens & 
» notre hiſtoire. „ 

Quelle eſt cette loi? Le Roi s ven explu 
en ces termes 2. - * £5 bed 
. 2. Nous ne tenons. notre ee — de Dia 
» Le droit de. faire des loix- nous appariient 6 
» nous ſeul , ſans dependance & ſans pa 

Edit de decembre- 17700. 

Le Roi eſt ſorti du lit de J uſtice, vainqueur 
de la liberté. Ainſi les Princes du ſang, les 
Pairs eccleſiaſtiques & laiques, les Marechaux 
de France, les Gouverneurs, les Lieutenass- 
Generaux_ des Provinces , les Marquis, les 


(41) 


Comtes , les Parlementaires, les Conſeillers 
IkEtat; les Maitres des Requetes .,.., C'eſt» 


* dire, la Cour plèniere de en a pit; 
in au- lieu d oppoſer les ox. 
cer. Un Roi peut tout ſur les peuples; mais les 


oix peuvent tout ſur, lui. Il a une puiflance 
zbſolue pour faire le bien, & les mains lices 
gil youloit faire le mal. Les loix lui confient 
les peuples comme le plus precieux de tous les 
depots, à condition qu'il ſera le pere de ſes 
ſujets. Elles veulent qu'un ſeul homme ſerve 
par ſa ſageſſe & ſa moderation à la felicite de 
tant dhommes, & non pas que tant dhom- 
mes ſervent par leur miſere & par leur ſer- 
vitude a flatter Vorgueil & la molleſſe d un 
ſeul homme. . , . Voila ce qu'il falloit repre- 
ſenter au Roi avec le grand Fenelon, plut6r 
que de Veniyrer du recit de ſon autorite. Le 
Roi detromps auroit  decerne contre les ſô- 
dufteurs les peines dues à leur attentat. 

La France eſt en proie au plus cruel deſ- 
potiſme. Qui voit-on $'occuper de ſon falut! 
Les Seigneurs ont proteſte. Les Parlementai- 
res ont écrit. Mais tous n'ont remonte qu'en 
gauchiſſant à la cauſe du mal. On a nie les 
conſequences ſans detruire le principe. Oſons 
lier le principe, & livrons les conſequences A 
lexecration publique. 

» Nous ne tenons notre Couronne que de Dieu. 
» Le droit de faire des loix nous appartient 4 
» nous ſeul, ſans dependance & ſans partage. v 
Tels ſont les principes dont Louis XV ore 
done a la Nation de he ſe point ecarter. 
Ces principes repugneroient toujours, q 
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Yes milliers de Francois n'en molſſonnerq 
pas les fruits dans Vexil & dans les 
Louis XV & ſes predecefſcurs tiennent ia 
Couronne de la Nation. e 
Loe droit de faire des loix nappartient pci 

a Louis XV ſeul, non plus qu'il ma appareg 
a ſes predecefſeurs ſeuls, ſans dépendance 
ſans partage. | 
Tes propoſitions, que Pon'traitera'inſidigy 


ſement de paradoxes , ſont de mature 10 jolit 


demontrees. Renouvellons avant le ſouveny by 
de quelques verites-elementaires & politique ic... 
TLhomme eft ne libre. Aucun homme m Jequ 
une autorire naturelle ſur ſon ſemblable. 1 hs + 
force ne produit aucun droit. Reſtent done ont 
conventions pour baſe de toute autorit unn 
time parmi les hommes. Un peuple eſt unt plat 
affociation d hommes, dont le but eſt dun pati 
& de diriger leurs forces pour la gonſervaiai con: 
de leurs perſonnes & de leurs lens, Les lon 0 
ne ſont proprement que les conditions de fa. ;..;; 
ſociation civile. Le peuple ſoumis aut lo cut. 
en doit etre Fauteur. 11 mappartient qu cen cor 
qui s'aſſocient, de regler les conditions de l C 
fociete. Ainſi il ne faut pas demander qu |: 1 
fait les los, puiſqu'elles font des ates de 71;- 
volonre generale ; ni ſi le Prince eſt au-deflus nr 
des.loix, puiſqu'il eſt membre de VErat; ni ſ * 
la loi peut etre injuſte, puiſque nul neſt i te 


juſte envers lui-m&me z ni comment on ef 
libre & ſoumis aux loix, puiſqu'elles ne (ont K 1 
que des regiftres de nos volontes. met 
Le corps politique a deux mobiles , 1 par 
force & la volonte. On diſtingue la volonte, Bl we 


TR 5... A 

bus le nom de puiſſance legiſtative; & In force 
15 le nom de puiſſance executive, La puiſſance 
boiſlative appartient au peuple, & ne peut 
ppartenir qu'a lui. Le gouvernement eft un 
orps intermediaire -etabli entre les ſujets & 
e corps politique, pour leur mutuelle cor- 
eſpondance , charge de Vexecution des loix 
K du maintien de la liberte , tant civile que 
jolitique, 21 Ni. Los 

Late par lequel un peuple fe ſoumet A 


* 


** les chefs n'eſt point un contrat. Ce neſt ab- 
* olument qu'une commiſſion, un emploi dans 


lequel, ſimples -officiers du corps politique, 
les chefs exercent en ſon nom le pouvoir 
dont il les a fait 'depoſitaires , & qu il peut 
limiter , modifier & reprendre, quand il lui 
lait: Valienation d'un tel droit tant incom- 
patible avec la nature du contrat ſocial - & 
contraire au but de Taſſociation. 
On appelle gouvernement ou fuprime aun ft 
ration, Texercice legitime de la puiflance ex&- 
cutive ; & Prince ou Magiſtrat, Phomme ou le 


cc corps charge de cette adminiſtration. 5 
geh di le corps politique veut gouverner, ou ſi 
** le Magiſtrat veut donner des loix, ou fi les 


ſujets refuſent c obeir, le defordre ſuccede 4 
a regle. La force & la iyolonte magiſſent plus 
de concert, & Etat diſſous tombe dans le 
deſpotiſme & dans Tanarchie. 

ll y {cette difference eſſentielle entre TEtat 
& le Gouvernement, que VEcar exifte par lui- 
meme; & que le Gouvernement n'exifte que 


mnante du Prince ou Magiſtrat n'eſt ou ne 


par le corps politique, Ainſi la volontè do- 
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| (4) 
doit etre que la volonte 'generale, ou kA 
Sa force n'eſt que la force publique conces 
tree en lui. Sitot qu'il yeut tirer de luis 
quelque acte abſolu & independant , la liziy 
du tout commence a ſe relacher. Sil amm 
enfin que le Prince. eut une volonté particy 
liere plus active que celle du corps poli 
que, & qu'il uſat, pour faire obeir à cem 
volontè particuliere , de la force publique gi 
eſt dans ſes mains, en ſorte qu on el poy 
_ ainſi dire, deux Souverains, un de droit & 
Tautre de fait, a, Vinftant union ſociale 4 
vanouiroit & le corps politique ſeroit difſou 
Le Prince depoſitaire dans I Etat de la piif 

ſance executive, a droit d'en diſpoſer (ela 
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les loix. Le deſpote eſt Vuſurpateur du po. Uh 
your ſouveran. WT log M. 
Le corps politique ou le ſouverain (ces ens 
termes ſont pris ſynonymement) peut en pre: WO: c 
mier lieu commettre le depot du gouverne- ois 
ment a tout le peuple ow a la plus grande en 
partie du peuple, en forte qu'il y ait plus Witte 
citoyens magiſtrats, que de citoyens fimples e 
particuliers. On donne a cette forme de gor lo 
vernement le nom de Democratie. ＋ arce 
Ou bien il peut reſſerrer le gouvernement Le 
entre les mains d'un petit nombre, en ſorts Ait 
qu'il y ait plus de ſimples citoyens que de Wiarcie: 
magiſtrats; & cette forme porte le nom dA"): ire 
tocratie. My} | * relido 
Enſin, il peut concentrer le gouvernement rs 
dans les mains d'un Prince ou Magiſtrat un ices ( 
que, dont tous les autres tiennent leur pou eenſe 
voir. Cette troiſieme forme eſt la plus com: leis! 


F. 
une & Sappelle Monarchie ou Gou ernement 
pyal, On appliquera facilement ces notions 
ix propoſitions avancces. 


lailgy En France, le peuple a perdu toute idée 
rin: { dignits & de ſes droits Louis XV. vou- 
rice di- ſe faire un titre des attentats dont 
pol os chroniques ſont infeQees ? Les voies de 
cem it ne donnent point de droit. La Toi qui 
ee condamne eſt violee , mais jamais detruite. 
Pour ette loi qui n'a pas ere la regle des Princes 
oit & ares, ſanguinaires , hautains , doit en ſervir 
46 WWW Pcuple Frangois , juge competant de ſes 


ois. Parcourons les ages de la monarchie, 
x concilions la puiſſance des Princes avec la 
duverainetè de la Nation. | 
Lhiſtoire nous offre trois races, la premiere 
ſes Merovingiens; la ſeconde des Carlovin- 


(ces jens ou Carliens; la troiſieme des Capetiens. 4 
| pre: On compre juſqu'a Louis XV ſoixante cing 
erne- ois ſous ces races. Malgre que la plupart 
ande ent depraves, nous leur devons au moins 
us & ette juſtice, qu'aucun ma dit: Nous ne tenons 
nples une Couronne que de Dieu. Le droit de faire 
gol les loix nous appartient à nous ſeut , ſans depen» 


ace & ſans partage. | ot 3s 
Le gouvernement des GermiainsEtoit une 
Ariſtocratie. En effet, les monumens les plus 
acciens & Jes plus reſpectables de notre hiſ- 
tore parlent d'une aſſemblèe *generale en qui 

Khdoit a puiſſance 18giflative (te champ de 
Mars; ) & d'un conſeil compoſe du Roi & 
& Grands, charge du pouvoir exécutif. Ce 
conſeil ſtatuoit proviſionnellement ſur les ob- 

Fs les moins importaas. 


| 646 ) 
De minoribus rebus principes cogſalta, . un 


majoribus omnes 5 ita tamen ut ea quoque quam inte, 
penes plebem arbitrium | eſt , apud Principes pe. le Ro 
traftentur..., Mox Rex vel principes , prout g = 
cuique 0 prout nobilitas , _ prout decus- bellonm Faut 
prout facundia eſt , audiuntur „ auloritate ſug e con 
dendi magis, quam jubendi poteſtate. Si diſplicuj quel « 
ſententia, fremitu aſpernantur ; ſin placui , fis ge, . 
meas concutiunt. (De Mor. Ger. ch. 11. Ta. an 
Les Rois & les Generaux nentreprendient tient 
rien ſans le conſentement du peuple. Am. par 
nius , Maroboduus, Catualda, Vannua, la: emi 


lus & Childeric, furent prives de la Royaus ans d 
ou du Generalat , pour avoir affecte une do uro 
mination demeſuree. ons 
Ce trait ſeul caraQeriſe. le  gouvernemat Wir: 4 
des. Francois du premier age. .L'armee de Clo end 
vis avoit pris; un vaſe precieux ſur le tem Sou 
toire de Rheims. L'Eyeque de Rheims le n abjug 
demander a Clovis, Le Prince dit a envoys Wicois r 
du Prelat de le ſuivre juſqu'a Soiſſons, e ch 
ron devoit partager le butin. Le Prince lup- e la 
plia ſon armèe en ces termes: « Rogo vos, eil g 
» fortiſſumi praliatores , ut ſaltem mihi yas ſus Wcuiv 
„ extra partem concedere non _abnuatis.., Braves WiWneyri 
» ſoldats, trouyez hon que je retire ,. oute Wl: (o 
„ ma part, ce vaſe de la maſſe , pour «aire co 
„ diſpoſer à mon gr. | 
Un Gendarme, jaloux du maintien de le- 
galitè, repartit en dechargeant un coup. de f 
franciſque ſur le vaſe : Clovis. aura le Calice, 
gil tombe dans fon lot. 1 
Linauguration des Rois de France ctolt une 
ceremonie purement civile. Le Prince 6 


(47 


„ . un bouclier recevoit Thommage de. fon; 
uu nee. C'eſt ainſi que Pharamond fut procla- 
Ss Pets e Roi par les ſuffrages des ſoldats & de la 


tion. x 


e convenir que juſqu'a Clovis-incluſivement, 


| quel que füt le gouvernement, ſoit democras, 
„., (oit ariſtocratie, ſoit monarchie,) la 
Tac. wiſſance legiſlative & la puiflance executive: 
oient toient exercees , celle-la-par la Nation, celle - 


i par le Prince & les Grands; & que nos 
remiers Rois qui ne parlotent à la nation que 


auroient pas dit impunement. : Nous ne te- 
long notre Couronne que de Dieu. Le droit de 
tire des loix nous appartient 4. nous ſeul, ſans 
tependance & ſans: partage. 

Sous les ſucceſſeurs de Clovis. qui avoient, 
ſubjugue le Conſeil de la nation, les Fran- 
vis negligerent de ſe rendre aux aſſemblèes 
u champ de Mars, L'autorité dont le corps 
de la nation avoit joui, paſſa dans le Con- 
eil qui navoit poſſede que la puiſſance exe-. 


mepris des loix. Les grands & le peuple ne 
ſe ſouleverent point: le peuple, parce qu'il 
ne connoifloit plus ſes. forces depuis les aſ- 
lemblees du champ de Mars; & les grands, 
parce qu ils gagnoient, à innovation. Quand, 
labus des mœurs feroit la loi politique, le. 
gouvernement Francois. offre ſucceſſivement 
ſous la premiere race, ou un deſpotiſme, 
qu eſt Juſurpation du pouvoir ſouverain, ou 


we anarchie, pendant laquelle la force fut 


fauteurs du deſpotiſme, vous &tes forces 


ans des termes reſpectueux: Rogo vos, & c.. 


cine. Ce deſpotiſme naiſſant portoit ſur le 
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WT. (48) 
le ſeul droit en vigueur. Or, dans leguef g 
ces Etats les Rois ont-ils pu dire? Now 
tenons notre Couronne que de Dieu. Le don þ 
faire des loix nous appartient d nous ſeul , ſug 
dependance & fans partage. — ' naxir 

On fait honneur au Pape Etienne III de 
maxime que les Rois ne tiennent leur Cop 
ronne que de Dieu. Ce Pontife a meme hx 
ſardè le brocard dans un temps ou leleding 

volontaire & recente de Pepin , tige de þ 
ſeconde race, confondoit ſa charlatanerie, l 
ſainte Ampoule ne figuroit point dans Tina 
guration des Rois de France, lorſque Pepin 
interefla la religion a ſon couronnement, & 
tranſporta chez les Frangois une coutume ju 
daique: Sacre d'abord par Boniface , Eveque 
de Mayence, il fit reiterer la ceremonie pat 
Etienne qui imploroit ſa protection contre ls 
Lombards. Le Pontife ſacra le pere & le fil 
qu'il appella les Oints du Seigneur; & il dt 
aux Frangois que Pépin, qu'ils venoient di 
lire librement ſans l' entremiſe du Ciel, ns 
tenoit fa Couronne que de Dieu ſeul, par [i 
terceſſion de S. Pierre & de S. Paul. 

Le Roman dEtienne meriteroit à peine 
crèance chez les Iroquois: Dieu abandons 
le gouvernement des peuples au droit naturel 
C'eſt bleſſer ce droit que de denier à des hom 
mes qui ſe ſont fait un chef de leur egal, ł 
pouvoir de lui demander compte de Tad 
niſtration dont ils Pont charge pour le bien 
public. La religion chretienne na tien change 
a Tordre politique des ſociètès. Les Evequts 


ont cru que le gouvernement etoit ou wy 
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ire arbitraire , parce que le premier Magiſ- 
at des Frangois S'appelle Roi. De- la la fable 
me le Roi tient ſa Couronne de Dieu; qu'il 
ef comptable qu'a Dieu de ſes actions. Ces 
narimes ſont le germe de la politique barbare 
es Rois & de la dure ſervitude ges peuples. 
| importoit de les fletrir, & Pon ne'concoit 
tolerance de nos peres à cet égard, que 
arce qu'on fait que le peuple ſe conduit par 
aſtinct. | 

La ceremonie du ſacre, les oracles d'Etiers 
e, & l'interceſſion de S. Pierre & de S. Paul 
'empecherent pas Pepin de conyoquer les 
rands à S. Denis; & de leur demander leur 
onſentement pour le partage de ſes Etats 
entre ſes fils Charles & Carloman, Cette de- 
narche prouve la conviction ou Pepin eroit 
que les Rois ne tiennent point leur Couronne 
e Dieu ſeul. 

Pepin convoquoit annuellement au mois de 
Ma les Eveques , les Abbes & les Chefs de 
a Nobleſſe. Le peuple, dont les droits ſont 
mpreſcriptibles , n'etoit compte pour rien. 
tarlemagne reſſentit Vinjuſtice du gouverne- 
ment. Pour la reparer , il fit tant aupres des 
pards, que le champ de Mai fut enfin ou- 
ret au peuple. La puiſlance legiſlative rèſida 
ans le corps de la nation, dont la violence 
avoir diſtraite. Charlemagne & Louis-le-De- 
donnaire rendent hommage a cette verite, & 
es Capitulaires definiflent la loi: La volontè 
le ha nation publice ſous le nom du Prince. 
Charlemagne obſerva les loix & obèit conſ- 


amment au champ de Mai. Cette doQrine 
Tone II, C 
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neſt point ideale. Les monumens les plus pf 
pectables de notre hiſtoire nous la tra} 
mettent. 

Louis-le-Debonnaire , lors de ſon aſſoc 
tion a VEmpire , prit la Couronne fur hau 
& sen coefta. Infereroit-on de cet adde gy 
les Rois tiennent leur Couronne de Dien 
Les ceremonies ne preſentent que les idi 
qu'on y a attachees. Ce ſeroit inſulter 4 
memoire de Charlemagne que de lui ſuppoſe 
le deſſein d'etablir Vindependance de h Cop 
ronne, tandis qu'il avoit ramenè les Frangoi 
aux anciens principes de gouvernement, & 
qu'il ſavoit que ſa maiſon etoit redevable & 
la Couronne a la nation. La requiſition & 
conſentement des grands exclut dailleurs tout 
dee d'independance. En effet, Charlemagy 
fit trouver ſon fils au Parlement d A d 
etoient aflembles les Evèques, les Abbes, l 
Ducs & les Comtes. Il leur demanda à tou 
Tun apres T'autre, ils conſentoient qu'il dow 
nat à Louis le titre d'Empereur ? Ce nl 
qu'apres que tous eurent repondu quis 
conſentoient, que Charlemagne aſſocia le De 
bonnaire a Empire; & qu'il lui command 
de prendre la Couronne ſur Tautel, & de f 
la mettre ſur la tete. 
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On defie les ſerfs de nier que le gouve f 4 
nement Francois n'offre ſous la ſeconde race * 
ou un deſpotiſme qui eſt Puſurpation du po ea 
voir ſouverain; ou une anarchie; ou une m. Filati 
narchie , pendant laquelle la puiſſance Ii an 


lative & la puiſſance executive rèſidoient, i 


premiere dans la nation, la ſeconde dans , 
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vince, Or, ſous lequel de ces Empires les 
dois ont-ils pu croire à la maxime : Nous ne 
"ons notre Couronne que de Dieu. Le droit de 
ire des loix nous appartient à nous ſeul, ſans 
pendance & ſans parlage. | 
Hugues Capet, tige de la race règnante, 
x Robert ſon fils, durent la Couronne à la 
tion, Lhiſtoire tranſmet ce fait avec deux 


5 ref 
trank 


loca 
Tame 
e qu 


Dieu! 


by tponſes qui devoient trouver place au lit 
poſer juſtice. f "+ _ 

Cw Charles, Duc de Lorraine, competiteur de 
ancos ucues, conſultoit Adalberon , Archeveque- 


Rheims, ſur la conduite qu'il avoit a tenir 
our ſe faire elire Roi de France. Le Prelat 
ta Charles: Voyez les grands de IEtat. II 
e depend point de moi ſeul de donner un 
boi 4 la France. Ceſt Vaffaire du public & 
on d'un particulier. 0 
Hugues Capet fit demander a Audebert ; 
omte de la Marche, qui aſſiègeoĩt Tours a 
dn inſu, qui Vavoit fait Comte? Ce ſont, 
partit Audebert , ceux-la mEmes qui vous 
t fait Roi, vous & votre fils Robert. 
Louis VIII fit quelques reglemens gene- 
wx, Mais il ne S'arrogea point le titre de 
viſlateur, 11 etit revolre les ordres de FEtar.. 
s ordonnances offrent moins des loi, que 
s traites de Confederation avec les Barons 
les Comtes. | 
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} race, $046 6 SPOT 
1 por Seaumanoir n'affirme point que la puiſſance 
1e mos ative refide dans le Prince. Il inſinue que 
16g boi peut faire les loix qu'il eſtime les plus 
nt , e orables au bien général. II conſeille d'y 
ans er, & il fonde Vobeifſance ſur la pre- 
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ſomption que ces loix ſont Vouvrage dun 
ſageſſe ſuperieure. Pour favoriſer cette ob. 
nion deſtructive des droits de la natiot 
S. Louis eut Fart de ne proſcrire que les abu 
dont IEtat ſe plaignoit. Il couronna Iau 
politique par intèreſſer les Seigneurs à 1x, 
ceptation de ſes reglemens. e 

L':gnorance de notre droit public nous & on 
fait appliquer a la royaute des Capetiens, & Mues 
que VEcriture dit de la royaute de David contre 
de ſes ſucceſſeurs. Les Miniſtres de Prince; ciers 
qui ne ſont point comptables de leurs adm d N. 
au peuple ont dit ( ainſi qui ils Tont fat, 7 < 
s' emparer de la legiſlation; mettre Tautom ont 
a la place des loix ; affecter le pouvoir es dc 
plus deſpotique; S attacher les grands; venger 0 
les injures perſonnelles; commander des - 
tentats; interrompre le cours de la juſtice; cet 
inſtituer des commiſſions ; arracher des la d 
pots publics les monumens du crime; ſou {e c 
traire les coupables aux peines que les d fairs 
infligent; & attentant a la fortune, a la cou 
& a Thonneur des citoyens , faire de la France eſt 
un ſéjour de larmes. | Þ men 

C'etoit trop peu que d'avoir _ exerce H de 
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un Etat libre un pouvoir arbitraire. Le Gefu 
celier de Maupeou imagina de combler la ne polc 
ſure de nos maux, en reduiſant le deſpotia '<s | 
ea principe... oppt 
v res, 

De Paris, le 16 Juillet 177 — 

Ox imprime cinq volumes de ſupplement * 

? X 


Encyclopèdie. Il faut mettre au nombre © 
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futations de Pouvrage de M. Necker un pam- 
phet qu on ſuppoſe appartenir à cette collec- 
tion, 1i a pour titre: Monopole, & Monopoleur , 
cles extraits des ſupplemens d'un Dictionnaire 
ru connu. Quoique les principes que laute ur 
(M. de Condorcet) y fait valoir, ſoient ceux 
e Tadminiſtration actuelle, on Va imprimee 
& on la debite furtivement a cauſe de quel- 
mes ſorties un peu vives qu'elle renferme 
contre les Magiſtrats ſubalternes. Les finan- 
ciers entrent d'abord en danſe; quelques-uns 


1nceg 

dom , Monopoles de droit, c'eſt-a-dire , de ceux qui 
ait,) bnt etablis par une Loi, ſont leur ouvrage, & ce 
tori font eux qui les exercent. M. de Condorcet 


les definit , une eſpece d"impot indirect qui doit 
on origine & la foibleſſe, a la corruption & & 


en 
* ignorance de la puiſſance legiſlative. « Pour que 
ſlice; cet impot ſoir de bon rapport, il faut que 
s dla denree puiſſe s exploiter en grand, qu'elle 


ſe conſerve facilement, qu'elle ſoit neceſ- 
faire au peuple & qu'il en conſomme beat 
coup. Par ce moyen le produit de limpot 
h eſt aſſure, & le fardeau en tombe unique- 
þ ment ſur le peuple. Ainſi plus de crainte 
de ſoulever les grands, ni d' eprouver de 
refus de la part d'une afſemblee d Etats com- 
v polee de gens conſidèrables trop peu èclai- 
res pour ſavoir qu'on les appauvrit lorſqu on 
opprime les mains qui cultivent leurs ter- 
» res. Le ſel reunit ces avantages , & voila 
pourquoi cette denree eſt en ferme preſque 
par tout. Comme il n'y a pas beaucoup de 
» cenrees neceſſaires à la vie qu'on puiſſe met- 
tre en ferme comme le ſel, les inventeurs 
C 3 
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9 d'impots ont trouve une autre refſource, 
C'eſt le monopole du tabac dont on a fait u 
beſoin pour le peuple a force adreſſe, 4 
facilites & meme de diſtributions gratuites, Oy 


avoit penſe à mettre auſſi le café en forme 


mais les traitans ont trouvè que le peuple, 
ſur· tout celui des campagnes men avoit 

encore contractè une aſſes forte habitude poy 
n'y pas renoncer, & c'eſt ſur le peuple qua 
pareil cas il convient de frapper; c'eſt lui q 
fait la plus grande conſommation, & c. L. f. 
Mime de Fart de la finance eſt de faire pays lin 


pot par ceux qui n'ont rien. Les privileges en 


cluſifs de toute nature , les Eétabliſſemens & 
maitriſes, de corps de jurande, & de commis 
nautes d'arts & metiers forment encore de 
monopoles de droit. Dans tout commerce, dam 
„ tout metier, comment veut- on qu'un gous 
„ Vernement ſage ſe repoſe ſur les differen 
„ interets des hommes, qu'il ſuppoſe que | 
„ varice des acheteurs, & Vavidite des mars 
» Chands ſe contrebalanceront ſans qu'on vet 
„ mele & qu'il les laiſſe faire? eſt- ce li go 
„ Verner? neft-il pas bien plus beau de & 
»» meler de tout, de youloir tout embrafſer, 
„ tout diriger? auſſi c'eſt le parti qu'on a pri 


„ Preſque par-tout. Cela donne aux adminil- 


, trateurs beaucoup d'importance, & cel l 
„ quoi tendent mEme ſans qu'ils sen appet: 


»» Foivent tous les gens en place quand ils fot 


„ meEdiocres. ,, Le monopole de fait a lieu lorſqut 
les prejuges ou des mancuvres ſourdes dininuem 
nombre des vendeurs , nuiſent à la facilite du con 
merce , & que par conſequent le prix aug 
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vous vous doutez bien, Monſieur, que pour 
exemple d'un monopole de fait M. de Condor- 
cet a pris le commerce des grains; cette fa- 
neule queſtion eſt celle qui fait maintenant 
fobjet de toutes les diſcuſſions publiques & 
particulieres. C'eſt ici que M. Necker trou- 
vera des objections aflez fortes & preſentees 
Tune maniere piquante. Les entraves que met- 
tent à la liberte de ce commerce les forma- 
les auxquelles on Va aſſujetti, les differens. 
droits dont on I'a charge ; & les communautes 
& Boulangers ſans leſquelles la livre de pain ne 
eviteroit qu autant de deniers que le ſetier de Pa- 
ris coilte de livres, introduiſent dans le com- 
merce des grains un monopole de droit. Ceux de 
fait ſont attribues par M. de Condorcet a ces 
cauſes : Les achats faits par le Gouvernement dont 
tout particulier redoute avec raiſon la concurrence , 
opinion qui fletrit les marchands de bled, la crainte 
des emeutes , celle des vexations de la part des 
Magiſtrats ſubalternes. Malgre le peu d'etendue 
de cette brochure, ces aſſertions y ſont bien 
lefendues. On y combat avec force les moyens 
dont Vadminiſtration- prohibitive ſe ſert pour 
arreter le mal que cauſent ſes propres princi- 
pes. II vaudroit mieux ſans doute prendre d'a- 
bord une bonne route, que d'avoir ſans ceſſe 
a rectifier ſes erreurs; le tout eſt pour les 
Lconomiſtes de prouver que cette bonne route 
lt lentiere libertè; experience na encore 
pu nous eclairer a ce ſujet & elle nous a pour- 
ant montre les inconveniens du regime pro- 
witif; Popinion du peuple ſur Particle des 
Whitances peut produire de terribles effets ; 
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après cela il faut un adminiſtrateur auſi p 
dent que courageux pour etablir A cet ent 
des loix nouvelles. Dans cette matiere * 
que dans toute autre les prejuges accredits 
{ont des adverſaires redoutables. u Auſſi le . 
„ gime de la liberte ne peut · il etre ſuivi que 
» par un Miniſtre auſſi eclaire que vertuem, 
„ ſuperieur a la crainte comme aux prejy 
ges, qui prefere enfin le bien de VEtat i f 
» place, & le temoignage de ſa conſcience 
„ aux applaudiſſemens de la populace. Aufi 
» dans les pays ou la liberte n'exiſte pas, 
» elle ne peut etre retablie que par un M. 
„ niſtre, qui par une ſuite d opèrations bien- 
„ faiſantes, & utiles au peuple , ait deſarm 
» ſa defiance, que la longue habitude dem 
» compte pour rien a rendue ſi prompte i 
„ s'allumer. » 

M. de Condorcet jette un coup dil fur 
quelques autres eſpeces de monopoles, je u 
Citerai plus de ce petit ouvrage que larticle 
ſuivant dont vous ferez vous - mème la maligne 
application. «a Monopoleur, (Ss. m.) homme qu 
1 agit ou qui ecrit contre la liberté du com- 
» merce. Il ne faut point pendre ces derniers, 
„la peine capitale pour ce genre de crime 
» doit etre le ridicule. » 

Un Vicaire de la paroiſſe de St. Roch sel 


aviſe de refuſer la communion à un diacre qu 


avoit dormi a ſon Prone. Le diacre en ayam 
porte plainte a notre Archeveque, celui ci a {ut 


le champ fait juſtice du Prôneur ſomnitere. 


Nous ſommes ici dans une eſpece de taci- 
eurnits ſinguliere, tout le monde ſemble po! 
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14 de la manie angloiſe; plus de ces faillies 
ge ces productions d'une imagination gaie, 
agreable, folle ſi vous voulez ; enfonces dans 


pl 
15 u farine, nos beaux eſprits de ſociètè $'echauf- 
len. ent pour ou contre les Economiſtes , tandis 


que ceux du Parnaſſe ſe dechirent , font des 
memoires mèchans, des drames bien ſombres 
ou des extraits peu fideles pour les journaux. 
Notre litterature eſt des plus ſteriles & nos 


theätres n'ont point de nouveautes. 


ien 

* vient de ſe paſſer une aventure ſingu- 
vas, lere. Un jeune homme avoit aſſignè un ren- 
1 Mi dez: vous à une demoiſelle fort aimable & qui 
dien etoit ſous Vaile de ſes parens. Elle s'echappe 
arms pour quelques inſtans & vole au jardin du 


Luxembourg qui etoit le lieu indique : elle y 
trouve en effet ſon amant; ils ſe diſent des 
choſes fort tendres & en viennent meme a 
des ayeux qui n'etoient que trop naifs: un li- 
dertin ruſe les ecoutoit avec attention. Les 
amans ſe ſeparent & vont chacun de leur cote. 
Le ſpectateur malèvole ſe montre a la demoi- 
ſelle qu'il avoit ſuivie, au moment mème qu'elle 
rentroit chez ſes parens; la jeune perſonne eſt 
efrayee; elle Veſt bien davantage quand cet 
homme peu delicat lui dit: Jai entendu votre 
converſation avec M, car j'ai appris ſon nom 


gelt e von- meme; je me rappelle juſqu d la derniere 
e q lebe de vos propos; ils n'etoient pas tout-d- fait 
ant oceng; en conſequence j entre avec vous ehe vo- 
a ſuf ire pere & votre mere, & je les inſtruis de tout. 


la demoiſelle alarmee ſe jette a ſes pieds, 
pleure : il eſt inexorable, enfin il lui dit, 
" Yous me touchez, je veux bien vous gar- 
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Y der le ſecret, mais c'eſt a une condition 
La Demoiſelle eſt accablee de deſeſpoir quam 
elle eſt informee de la condition; cependan 
le coquin perſiſte; enfin la pauvre fille toy. 
jours epouvantee, & redoutant qu'il nent 
chez ſes parens n'obtient qu'a ce ſeul prix x 
pitie & le filence de ce ſcelerat. Ce quil y 
a de plus affreux, il court ſe vanter par-toy 
de fa bonne fortune: le bruit en eſt venu au 
oreilles des parens qui ont fait renfermer | 
demoiſelle : elle ſe voit aujourd'hui deshong- 
ree & aflurement ſeroit rejettee de ſon amant 
quand meme elle lui ſeroit rendue. Voila un 
exemple des ſentimens de nos agreables qu 
font les delices de ſociete du bon ton & f. 
glorifient de Tépitkete de roues, dont ils me- 
riteroient la realite. Quelqu'an de nos faiſeun 
de drames tirera ſans doute parti de cette 
aventure dont Vatrocite fournit un beau ſujet 
a leur verve ſombre. 


LI F. CONFTE 


Liſe , echappee a ſon premier amant, 

| Et mon auteur ne m'a pas dit comment, 

. S'etoit logee , expres pour etre ſage, 

Chez des devots. Ceux-ci contre Vuſage 
L'eétoient vraiment, gens de bien vil en fut, 
Dormant au prone , & chantant au ſalut. 
Tout en ſuivant ſon höteſſe 4 VEgliſe, 

Deux fois par jour, un jeune homme lui plut, 
Vn beau jeune homme, & très-bien fait. Ak! Liſe, 
Si vous voulez, cette nuit je viendrai, 
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Eh bien! venez, fi je puis j ouvrirat. 

La voila done qui craint d'etre ſurpriſe 
Elle deſcend doucement, doucement, 

pieds nuds , ſein nud, le moindre vetement 
Eüt fait du bruit : les plis de ſa chemiſe 
Fn faiſoient trop, quand Pair en 8'y jouant 
Les deployoientz helas , en reſpirant, 

Dans ſon effroi ſon ſouffle Vepouvante; 
Audacieuſe a la fois & tremblante, 

Comme Ihorloge alloit ſonner minuit , 

Elle ouvre, on entre, on ſe coule ſans bruit; 
En remontant, on ſe perd, on sappelle: 
Th, Dieu! Ihotefſe, eh! Vhoteſſe, dit-elle, 
LUhotefle dort, mais Liſe en ſon eſprit 

La voyoit-la. Son coeur battoit de crainte 
Et de defir. Enfin on la ſaiſit 

Par fa chemiſe, & dans ce labyrinthe 

Ils vont enſemble au travers de la nuit, 

Et lamant tient le fil qui le conduit. 

Mais la terreur augmente ſur la ſcene, 

Et le danger S'accroit, Life fremitr , 

Cetoit la porte, & puis c'etoit le pène, 
Puis le plancher & puis enfin le lit. 

Qui va, qui vient? eh! Thöteſſe] eh! I'hoteffe 
Rediſoit- elle encor en ce moment, 

Toujours cedant a fa double foibleſſe, 

Et Sarrangeant aux bras de ſon amant, 
Mais, admirez l'effet du ſentiment , . 

Et du plaifir, Voici Liſe qui crie z 

Ah! fi joſois repeter ces cris-la.,,. 

Ces ah! mon cœur! & puis ces fimples ah.. 
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Quand les amours redoublent leur furie; 
L'heureux amant qui veut filer plus doux; 
Craint a ſan tour, & dans cette detrefſe, 
Il lui repete : ch! Vhortefle, eh! Phoreſſe! 
Ah! repond Liſe en criant : je men f.. 

Ce mot, Meſſieurs, contient tant de morale; 
Que j'ai paſſe par-defſus le ſcandale, 


De Verſailles, le 20 Juillet 1915, 


M. de St. Paul, charge des affaires d An- 
gleterre, a écrit & parle avec beaucoup de 
kauteur a M. de Vergennes ſur Venyoi des fix 
bataillons que le Roi fait paſſer aux Colonies, 
Ce miniſtre a repondu ſur le meme ton. Il ef 
certain que la France ne veut point la guerre; 
mais les Anglois envoyant beaucoup de trou- 
pes en Amerique, on a cru avec raiſon qu'il 
etoit prudent de mettre les Colonies à abr 
de toute invaſion, ſi nos voiſins, apres avoir 
ſoumis les Americains , vouloient faire uſage 
des forces qu'ils raſſemblent dans le nouveau 
monde. 

Tous les arts ne ceſſent de nous fatiguer 
de leurs produQtions pour celebrer le facre 
de Louis XVI. Un M. de Serigni a voulu le 
faire connoitre d'une maniere plus impoſante 
en le mettant ſur la ſcene, & faiſant jouer a 
la Comedie Francoiſe une piece de ſa fagon, 
intitulee : Le Couronnement de Telemaque , mais 
le Roi en a defendu la repreſentation. Des 
eloges pendant ma vie ſont ſuſpefs , a-t-il dit, 
on me louera apres ma mort, ſi je I ai merite, & 


cela me ſuffit, 
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M. de Giac , maitre des requetes } qui a 
{it tant de bruit pour avoir epouſe Madame 
E Ducheſſe de Chaulnes, a enfin'ete oblige - 
de ſe defaire de ſa charge de Surintendant des 
Enances , domaines & affaires de la Reine. 
Ita vendue a M. Berthier, maitre des re- 
quetes, & fils de M. de Sauvigny, Intendant 
de Paris. Peu à peu juſtice ſe fait. Le public 
attend avec impatience celle que rendra la 
Cour des Pairs dans le proces du Marechal 
de Richelieu. Les perſonnes impartiales croient 
quil peut y avoir des billets faux , mais 
quils ne le ſont pas tous, & que quand meme 
le vieux Marechal gagneroit ſon procès, il 
lui en coùtera au moins un million en dom- 
mages & interets envers pluſieurs perſonnes 
qu'il a fait arrèter, & qui remiſes aujour- 
dhui en liberté, vont ſe reunir pour at- 
taquer. : F 

ll y a quelques jours que M. le Marechal 
de Nicolai étant alle diner a la campagne 
chez un M. de la Cheſnaye, & fe trouvant 
ans le ſallon, un peu avant le moment de 
e mettre a table, un homme d'une grande 
taille y entra , couchant en joue PVafſemblee, 
avec un fuſil qu'il tenoit a la main & menaga 
de tuer le premier qui remueroit & meme. 
tout le monde, fi on ne lui donnoit douze 
nille francs. Le Marechal lui repreſenta qu'il 
feroit mal de tirer, parce qu'il ne pouvoit 
wer qu'une perſonne, & que les autres le 
feroient repentir de ce procèdè; que d'ail- 
leurs on navoit pas 12000 liy. en poche, 
WS qu on alloit ſe cotiſer & lui faire la 
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ſe croie oblige de prendre ces precautions avec 


(62) 
plus forte ſomme qu'on pourroit. Pendant h 
negociation arriverent deux domeſtiques qui 
ſaiſirent homme par derriere - & s'en rend. 
rent maitres après une longue defenſe : on x 
ſu que c'etoit un payſan du voiſinage, for 
honnete homme, a qui la miſere & le (6. 
ſeſpoir de ne pouvoir ſoutenir ſa famille, 
avoient fait tourner la tete. 


De Paris, le 22 Juillet 1775, 


On dit que le clerge prepare des repreſen 
tations ſur ce qu'on veut le forcer à receyoir 
a ſes afſemblees deux commiſſaires du Roi; i 
regarde comme une choſe fletrifſante que on 


un corps chez qui les principes d'attachement, 
de ſoumiſſion & de fidelite envers le Roi ſont 
fortifies par ceux de la religion. Il eſt vrai que 
ces liſieres ne doivent pas faire plaifir a leurs 
grandeurs. 

La ſentence du Chatelet en faveur de M. le 
Comte de Guines eſt imprimee en caraQteres 
giganteſques & ſe trouve affichee a tous les 
coins de rues. L. S. Tort s'y promene de {on 


cote & ne manque pas de partiſans meme de- criti 
puis ſa defaite, | | deſp 

M. de Malesherbes eſt entre des le momem J. 
de ſa nomination , au conſeil; c'eſt depuis tres Natui 
long-temps le premier exemple d'un ſecretaire mem 
d Etat a qui on ait accordè cette prerogative; Wil Le | 
on les laiſſoit vieillir autrefois dans les affai Henr 
res de leur departement avant de les nomme! Wh ans, 


Miniſtres. 
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Les efforts reunis de deux ennemis impla- 
cables qui ont fait le malheur de la vie de 
M. de Voltaire, viennent de produire un ou- 
vrage qui mettra ſa ſenſibilitè a une nouvelle 
epreuve. II y a toujours des gens ſoigneux de 
preparer I'antidote des eloges dont les grands 
hommes $enivrent quelquefois : Freron & la 
Baumelle ont rendu ce ſervice au patriarche 
de la litterature. La Beaumelle eſt mort avant 
que d'avoir publiè le Commentaire de la henriade 
auquel il travailloir depuis long- temps; Fautre 
antagoniſte de Voltaire, qui lui a ſuryecu seſt 
charge de mettre cet ouvrage au jour. Il pa- 
toit a ce moment, ornè d'un frontiſpice ou le 
medaillon du ſeigneur de Ferney eſt accom- 
pagne de ceux de ſes detrateurs. On y trouve 
une grande quantitè d' obſervations juſtes & 
de critiques fondees , mais Vacharnement des 
Zoiles ayant a peine fait grace a un ſeul vers, 
vous concevez qu'il y a une infinite de remar- 
ques futiles & qui decelent une partialite re- 
voltante. D'ailleurs croit-on nous faire plaiſir, 
& a-t-0n un grand merite en nous montrant 
que c'eſt a tort que nous avons admire un 
poeme qui a fait & fera encore, malgre les 
critiques , les delices des gens de gout & 
Ceſprit de toutes les Nations! 

Jai aſſiſtè ces jours derniers a une fete d'une 
nature afſez ſinguliere que donna a un de ſes 
membres, une ſociere dont le plaiſir fait le lien. 
Le heros qu'on a voulu celebrer ſe nomme 
Henri; on a ſuppoſe qu'animè de deſirs impuiſ- 
ans, le phyſique chez lui ſe refuſoit a Var- 
fur de imagination, Je ne ſais i quelqu'une 
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des femmes de la cotterie avoit des notions 


la- deſſus ou ſi cette idee avoit ete inſpirte par * 
le gout ſeul de la plaiſanterie. Le jour du py E of 
tron, on s aſſembla dans une maiſon qu'on ap- 6 
pelle, j ignore pourquoi, la maiſon du diatl, cite 
On y avoit dreſſè un petit theatre; on y jou che 
d'abord des parades; apres que le beau Liandy ſem 
& la chaſte Zirzabelle eurent beaucoup fait rin [ av 
les ſpectateurs, deux jolies femmes & quel. * 
ques hommes entrerent en ſcene & temoj lea 
rent leur embarras pour le choix d'un boy. om; 
quet qui fut agreable a M. Henri. Quelquun J 
feint que la maiſon du diable a ete nommte ſans 
ainſi, parce que dans le 16me, ſiecle, les gen reve 
qui $'occupoient de ſorcelleries avoient choik hiſt 
ce lieu pour leurs incantations : on y faiſoit ſanct 
du bien ou du mal a ceux qu'on aimoit ou nuit 
qu'on haifſoit, en le faiſant a leur effigie ayec de!“ 
quelques ceremonies magiques. Les femmes ſur tits « 
ce recit concgoivent Videe de rajeunir le pau- blem 
vre Henri pour fa fete, en operant ſur ſon Trop 
eftigie : on apporte un grand mannequin re- WW trop 
vetu des habits du heros de l'aventure, qu'on bien 
avoit ſu ſe procurer. Les aimables magiciet- par u 
nes font quelques ſortileges, chantent des cou- ¶ de pa 
plets; enfin les mouvemens du mannequin at- WW ral 5' 
noncent que le charme a rèuſſi; on sen rejouit, y dor 
on danſe & la piece finit. On dit qu len eſet il yoi 
le bon Henri $'eſt bien trouvè de la recette; fenm 
peut · ètre la reconnoiſſance due aux intentions WF ioyeu 
de jolies petites ſorcieres, a- t. elle ete le meil- WW ſe me 


leur taliſman. La nuit s'eſt paſſee à ſauter, 4 les ye 
folatrer & a faire des charades. "Aver-voW, lui & 
Monſieur, quelque idèe de cet amuſement” i prendt 
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Une charade eft une ſorte de logogryphe im- 
promptu dont le mot diviſe doit ſans decom- 
poſition fournir matiere a pluſieurs petites nig - 
mes. Pour me faire mieux comprendre, je vous 
citerai , Monſieur, la fameuſe charade de M. le 
Chevalier de Bouflers. Il Vadrefloit a une jolie 
femme. Vous ave; ma premiere partie, fi vous ne 
aviez pas, ma ſeconde partie n auroit pas etè pore 
tie au degre de violence qui me conduira au toms 
beau fi vous ne m accordet mon tout. Le mot eſt 
compaſſion. | 
je ne puis penſer à la maiſon du diable oft 
fans doute anciennement on a pretendu qu'il 
revenoit des eſprits, ſans rire du ſouvenir de 
Thiſtoire arrivee a un General de ma connoiſ- 
fance, I! etoit en voyage & voulut paſſer la 
nuit dans un chateau abandonne : on eſſaya 
de len detourner ſous le pretexte qu'une quan- 
tite d'eſprits s'en ètoĩt emparee & que proba- 
blement ils lui feroient mal paſſer ſon temps. 
Trop eclaire pour avoir peur des revenans, 
trop brave pour Etre effraye par ceux qui au- 
roient voulu les contrefaire , preſſè Cailleurs 
par un temps affreux qui ne lui permettoit pas 
de paſſer la nuit a la belle étoile, mon gene- 
ral Setend tout armè ſur un lit de camp & 
dort profondement. Peu après s tre couche 
I! yoit entrer une compagnie d hommes & de 
femmes bien vetus & qui lui paroiſſent fort 
ſoyeux. On ſert un grand ſouper & on alloit 
le mettre à table lorſqu'une des Dames jette 
les yeux ſur le lit ou Etoit Vetranger, court à 
vi & rengage par mille propos obligeans à 
prendre {a place au feſtin. Apres le ſouper un 
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orateur de la compagnie Sadrefſe au Gent 
& lui dit, Monſieur, nous ſommes les gardicy 
d'un treſor qui vous appartient , ſuivez- nous, 
vous le remettra. La ſociete joyeuſe Tentrain 
dans un champ. LZ2, lui dit-on, à cet endri 
meme ſont depoſees dans le ſein de la terre, les jj, 
cheſſes que nous devons laiſſer en votre poſſeſian 
A ces mots tout diſparoit. Le General fans inf. 
trumens, ſans ſecours au-milieu de la nuit & 
oblige de remettre au lendemain les fouilts 
qu'il falloit faire pour decouvrir le treſor, l 
craint de ne plus reconnoitre la place; lid 
lui vient de la marquer en ſatisfaiſant à la foi 
un beſoin preſſant qui lui eEtoit ſurvenu; c 
projet eſt execute : un moment apres il 5 
veille; il avoit fait un beau reve, il retrouye 
dans fon lit la marque qui devoit lui ſeryi 
de renſeignement, mais le treſor n'y Etoit pas 
Souvent de faux monnoyeurs en s&tabliſſam 
dans de vieux manoirs, ont trouve le ſecret 
d'en Eloigner les curieux, en accreditant des 
rumeurs populaires qui rendoient leur ſejou 
redoutable. On peut etre aſſurè que les lieu 
ou le peuple pretend que des eſprits reviennent, 
ſervent ou ont ſervi de retraite a des gens d 
cette eſpece ou a des troupes de voleurs, 
de contrebandiers, &c. Un de nos Seigneuts 
Segara un jour a la chaſſe & alla chercher ut 
aſyle dans une vieille maſure qu'il decouvri 
au milieu de la foret. Bienr6r le bruit des be. 
Janciers Vinſtruiſit du metier qu'on y faiſo!t; 
il veut ſe retirer , des hommes armes ſe pre: 
ſentent a lui. « Tu as trouble, lui dit-on Cu 
» air menacant, la tranquillitè dont nous jou. 
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» ſons graces à la terreur que nous avons fy | 
» inſpirer au peuple , qui croit que de malins 
» eſprits habirent ces lieux. Tu nous as ſur- 
pris, tu as ete vouè au trepas; un de nous 
» qui te connoit a ſollicitè ta grace, on te 
y Faccorde ſous la condition que tu vas nous 
„donner fa parole d'honneur que tu ne de- 
» yoileras jamais ce qui fe paſſe ici. Si tu 
» etois aſſez lache pour trahir la conſiance que 
» nous avons en toi, tu ne pourrois nulle 
» part Eechapper a nos coups. » M. le Duc 
promit , on lui donna des rafraichiſſemens & 
un guide pour le reconduire. Deux ans apres 
il ayoit oubliè cette aventure ; deux hommes 
magnifiquement verus ſe preſentent a fon hõ- 
tel; on les introduit, « Monſieur, lui dit Fun 
deux, vous avez eu entre vos mains le 
» ſort q une compagnie de gens qui $'etoient 
» trouves forces de faire un metier dont ils 
» rougiflent maintenant. Ils y ont renonce & 
» ſe rappellent avec reconnoiſſance votre con- 
» duite a leur egard & PexaQtitude avec la- 
» quelle vous avez conſerve leur ſecret. Ils 
» yous rendent la parole que vous leur avez 
» donnee & nous ont charges de vous pre- 
» ſenter les hommages de leur gratitude. » 
M. le Duc conduit vers la fenètre de ſon ca- 
binet vit avec ſurpriſe dans fa cour, une voi- 
ture de la plus grande richeſſe attelèe de fix 
chevaux ſuperbes. C'etoit un preſent des faux 
monnoyeurs veterans. Il ſe retourne vers les 
nconnus, ils $'etoient Evades & il nen a pas 


| <atendu parler depuis. 


Les petits morceaux ſoit de proſe ſoit de 
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poeſie qui echappent de temps en temp 
M. Jean-Jacques Rouſſeau, font toujours te. 
gretter qu'il paroiſſe ſe refuſer a des ouyr, 
ges plus conſidèrables: 
de ſa fagon, dans laquelle on trouyera beau 
coup de douceur & de facilite : 


Au lever de Paurore, 

Sur le lit de l'amour, 
Zephyr careſſoit flore 

Plus belle qu'un beau jour; 
Une jeune bergere 

Aupres dun noir cypres, 

A lecho ſolitaire 

Vint conter ſes regrets, 


Doux oiſeaux de ces rives, 
Pleurez, Tyrcis eſt mort; 
Tourterelles plaintives 
Gemiſlez de mon ſort. 
Quittez, roſes nouvelles 
Vos riantes couleurs, 

Et vous echos fideles, 
Repetez mes douleurs, 


Le roſſignol ſauvage 
Venoit du fond des bois, 
Suſpendant ſon ramage 
Ecouter ſon haubois, 

Les vents alors paiſibles 
Murmurotent doucement 
Er les ruifſeaux ſenſibles 
Couloient plus lentement, 


Voici une Romance 


ps! 
urs fe. 
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Tyrcis le vrai modele 
Des bergers amoureux, 
Diſcret, tendre & fidele 
Rendoit mes jours heureux, 
Ayec des violettes 
Il treſſoit des feſtons , 
De rubans & d'aigrettes 
Il ornoit mes moutons, 


Errez a l'aventure, 

A la merci des loups;z 
Deſormais la nature 

Doit prendre ſoin de vous, 
Voici ma derniere heure, 
Adieu, pauvre troupeau; 
Il faut bien que je meure, 
Tyrcis eſt au tombeau. 


De Verſailles, le 26 Juillet 1775 


La joie que elevation de M. de Males- 
herbes au miniſtere a cauſèe eſt univerſelle; 
cependant elle n'eſt qu'apparente chez les 
courtiſans, les financiers & les gens a affaires 
qu n'y voient qu'un ſurcroit de credit pour 
M. Turgot. On affure que le clerge en eſt au 
deſeſpoir; il s'apprète à faire tomber ſa rage 
ſur I Hiſtoire philoſophique des decouvertes des 
Europeens dans les deux Indes : cette affaire eſt 
aduellement Vobjet d'une intrigue effroyable 
2 laquelle vont ſe reunir tous les mecontens 
du miniſtere actuel, & le nombre en eſt con- 
lderable, Le patriarche de Ferney qui a tous 
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jours bonne opinion de tous les Miniftrg, 
dit en dernier lieu: | 


A Turgot je crois fermement , 

Je ne ſais pas ce qu'il va faire, 
Mais, grace a Dieu, c'eſt le contraire 
De ce qu'on fit juſqua preſent, 


La ſurintendance des poſtes eſt reunie ay 
controle general des finances. M. Turgot en 
a refuſe le titre & les emolumens. Le dernier 
bail a ete fait pour neuf annèes, & chaque 
annee il devroit revenir au Miniſtre pourm 
de cette place, 25,000 liy. de benefice, c 
qui feroit en tout 225,000 livres, que M. le 
Duc de Choiſeul s'ëtoit fait payer dCayance. 

It paſſe pour conſtant que M. Turgot: 
deja reforme le bureau du ſecret. Ceſt 0ter 
a M. d'Oigny le plus beau fleuron de ſa cou- 
b ronne qui le mettoit dans le cas de travailler 
directement avec le Roi. 

La mort de M. le Comte d' Eu a laiſſè v. 
cant un des grands gouvernemens du royau- 
me : il a été demande, comme bien Ton 
penſe , par pluſieurs perſonnes : je vous en- 
voie a ce ſujet la copie d'une lettre de An. 
fieur, a M. le Marechal de Biron, qui fait 
connoitre le caractere de ce Prince. 
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| 1 Lettre de Mons1EUR, d M. le Marechal de 
28 Biron , en date du 24 Juillet 1775. 


1 » Mon Couſin, la maniere dont vous & 
» moi, j'oſe le dire, avons agi dans Taffiite 
„du gouvernement de Languedoc eſt tro} 
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franche , pour que je ne continue pas a me 


| conduire de meme z je me crois donc oblige 


ge vous prevenir qu ayant appris que M. le 


Duc d Orlèans avoit demande au Roi pour 


M. le Duc de Chartres le gouvernement 


de Languedoc, à condition de vous donner 


celui du Dauphinè, & que vous vous re- 
fuſiez à cet arrangement; Jai cru pouvoir 


auſſi me mettre ſur les rangs, & qu'en con- 


ſequence j'ai ètè trouver le Roi a qui j ai 
dit que j ètois inſtruit de ce qui ſe paſſoit 
& du refus formel que vous faiſiez du gou- 


vernement du Dauphinè, que dans ces cir- 
conſtances, en reconnoiſſant le droit legi- 
time que vous aviez ſur celui de Languedoc, 
+ 1 le Roi etoit determine a le donner a un 


autre qu'a vous, je demandois la prefe- 
rence ſur-tout autre; mais que ſi au con- 


| traire il 6toit determine a vous tenir ſa 


parole, je reconnoiſſois que rien n'etoit 


plus juſte, & que j ètois bien eloigne d'en 
avoir la moindre peine: j aurois voulu 
pouvoir vous le dire hier, mais ne vous 


ayant vu qu'un moment chez le Roi, & 
enſuite a mon diner, où je mai pas pu vous 


parler, Jai prefere de vous Fecrire, a vous 


le laiſſer ignorer ou apprendre par le pu- 
blic; deux choſes qui repugnoient egalement 


a ma franchiſe. Sur quoi, je prie Dieu qu'il 


vous ait, mon couſin, en fa ſainte & di- 
zue garde & ſuis 


Votre affectionnè couſin 
Louis-Staniſtas-Xavier, 
1 2 7 
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Le Marechal de Mouchy qui commande 
Bordeaux, y a ete envoye bruſquement DOur 
biffer un arrete du Parlement de cette vile 
qui nous avoit offenſe. Il a compulle les x, 
giſtres & n'y a rien trouve.- On pretend qu 
cette Cour a un regiſtre ſecret ſur lequel el 
Parrete dont il sagit. Ce double regiſtre ſe 
roit un tour gaſcon aſſez bien imagins. 

Le fameux Comte Orlow & le gentr| 
Bauer ont ete tres-bien recus ici. Le prenig 
attire les regards par ſa figure & ſes diaman 
auſſi beaux que multiplies , car il en eſt cow 
vert. Nos femmes meſurent ſa taille & ſe 
larges epaules. Vous ſavez fans doute que a 
Ruſſe, d'abord ſimple enſeigne des gardes dt 
Pierre III, auroit ete fait Roi de Macedoine, 
ily a deux ans, ſi les grands de I Etat n eu- 
ſent jettè les hauts cris au point d'effrayet 


la Semiramis du Nord. En attendant le Conte th. 
Orlow voyage avec un train de ſouvenin, Oubli 
& outre ſes revenus regles qui ſont immes- ee; 
ſes, I!Imperatrice lui paie 25,000 roubles Ne 
mois. Ou prend-elle de quoi ſubyenir a de bien 
magnificences de tout genre qui effrayeroiem en 
la plus puiſſante de nos grandes / Cours? Cel 2 
encore une enigme. pour les politiques qu I 
connoiſſent les reſources de Vempire Rule, lu 
Le Roi s'eſt fait donner un état exad des #4 
debiteurs malheureux qui ſe trouvent detenus -* 
dans nos priſons. La bienfaiſance de ce Mv 1 re 
narque ſe propoſe , dit-on , de les rendre s 
la ſociete en faiſant des arrangemens av 3 
leurs créanciers. Le clerge en paiera ue 3 a 


partie, 


I To 
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Il vient de ſe paſſer a Plombieres une aven- 
re aſſez divertiſſante. Madame la Ducheſſe 
e Gr. ſoeur de M. le Duc de Ch., eſt allee 
ur eaux pour {a ſante qui, vivement atta- 
ee aux ſources de la vie & du plaifir dont 


& immodere , deperit de jour en jour. Elle 
2 (a ſuite pluſieurs femmes de chambre qui 
dar leurs charmes font oublier l'état de lan- 
Lueur oi ſe trouve la maitrefle, Une de ces 
Demoiſelles extremement jolie avoit donné 
un rendez-vous à un particulier afſez obſcur, 
qui ayoit trouvè le ſecret de lui plaire. Vous 


ayoit repondu par une dignite qu'on pouvoit 
taxer d'inſolence, aux avances de quelques ga- 
ans d'un rang bien ſuperieur a celui de Pamant 
heureux. Le couple amoureux avoit choiſi pour 
le theatre de ſes exploits, une chaiſe a porteurs 
oublice ſous une remiſe; les deux amans ſe 
croyoient a Tabri de toute recherche & en 
quelque ſorte iſolès ſur la terre : ils jouiſ- 
ſoient ſans nulle crainte des plaiſirs qu'ils gous 
toient & de ceux qu'ils alloient gouter; voila 


le, la porte, la ſecoue pendant long temps 
& lui fait faire un long voyage : cependant 
nos amans, les rideaux fermes ,. apres $'etre 


le recommandoient a leur bon genie , faiſoient 
les veeux & ſe promettoient bien de prendre 
une autre fois mieux leurs meſures ; enfin ils 
ſe trouvent tranſportes ſur la grande place, 


environnes q une foule de ſpectateurs; ce n'eſt 
Tome II. | 


te Dame cèlebre a- fait un uſage indiſcret 


remarquerez que la chambriere de haut parage 


quune troupe de jeunes gens deplace la chai- 


livres a l'amour, s'abandonnoient à la frayeur, 
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pas tout, la chaiſe eſt renverſce ſans defy 


deſſous; les portieres souVrent; le Monſeꝶ 
& la Demoiſelle ſont expoſes a une hwy 


generale. - [ 
| | ratu 

De Paris, le 29 Juillet 1775 de 

| un 

M. de Sartine ſe diſpoſe a faire un wu pub! 
dans les ports de France pour prendre ue touj: 
connoiſſance exacte de ſon departement day les f 
lequel il eft probable qu'il reſtera. Tous Au 
nuages qu'on avoit cherche a repandre cot; philc 
tre lui paroiflent diſſipès. Au reſte j appren nes 
un trait qui fait egalement honneur au caur, i touj: 
a Teſprit & a la droiture de M. de Sanin ce n 
Un ancien Magiſtrat de VAmerique lui ava une 
propoſe divers plans; le Miniſtre Tavoit a Colb 
cueilli, mais l'Amèricain homme, d ailleurs d one 
premier merite '& rempli de connoiflances, M. I 
le trouvoit trop lent -& ſe plaignoit de faire Laut 
des courſes frequentes à fon audience m cont: 
obtenir une deciſion. Il ecrivit un jour à Mon. 
de ſes amis à St. Domingue, deplora dans le be 
lettre Vaveug!ement du Miniſtre qui donnoit ly epo 
' confiance à tels & tels du Conſeil ſuperieur ny min f 
de cette iſle, & le peignit comme un homme gui! 
foible, à petites vues, &c. &c. Le Conſeil f lonp! 
ſuperieur intercepta la lettre & . Fenvoya 1 #enr 
M. de Sartine accompagnee d'un memoire oi rable: 
Fecrivain Etoit peint des plus noires couleuts. Le, 
Le Miniftre oubliant ce qui pouvoit le cho. Large 
quer dans cette lettre ne penſa qua la nor- fermer 
ceur du procede des conſeillers de S. Domi © * 


oue : des informations exactes lui prouverem 
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in fauſſets des calomnies qu'on avoit yomies 
contre I'Americain , il le fit venir, lui donna 
une bonne place, & punit ſes detrateurs. 

Depuis long-temps le patriarche de la littg- 
nature refidant a Ferney s'eſt arrogè le droit 
de dire ſon ſentiment ſur toutes les affaires 
un peu importantes qui partagent Vopinion 
publique; la toufnure piquante qu'il a ſu 
toujours donner à ces ſortes de pamphlets, 
les fait lire avec avidite; les gens ſenſes ont 
yu cependant avec peine le grand maitre des 
philoſophes , encenſer tour a tour les perſon- 
nes puiſſantes, guelphes , ou gibelins , & etre 
toujours du parti le plus fort. Il vient dans 
ce moment-ci de ſe declarer Sulliſte dans 
une petite diatribe qu'il a lachee contre les 
Colbertiſtes , ( C'eſt la maniere dont on deſi- 
zue aujourd'hui ceux qui ſont du ſyſteme de 
M. Turgot & ceux de Favis de M. Necker.) 
Lauteur feint un vieillard qui a entendu ra- 
conter des choſes admirables de notre jeune 
Monarque & qui ſe met en route pour avoir 
le bonheur de voir cette lumiere naiſſante, 
leſpoir & la conſolation de la France; che- 
min faiſant le bon homme deviſe ſur tout ce 
Quil voit, & parle grains, impoſitions, loix 
lomptuaires , loix prohibinves. Il rappelle que 
Henri IV avoit ramaſſè des ſommes conſidé- 
Rbles qu'il avoit miſes en depot à la Baſtille, 
W ne ſait pas il eft utile qu un Roi emmagaſine de 
agent, mais il ſait bien qu'il vaut mieux en- 
ſemer de Largent dans la Baſtille que des hommes. 
Le Sullifte octogènaitre Feſt repoſe ſur le bë- 
Kfice de ſon age pour parler auſſi librement 
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dun endroit qui eſt comme Parche du Fei 
gneur, qu'on n'oſe regarder ni decrire..... 
M. de Beaumarchais vient de publier ſot 
Barbier de Seville. Lorſqu'on lit cette piece 
qu'on ſe rappelle le bruit qu'elle a fait, fon 
ſucces dans les cotteries, fa chute, & f 1 
priſe au theatre , l'on eſt bien fonds à Gin 
que certaines repreſentations ſont comme dg 
-bulles de ſayon : c'eſt une comparaiſon 
fournit tout naturellement le plat à barbe d 
M. le Barbier. | 
Les gazettes vous auront appris en 1797] 


Paventure arrivee a M. de Mazieres, un & i :poi 
nos financiers qui, apres avoir été alarn{8WW: m 
des vues de quelques aſſaſſins ſur fa bourſe, cui 

crut avoir mis leur chef ſous la main de ee fe 
juſtice: il ſe trouve maintenant que ce p cet | 
tendu coupable detenu depuis deux ans dans ficier 
les priſons a la requete du financier , a ang 
injuſtement ſoupgonne ; c'eſt au moins ce ol i! 
paroit demontre dans un memoire qu'il repair 
dans le public. Les gazettes ayant rendu leiiurpr 
fait d'une maniere très- ſuccincte & comme ie fo! 
a plu au traitant de le raconter, je penſe eu! 
vous ecouterez avec plaiſir le recit de cellocette 


hiſtoire ſinguliere. | 

Le 11 Octobre 1773, M. de Mazieres 
gut la lettre anonyme dont voici le contenl: 
» Nous ſommes une compagnie qui avon 
„ beſoin de 360 louis d'or, nous vous dot 
„ nons avis que ſi vous ne les portez pas ik 
-» bas du poteau auquel eſt attachee la cork 
„ du bac qui paſſe la riviere devant les It 
» valides, vous ſerez aflafline a Theure q 
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1 Sei 


1 fo 


iece, : roit rien de faire eſpionner, parce que nous 


„ fon nous en appercevrons, nous yerrons que 
a n., vous ne voulez pas donner cette ſomme; & 
1 n nous vous aſſaſſinerons quand vous ſeriez 
ne is WW» tous les jours garde par cent hommes. » 


M. de Mazieres porta cette lettre au lieutenant 
e police, & prefera Vepargne des 360 louis 
demandes, a la tranquillite qu il a perdue de- 


n que 
be & 


bis la reception de cette fatale lettre. On, 
un e zpoſta ce que nous appellons des Mouchards 5, 
alarm 1: mardi 19 Octobre ils ſaiſirent un homme 
ourſe, cui venoit de deſcendre d'un air inquiet dans 
| de le fofſe du petit cours a vingt pas du poteau, 
e pt. cet homme {ſe nommoit Garnier, il etoit of- 


s dans 
A et 


feier d'office du Comte de VAubepine ; ayant 
manque Iheure de la diligence, de Chartres 


ce ion i! devoit ſe rendre par les ordres de ſon. 
repanoWFauitre , il hatoit ſa marche pour la rejoindre 
ndu leWMſurpris par un beſoin, il Etoit deſcendu dans 
mme le foſſe pour le ſatisfaire, & le defir_d'etre 


nſe qu 
e cellecette operation , avoit été le motif des regards 
jeues de c0te & d'autre, que les eſpions avi - 
les de criminels avoient interpretes comme des 
reuves de ſes mauvaiſes intentions. Garnier 
apres avoir paſſe ſa vie en efforts pour mé- 
ter la reputation de galant homme, & d'un 
pornete domeſtique, apres avoir prouvè meme 
par des actes de vertu & de probitè, que le 
eume & la baſſeſſe Etoient loin de lui, eſt 
longs dans les cachots N vil aſſaſ⸗ 

; | 


eres 
tend; 


vous vous y attendrez le moins. Vous trou⸗ 
\ yerez une marque faite ſur le mur avec 
\ de la craie, ce ſera la; il ne vous ſervi- 


ſeul & tranquille comme il faut Tetre pour 
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3 
fin; il y paſſe deux ans; enfin ſon innocence 
eclate. Les ſollicitations de M. de Marietes 
qui eſperoit que cet exemple effraleroit & 
contiendroit les vrais coupables , & le mal. 
heureux prejuge qu'avoit etabli contre lui, |; 
lieu ou on Payoit pris, Soppoſent à ſon thr. 
giſſement, il eſt juge & ſoumis à un plus aw 
plement informe de ſix mois. La liberté de Gar: 
nier etoit au bout de ce terme, mais il ft 
ſeroit trouvè confondu avec les ſcelerats aſſet 
adroits pour ſouſtraire les preuves de lent 
forfaits , & il auroit perdu le droit de recs 
mer des dommages & intèrèts qu'il peut à f 
juſte droit demander a M. de Maziere. Cet 
Fobjet de ſon memoire. Mais comment Pargent 
Peut-il reparer le mal que le Sr. Garnier 
Eprouve, les alarmes d'un pere tendre auquel 
il fourniſſoit des ſecours & dont la carriere 
eſt abregee par les chagrins, les peines dune 
famille honnete & vertueuſe, la reputation 
intacte fi precieuſe a un homme delicat, & 

Jai achete bien cher le plaiſir de vous et 
tretenir d'une piece qu'on a miſe mercred 
au theatre. Les Arſacides ont enfin ete repte 
fentes malgre les comediens , le bon gol, 
& la difficulte de Pexecution. Des tirades dus 
Tongueur exceſſive & frequentes pendant 6 mot 
tels actes avoient d&gotits les bons aGteuts 
La Dlle. Raucourt a ete remplacee par une 
debutante mediocre qui jouoit le premier ro 
Lauteur avoit mieux aimè ſe ſoumettre 4 & 
dèſagrèment qu'eprouver un nouveau rennt 
Apres 25 ans d'attente, il eſt bien puni de 
prèſomption; il eſt tombe a plat. 


LS. 
Place dans un coin de Vamphitheitre, pou- 


vant 4 peine reſpirer dans un atmoſphere in- 
ſets par une affluence prodigieuſe de ſpecta- 


1 teurs, Etourdi par les huees & les eclats de 
i, | rire dont on couvroit Ia voix des acteurs, 
Gr. qui ont ete tentes vingt fois de ſe retirer, il 
5 hs ma &te impoſſible de ſaiſir aſſez le plan com- 
Car: plique de cette piece pour vous le bien ren- 
il (+ WY dre. Dans tous les fix actes, il n'y a eu que 
off; WY deux ſcenes ecoutees tranquillement : elles 


renferment en effet Wafſez beaux vers, & on 


le 

fach ne peut comprendre qu' ils aient ete produits 
4b par la meme verve d'ou ſont ſortis les plats 
(4 WT bouts rimes qui compoſent le reſte. Les Ma- 
argen dane, Seigneur, Prince qu'avoient ſans ceſſe 


a la bouche les perſonnages, ont impatiente 
exceſſiyement le parterre qui les trouvoit beau- 
coup trop polis, & ces expreſſions etoient le 


rriete 

dune nal des huces & des applaudiſſemens iro- 
Nation niques. On a achevè cependant tant bien que 
t, &, & les Arſacides &en ſont retournes en 
us em orient pour n'en plus revenir. Voici, Mon- 
ercrel e keur, ce que j'y ai compris. Volgeſie regnoit 


dur les Parthes; le jour de Thymen de a fille 


reptè: 
Barcenice avec Thermodate un des Arſacides 


gol 


s due Roi d Armenie, Tigrane avec Vappui des 
o omains ſubjugue les armeniens, rend Barce- 
2 eur ce captive & croit affermir ſon uſurpation par 


* meurtre de Thermodate. Celai-ci echappe 

u trepas a Vinſu mEme de ſon èpouſe, & ſous 

e nom d' Orban, le plus proche heritier du 

one, il eſt enferme dans une tour affreuſe. 

Luſurpateur eſt vivement preſſe par les Ro- 

ans dafocier a fa couronne Glaphire prin- 
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ſer Barcenice qu'il croit yeuve : il chaſſe is 


(8) 
ceſſe d&youte à la republique viRorieiſ. 
tout eſt prepare pour leur hymen que in 
grane epris de Barcenice cherchoit en yain 4 
differer, lorſque Volgeſie arrive. Elle decouyre 
a Thermodate les projets qui Vamenent; q 
lui- ci toujours ſous le nom d'Orban demande, 
ainſi qu'ils en conviennent , une entreyue ay 
Roi : cette conference eſt Pune. des ſceng 
vraiment belles qui paroiſſent bien etrangerg 
a la tragedie des Arſacides. Tigrane rend k 
liberte au captif dont les jours euſſent ee ef 
danger, $i] eut ete connu. Le faux Orb 
lui propoſe le trone des Parthes que Volgeſe 
conſent a partager avec lui, en echange d 
celui d'armenie ; apres lui avoir reproche ſo 
vil attachement pour Rome qui ne fait ds 
Rois que pour regner ſur eux , il Fentraine dan 
une ligue contre cette puiſſance ambitieuſe 
Tigrane eſt determine par Veſperance depots 


Romains. Thermodate eſt decouvert & re 
connu. Tigrane furieux livre bataille aux Pat 
thes & prive du ſecours des Romains fuc 
combe : il arrive dans le ſixieme acte, agit 
du plus ſombre deſeſpoir ; il voit Glaphire qui 
Iarmee Romaine avoit placee ſur le tro 
elle lui reproche ſon infidelire , & rend 
couronne a Thermodate. Celui-ci sert 
ſur la generoſite des Romains. Tigrane ſe po 
gnarde & la toile tombe. C'eſt Vinſtant qui 
Eté le plus applaudi, cette piece eſt pled 
de longueurs, de tirades & de recits fans 
qui, annonces chaque fois par ces mos 
vais vous expliquer , je vais vous Taconter, & 


( 81) 


netiſe excite autant de huces que les Madame qui 
ve I. ont ſouvent ſervi a Tauteur pour remplir fes 
vain 4 er. Des ſituations forcees & ridicules, une, 
couvre :nfinits de petits incidens , & la compilation 
at; un plan mal congu $'oppoſent aux ſucces des 
mande forts qu on pourroit tenter pour rendre cette 
vue L piece ſupportable. 7 ehe 
cond Lorſque je vous at annoncè, Monſieur, le 
angers Conmentaire de la Henriade par la Beaumelle & 
rend Freron, il paroifſoit a peine, & je navois eu 
616 en cue le temps de parcourir cet ouvrage. En 


fant Iabrege de la vie de la Beaumelle que 
lediteur a rèdigèe, je trouve Thiſtoĩre de ſon 
voyage à Berlin, ſource de ſes brouilles fa- 
meuſes avec Voltaire. Comme ces anecdotes 
ont quelque relation avec Tinimitie qui a regne 
entre Voltaire & Maupertuis juſqu'à la mort 
de ce dernier, & peuvent ſervir a Tintelli- 
gence des lettres curieuſes que je vous at 
tranſmiſes , je crois que vous me ſaurez gre 
de vous les communiquer. Pendant le ſèjour 


Orban 
Volgeſe 
ange de 
che (og 
fait des 
ne dans 
bitieule, 
| depots 
naſſe Is 


te. 
1 de la Beaumelle à Berlin, M. de Voltaire lui 
ing fad demanda un ouvrage de lui qui avoit eu de 
e, with la celebrite , & qui Etoit intitule : Mes Pen- 
hire u © gu en dira- t- gn? M. de Voltaire, pour 
e troͤne qu cette production de la Beaumelle etoit nou- 
rend zelle, lui fit des reproches amers de ce paſ- 
cer 2c: « Qu'on parcoure Vhiſtoire ancienne & 
e ſe poll” moderne, on ne trouvera point d exemple 
in q de Prince qui ait donnè ſept mille ècus de 
& pen penſion a un homme de lettres , a titre 
ſans! 1 Comme de lettres. II 5 à eu de plus grands 
- mots e Poetes que Voltaire; il n'y en eut jamais 


dee fi bien recompenſe , parce que le goùt 
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632 
» ne met jamais de bornes a ſes recompen( 
» Le Roi de Pruſſe comble de bienfaits le 
„ hommes a talens, preciſement pat les meme 
» raiſons qui engagent un petit Prince d Ale. 
» magne a combler de bienfaits un Boufq 
» ou un Nain. » La Beaumelle ne put teindre 
le courroux du Poëte, malgre ſes efforts pour 
lui perſuader que ce paragraphe Etoit une $4 
tyre des petits Princes d Allemagne qui comblin 
de bienfaits des Bouffons & des Mains, 6 n 
eloge du Roi de Pruſſe qui dedaignant les Peu 
fons & les Mains repandoit ſes largeſſes ſur ln 
hommes d talens. M. de Voltaire ne vouloit pay 
entendre raiſon, & Freron pretend que ce 
ce paſſage qui lui tenoit a coeur, il y a u & 
plus grands poetes que Voltaire, Je laiſſe Frerot 
vous dire le reſte. « M. de la Beaumelle all 
„ chez M. de Maupertuis pour Vafſurer qul 
» n'avoit pas eu deſſein de Voffenſer. M. & 
„ Maupertuis lui dit qu'il etoit vrai que M. & 
» Voltaire avoit donne au ſouper avec le Noi, 
5 une mauvaiſe interpretation a un paſſage d 
„ Qu'en dira-t-on ? mais que le Comte Ahr 
» roti étant deſcendu chez M. de Voltaire, 
» ayant tranſcrit le paragraphe en queſtion, 
» le lui avoit apporte a minuit; qu'ils avoien 
» juge Pun & Tautre que M. de Voltaire Ir 
» voit defigure avec beaucoup de mauvaiſe ja; 
„ qu'ils n'y avoient rien trouvè d'injurieur; 
„ qu'il etoit clair que Vaureur avoit voulu dirt, 
» quautant que le Roi de Pruſſe etoit audeſly 
„des Princes qui font leurs delices des Bol 
» fons & des Nains, autant les hommes & 
> lettres de ſa cour ſont au-deſſus des Na 
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xn, , & des Bouffons. M. de la Beaumelle de- 
its leg „ manda a M. de Maupertuis fi le Roi etoit 
ning , irritè contre lui; M. de Maupertuis repondit 
Alle qu'il ne le croyoit pas; mais qu'il lui ayoir 
ouffon WM» paru que ceux qui etoient a table etoient 
reinde , afſez mal a leur aiſe en voyant Pemporte- 


» ment de M. de Voltaire, qui appuyoit tou- 
» jours ſur ce qu'on les comparoit a des Bouf- 
» fons & à des Nains : comparaiſon que le 
Roi, dans le fond, pouvoit trouver aflez 


S pour 
ine Sts 
:omblen 
en 


Ja juſte. M. de Maupertuis dit encore a M. de 
ſur. u la Beaumelle, que Sil craignoit que le Roi 
loit p ne fur prevenu contre lui, il lui conſeilloit 
> Cetoit ' de lui envoyer ſon livre comme le ſeul 


moyen de le deſabuſer. M. de la Beau- 
melle fuivit ce conſeil. Il envoya ſon livre 
avec une lettre au Roi. M. de Voltaire qui 
p en fut informè, prit de ſi juſtes meſures, 
que ni le livre ni la lettre ne parvinrent au 
p Roi. » M. de Voltaire ne ceſſa de tracaſſer 
a Beaumelle, & chercha à le noircir dans 
eſprit du Monarque. Le fiecle de Louis XIV 
rut. La Beaumelle dit que c'etoir un livre 
len de pauvretes , de fautes & d'eſprit ; il en 


4 eu d 
Freron 
lle alk 
er quil 
M. & 
e M. de 
le Roi, 
Mage dl 
te Alge 
taire, & 


eſtion une edition avec des notes critiques que 
avoien Voltaire n'a jamais pu lui pardonner. Ces deux 
aire leurs n'ont depuis ce temps ceſſè de faire 


aiſe ſi 


Jurieut; 


onnottre qu'ils Etoient remplis Pan pour Tau- 
re de la plus belle haine. Freron a ete em- 


alu diere de conſerver, après la mort meme de 
au- deu Beaumelle, le venin des /traits qu'il trem- 
es Bout depuis long · temps pour les lancer un jour 
nmes dente ſon ennemi. | 
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LE DIX-HUITIEME SIECLE 


Satyre a M. Freron , Par M. Gilbert, | 
L'ardeur de ſe montrer & non pas de m&dire 
Arma la vérité du vers de la Satyre. | 

B. Art, P. 
C'eſt vainement, Freron qu' en tes ſages Ecrits | 
Devouant nos Cotins a de juſtes mepris, d 
Tu pretends, du bon gotit retarder la ruine; S 
C'en eſt fait: ſur ces bords, où le vice domine; 0 
Plus puiſſante, renait Phydre des ſots rimeurs, 0 
Et la chiite des arts ſuit la perte des mœurs. Q 
Par Verreur & Vorgueil nommé philoſophie; P 
Un monſtre, chaque jour, croit & ſe fortifie, 0 
Qui, d'honneurs uſurpes, parmi nous reveétu, V 
Etouffe les talens & detruit la vertu: 1 
C'eſt, en nous degradant, qu'il brigue nos louange; 
Precipite par lui du Ciel depeuple d'Anges, Ai 
Dieu n'eſt plus; lame expire; & Roi des animauty Ec 
L'homme voit ſes ſujets deyenir ſes egaux : De 
Ce monſtre toutefois n'a point un air farouche, Et 
Et le nom des vertus eft toujours dans ſa bouche, Po 
. D'abord, foible pigmee & novateur diſcret, | 
Pour mieux braver les loix, cache dans le fecttt De 
Il prechoit, ignore, ſes maximes fatales : Er 
Bient6t geant nourri d'intrigues , de cabales, p 


Il ofa, du public affrontant les regards, 
Marcher ſur I'Helicon, Juge & Dieu de nos A. Qu 
Fermer a ſes rivaux le temple de memoirre Q 
Ouvert aux ſeuls auteurs, ap6tres de ſa gloire; Ve 


CLE 


ert, 
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Humilier les Rois, & tyran des mortels, 
Halleoir ſur les debris du trone & des autels. 

jeune homme, il vous fied bien d'inſulter la ſageſſe 
Ataquer ſes enfans ! quelle ſceleratefle! 
Vous croyez donc en Dieu? De quel fiecle etes-yous? 
Du moins, de votre honneur fi vous eres jaloux , 
Cardez- vous de le dire, & reſpeQez vos maitres ; . 
Croire en Dieu fut un tort permis a nos ancetresz 
Mais dans notre age | allons; il faut vous corriger 
Eclairez-vous,, jeune homme, au-lieu de nous jugerz 
Penſez : (a vos progres ce defaut ſeul s'oppoſe;) 
Si vous ſaviez penſer, vous feriez quelque choſe : . 
Sur-tout point de ſatyre; oh, c'eſt un genre affreux! 
Qui vous a dit, parlez, Zoile tenebreux, , 
Que des moeurs , parmi nous, la perte etoit certaine z 
Queles beaux arts couroĩent vers leur chiite prochaine? 
par · tout, meme en Ruſſie, on vante nos auteurs: 
Comme 1 humanite regne dans tous les cœurs! 
Vous ne liſez donc pas le mercure de France ? 
I! cite au moins, par mois, un trait de bienfaiſance; 

De la philoſophie illuſtre défenſeur, 

Ainſi, plaignant mon ſor., Damis, profond penſeur; 
Eclaire humainement mon aveugle ignorance z 

De nos arts, de nos moeurs garantit Vexcellence; 
Et fans plus de raiſons, fi je replique un mot, 

Pour prouver que j'ai tort, il me declare un ſot. 

Mais de ces ſages vains confondons l'impoſture; 
De leur regne fameux retracons la peinture; 

Et duſſe-je mourir dans mon obſcurite ; 
Du puits, ſans m'effrayer, tirons la verite. 

Eh! quel temps fut jamais en vices plus fertile; 
Quel fiecle d'ignorance , en vertus plus fierile, 
Que cet age nomme fiecle de la raiſon ? 

Vecrit le plus impie eſt un fort beau ſermon, 
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Sur Vamour du prochain Tauteur crie avec rele; 
Et Von preche les mœurs juſques dans la Pucelle; 
Fen conviens : mais, ami , nos modeftes ajeux 
Parloient moins des vertus & les cultivoient mieux: 
Quels demi Dieux enfin nos jours ont- ils vu naitre? 
Ces Frangois fi vantés, peux-tu les reconnoitre? 
Jadis peuple heros, peuple femme en nos jours, 
La vertu qu'ils avoient n'eft plus qu'en leur diſcoum 
Suis les pas de nos grands: Enerves de mollefſe, 
Ils ſe trainent a peine, en leur vieille jeuneſſe, 
Courbes avec le temps, confumes de langueur, 
Enfans effemines de peres ſans vigueur; 
Et cependant , nourris des legons de nos ſages, 
Vous les voyez encore , amoureux & volages, 


Chercher, la bourſe en main, de beautés en beautts, | 
La mort qui les attend au ſein des voluptés; 
De leurs biens, prodigues pour d'infames caprices, Ua 
Enrichir nos Lais dont ils gagnent les vices, Ou, 
Tandis que Phonnete homme, à leur porte oublie, Vit 
N'en peut meme obtenir une avare pitié: V 
Deftines en naiſſant aux combats, aux alarmes, Imit 
Formes dans un ſerrail au dur metier des armes; Dan 
Qu'ils promettent d'exploits tous ces heros futurs! Opp 
Lun fait, armé du fouet, conduire dans nos mum Mel: 
Son char prompt & leger qu'un ſeul courſier promene; Des 
L'autre, noble hiftrion , delirer ſur la ſcene: Af 
Sans doute c'eſt ainſi que Turenne & Villars SOuy: 
S'inftruiſoient dans la paix aux triomphes de Mars, Cori 
La plupart, indigens au milieu des richeſſes, En y 
Degradent leur naiffance , a force de bafleſſes: Son f 
Souvent, a pleines mains, dOrval ſeme Nargent; Et mi 
Par fois, faute de fonds, Monſeigneur eſt marchand; Serpe 
Et elegant Medor , pour éteindre ſes dettes, lea 
Met ſa jeune tendreſſe aux gages des coquettes: Vinge 
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DOrimond, pour ſuffire aux frais de ſon amour; 


4 Adjuge au plus offrant les faveurs de la cour:; 

* Que dirai-je d'Arcas? quand ſa tere blanchie, 

em ta tremblanc, ſur ſon ſein ſe panche appeſantie; 

tire? Quand ſon corps, vainement de parfums inondé; 

eb Trahit les maux ſecrets dont il eſt obſede ; 

" Cultan goutteux , Arcas 2, dit-on , vingt maitreſſes; 

cur Ceſt Vuſage : & pour prix de leurs fauſſes careſſes, 

lefſe, Cent louis qu'il emprunte, a chaque Iris portes, 

le, Chez elle, tous les mois, arrivent, bien comptés: 

t, Mais tout ce peuple, ami, de créanciers antiques 
Qui, le long du chemin reperant leurs ſuppliques, 

s, vont toujours voir Arcas qui n'eſt jamais chez lui. 

, Arcas, pour $'acquitter, leur promet ſon appui. 

autts, Plus de foi; plus d honneur. L'hymen n'eſt qu une 

mode, 

rices, Va lien de fortune , un veuvage commode 

Ou, chaque Epoux brite de contraires deſirs, 

ublis, Vit, ſous le meme nom, libre dans ſes plaifirs, 

Vois-tu parmi ces grands leurs compagnes hardies 

es, Imiter leurs excès, par eux-memes applaudies; 

es; Dans un corps delicat porter un coeur d'airain, 

futurs! Oppoſer au mepris un front toujours ſerein 

s murd Melant Vorgueil au vice, au faſte Vimpudence, 

mene; Des plus viles Phrinés emprunter la licence. 

ys Aſife dans ce cirque on viennent tous les rangs 

, Souvent bailler en loge, a des prix differens, 

Mars, Clos n'eſt que parèe, & Cloris ſe croit belle; 

ſes, In vetemens legers Vor geſt change pour elle; 

97 don front luit, Etoile- de mille diamans; 

argent; Er mille autres encor, effrontes ornemens , 

-chand; Serpentent ſur Con ſein, pendent a ſes oreilles; 

„, 7 arts, pour l'embellir, ont uni leurs merveilles 2 

ettes: Vingt familles enfin couleroient d' heureux jours, 
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Riches des ſeuls treſors perdus pour ſes atours, 
Malgre ce luxe affreux & a fierte ſevere, 
Cloris, on le pretend, ſe montre populaire; 
Oui: depoſant Vorgueil de ſes douze quartiers ; 
Madame, en ſes amours, deroge volontiers ; 
Indulgente beauté, Sapho la juſtifie , 
Sapho qui, par bon ton, a la philoſophie 


Joint tous les gotits divers, tous les amuſemens; 


Rit avec nos penſeurs, penſe avec ſes amans, 
Enfant ſophiſte, au fond coquette pedagogue ; 
Qui gouverne la mode; a ſon gre met en vogue 
Nos petits vers laches par gros in-o&avo 
Ou ces drames pleureurs qu'on joue incognito; 
Protege Vunivers, & rompue aux affaires, 
Fournit vingt financiers d'importans ſecretaires; 
Lit tout; & meme ſait par nos auteurs moravx 
Qu'il n'eſt certainement un Dieu que pour les ſots, 
Parlerai-je d'Iris > Chacun la prone & Vaime; 
C' eſt un coeur, mais un coeur. .. c'eſt rhumanité meme: 
Si d'un pied Etourdi quelque jeune Evente 
Frappe, en courant, ſon chien qui jappe, Epouyants; 
La voila qui ſe meurt de tendreſſe & d'alarmes; 
Un papillon ſouffrant lui fait verſer des larmes; 
Il eſt vrai; mais auſſi qu'a la mort condamne , 


Lalli ſoit, en ſpectacle, a Vechafaud traine; 


Elle ira, la premiere, a cette horrible fere 
Acheter le plaiſir de voir tomber ſa tete : 

Enfin dans les hauts rangs je cherche des vertu 
vy cherche un coeur honnete & je n'en trouve plus, 

Vaurois pu te montrer nos Ducheſſes fameuſes, 
Tantot d'un hiſtrion amantes ſcandaleuſes, 
Fieres de ſes ſoupirs obtenus à grand prix, 
Elles mème aux railleurs denongant leurs maris; 
Tantot , pour Egayer leurs courſes ſolitaires, 
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Initant noblement ces graces mercenaires 
Qui, par couples nombreux , ſur le declin du jour, 
Vont aux lieux frequentes colporter leur amour; 
Coatens d'un heritier, dans les jours de leur force, 
Les Epoux , tres-amis , vivant dans le divorce; 
Vainqueurs des prejuges, les peres bienfaiſans , 
Du ſerrail de leurs fils eunuques complaiſans; 
Quelques Marquis, C'ailleurs doues de mœurs auſteres, 
polygames galans & vieux celibataires; tl 
plußeurs encor, vraiment philoſophes parfaits, | 
En petite gomorre erigeant leur palais. 

Mais la corruption, a ſon comble portée, 
Dans le cercle des grands ne s'eſt point arretee 
Elle infecte Empire, & les memes travers 
Regnent également dans tous les rangs divers. 

Il faut voir ce marchand, philoſophe en boutique, 
Qui declarant trois fois ſa ruine authentique , 
Trois fois set enrichi d'un heureux deshonneur , 
Trancher du financier, jouer le grand Seigneur: 
Monſieur, pour ſes amis, entretient une actrice; 
Madame, des beaux-arts bourgeoiſe proteQrice , 
En couvent d'eſprits-forts transforme ſa maiſon 
Et fait de ſon comptoir un bureau de raiſon, 
Par- tout s offre 'orgueil & le luxe & Vaudacez 
Orgon, a prix d' argent, veut annoblir fa race: 
Devenu Magiſtrat de mince roturier, 
Four ètre un jour Baron, il ſe fait uſurier ; 
Jadis, ſon clerc Mondor envioit ſon partage; 
Tout. a- coup, des bureaux ſecouant Teſclayage ; 
ll loge ſa moleſſe en un riche palais 
Er derriere un char d'or promenant trois valets, 
Sous fix chevaux pareils Ebranle au loin la rue; 
Mais ſa fortune, ami k comment Va-t-il accrue ? 
U vendu ſa femme, & ce couple abhorre , 
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C'eſt en vain que fidele a fa vertu premiere, 
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Enveloppè d' opprobre, eſt pourtant honors. - 
He ! quel frein contiendroit un vulgaire indocil 
Qui ſait, grace aux docteurs du moderne Evangile, 
Qu'en vain le pauvre eſpere en un Dieu qui n'eſt ya; 
Que Phomme tout entier eſt promis au trepas } 
Chacun veut de la vie embellir le paſſage; 
L'homme le plus heureux eſt auſſi le plus ſage; 
Et depuis le vieillard qui touche a fon tombeau, 
Juſqu'au jeune homme, a peine Echappe du berceay; 
A la Ville, a la Cour, au ſein de Vopulence, 
Sous les affreux lambeaux de Tobſcure indigence, 
La debauche au teint pale, aux regards effrontes, 
Enflamme tous les coeurs , vers le crime emportg; 


Louis inftruit aux moeurs la Monarchie entiere; 

La Monarchie entiere eſt en proze aux Lais, 

Idoles d'un moment, qui perdent leur pays; 

Et la religion, mere deſeſperee, 

Par ſes propres enfans ſans ceſſe dechiree, 

Dans ſes temples deſerts pleurant leurs attentats, 

Le pardon ſur la bouche, en vain leur tend les bras; 

Son culte eſt avili; ſes loix ſont profances: 

Dans un cercle brillant de nymphes fortunees 

Entends ce jeune Abbe : Sophiſte-bel-eſprit, 

Monſieur fait le proces au Dieu qui le nourrit; 

Monſieur trouve plaiſans les feux du purgatoire; 

Et pour mieux amuſer ſon galant auditoire, |, 

Mele aux tendres propos ſes blaſphEmes charmans, 

Lui -preche de Vamour les doux egaremens z 

Traite la piete d'aveugle fanatiſme 

Et donne, en ſe jouant, des legons d Athéiſme. 
Voila donc, cher ami, cet age fi vante, 

Ce fiecle heureux des mœurs & de Phumanite; 

A peine des vertus Vapparence nous reſte; 


(9r) 


Mais detournant les yeux d'un tableau fi FUR 0 


docile Fclaires par le gout ,- enviſageons les arts: 
nile, Quel defordre nouveau ſe montre a nos regards! 
ſt pas De nos peres fameux les ombres inſultees ; 
2 comme un joug importun, les regles rejettees} 
Les genres oppoſes hizarrement unis; 
ige; La nature, le vrai de nos livres bannis; 
eau, Un defir forcene d'inventer & Cinftruire 
rceay, Dignorans Ecrivains , jamais las de produire ; 
, Des brigues; des partis Pun a Vautre odieux 
ence, Le Parnafle idolitre adorant de faux dieux; 
ntes, Tout me dit que des arts la ſplendeur eſt ternie. 
portes; Pareille a la peinture & ſœur de harmonie, 
e, Jadis la Poëſie, en ſes pompeux accords , 
ere; Ofant meme au neant preter une ame, un corps, 
, Egayoit la raiſon de riantes images; 
Cachoit de la vertu les preceptes ſauvages 
dus le voile enchanteur d'aimables fictions z 
Audacieuſe & ſage en ſes expreſſions, 
mats, Pour cadencer un vers, qui dans Vame $'imprime g 
es rns appauvrir idée, enrichiſſoit la rime; 
: ouyroit par notre oreille un chemin vers nos coeurs, 
$ t nous divertiſſoit, pour nous rendre meilleurs. 
Maudit ſoit a jamais le pointilleux Sophiſte 
rit; Qui le premier nous dit en proſe d'Algebriſte : 
oire; De par Voltaire & moi, vains rimeurs, montrez- vous 
| Non peintre, mais penſeurs utiles, comme nous: 
armans, Ves lors la poefie a vu ſa decadence; 
| Infidelle à la rime, au ſens, à la cadenee, 
tu proſe compaſſee elle va clabaudant , 
iſme. pollon ſans pinceaux n'eſt plus qu'un lourd pedant, 
toit peu que, changée en bizarre furie, 
te: lelpomene étalàt ſur la ſcene fléttrie, 


Ves romans fort touchans ; car à peine I Auteur 
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(92) 
Pour emporter les morts, laiſſe vivre un alen; 
Que ſoigneux d'evoquer des revenans affables, 
Prodigue de combats, de marches admirables, 
Tout poete moderne, avec pompe aſſommant, 
Fit d'une tragedie un opera charmant; 
La muſe de Sophocle, en robe doctorale, 
Sur des treteaux ſanglans profeſſe la morale; 
La, ſouvent un ſauvage, orateur apprete , 
Auſſi-bien qu*Arouet, parle d'humanite : 
La, des Turcs amoureux ſoupirant des maximes, 
Debitent galamment Seneque mis en times: 
Alzire au déſeſpoir, mais pleine de raiſon, 
En invoquant la mort, commente le Phedan : 
Pour expirer en forme, un Roi, par bienſcance, 


Doit exhaler ſon ame avec une ſentence; 


Et chaque perſonnage , au theatre produit, 
Heros toujours ſouffle par Auteur qui le ſuit, 
Far-il Scythe ou Chinois, dans un Traite ſans titre, 
Converſe Eloquemment par geſte, ou par chaputre, 
Thalie a de ſa ſoceur partage les revers: 
Peindre les moeurs du temps eſt l'objet de ſes ven 
Mais laſſe dun emploi que le goiit lui confie, 
Apötre larmoyant de la philoſophie , 
Elle fuit la gaite qui doit ſuivre ſes pas 
Et d'un maſque tragique enfaidit ſes appas. 
Tantòt c'eſt un rimeur, dont la muſe etourdie; 
Dans un conte anobli du nom de comedie, 
Paſſe, en depit du goũt, du touchant au bouffon, 
Et marie une farce avec un long ſermon : 
Tantot c'eſt un grimaud, dont le demon terrible, 
Pleure eternellement dans un drame rifible! 
Que dis- je? Oſer blamer un drame, un drame enfit 
La comedie eſt belle & le drame eſt divin : 
Pour moi j'y goilte fort, car jaime la nature, 


(93) 
Ces heros villageois, beaux eſprits ſous la bure 
E japprouve I'Auteyr de ces drames diſerts 


Qui ae gabaiſſe point juſqu'a parler en vers: 


u, Ua vers conte a polir & le travail nous peſez 
Mais en proſe du moins on eſt ſot a ſon aiſe. 
Par-tout le meme ton: chaque muſe en ſes chants, 
; Aux depens du vrai goùt fait la guerre aux mechans; 
Le plus lourd chanſonnier de Popera-comique 
Prite a ſon Apollon un air philoſophique, 
mes, Et ſes vers ſont charmans, ſi peu qu'ils ſoient moraux. 
Mais de la poefie uſurpant les pinceaux, 
t du nom des vertus ſanctifiant fa proſe, | 
T Par la pompe des mots I'eloquence en impoſe : 
nce, Que Corateurs guindes qui ſe diſent profonds 
Se tourmentent ſans fin pour enfanter des ſons! © 
Dans un livre ou Thomas reve, comme en extaſe, 
it, Je cherche un peu de ſens & vois beaucoup d'emphaſe, 
as titre; Un plaiſant, des devots Zoile envenime, 
1apitre Qui nous vend , par eſſais, le menſonge imprime 
Des oppreſſeurs fameux developpant les trames, 
es ver; Met, pour mieux Vanoblir ; Ihiſtoire en Epigrammes4 
fie, Chaque genre varie au gre des écrivains 
t ne connoit de loix, que leuts caprices vains, 
dans doute le reſpect des antiques modeles 
Lit au vrai ramene les muſes infidelles';  - 
die; Eux ſeuls, de la nature imitateurs conſtans, 
oujours = avec fruit, ſont beaux dans tous les temps: 
ouffon, Heureux qui, jeune encor, a ſenti leur mérite: 
leme, en les ſurpaſſant, il faut qu'on les imite x 
rcible, bais les ſages du jour ou Uheureux novateurs, 
De leur goũt corrompu partiſans corrupteurs , 
ve enfn! our saſfeoir ſur le Pinde au rang de nos ancetres ; 
| Pe pouvant les atteindre, ont degrade leurs maitres. 
ey boileau, dit Marmontel , tourne affez bien un vers; 
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Te chantre gazetier, Pindare des deferts, 


T 2 — 


Souilla de ſon éloge un papier impoſteur? 


Vont dans un juſte oubli retomber dé ſormais, 
Ont de ces morts fameux épouſé la querelle: 
Tour- a-tour s'adreſſant des volumes din 


Pour le trone des arts, combattent par brochures: 


Les corrupteurs du goũt en paroiſſent les dieus 


Grammairieas jures, immortels par brevet: 


( 94) 


La harpe, enfant gite de nos penſces ſublimes, 
Quelquefois, dans Rouſſeau, trouve de belles ring 
Si Ion en croit Mercier, Racine a de beſprit; 
Mais Perraut , plus profond , Diderot nous Lapprit, 
Perraut, tout plat qu 11 eſt, petille de genie; 

Il efit pu travailler a PEncyclopedie, 

Perifſe Boſſuet! quoi l ton pinceau flatteur 


Etoit- il philoſophe? aveugles que nous ſommes! 
Combien Perreur publique a fait de faux pr 
hommes ! 
Enfin la raiſon luit; leurs talens ſont juges; 
Des affronts du fiflet les Cotins ſont Vvenges: 
Voltaire en ſor loue! chacun ſait au Parnaſſe 
Que Malherbe eſt un ſor & Quinaut un Horace; 
Dans un long commentaire il prouve longuement 
Que Corneille par fois pourroit plaire un moment; 
Et tous ces demi-dieux que Europe en, delire 
A, depuis cent hivers, Vindulgence de lire, 


Comme de vains Auteurs qui ne penſent jamais 
Quelques vengeurs pourtant, armes d'un noble cht 


Dela, ſur Helicon, deux. partis oppoſes. 
Regnent , & l'un par Vautre a Venvi depriſes, 


Mais plus forts-par le nombre & yantes en tous lieu 


Auſh dans ſon Journal La Harpe les protege. . 
Eux ſeuls peuvent pretendre au rare privilege 
D'aller au Louvre, en corps, commenter Ialphab 


(95) 

Honneurs , richeſſe, emplois, ils ont tout en partage, 
Hors la ſaine raiſon que leur bonheur outrage; 

F: le public eſclave ohèit à leurs  loig : 

Mille cercles ſavans Safſemblent à leur voix: 

Ceſt dans ces tribunaux galans & domeſtiques 

ve parmi vingt beautes., bourgeoiſes empyriques, 
diftribuant la gloire & peſant les ecrus , 

es fiers inquiſiteurs jugent les beaux eſprlts. 

) malhenreux I'Auteur dont la plume Elegante 

Fe montre encor du goũt ſage & fidelle amante; 
Nui rempli d'une noble & conſtante fierté, 8 
dedaigne un nom fameux, par intrigue acheté, 

t n'ayant, pour proneurs, que ſes muets ouvrages, 


83 

ges: ſeut, par ſes talens ſeuls, enlever les ſuffrages! 
afſe 2 faim mit au rombeau Malfilatre-ignore ; 

lorzee: Fil n'etit ers qu'un ſot, il auroit proſpere ; 

1ement top fortune celui qui peut avec adreſſe | 
moment er tous les partis que gagne ſa ſoupleſſe; 

lite e peur d'etre blame, ne blame jamais rien; | 
re, hit Voltaire un Virgile , & meme un peu chrétien, 
ais, toujours en I'honneur: des tyrans du Parnaſſe, 
amais, he madrigaux en proſe alonge une preface: 

oble zelt, as trois fois plus heureux le jeune- homme prudene 
le: qu de ces novateurs enthouſiaſte ardent, 

Fd dure la raiſon , pour eux la ſacriſie; 

ſes, (dat ſous les drapeaux de la philoſophie. | 
es, word, comme un prodige, on le pröne par : tout: 
ochures: nous vante! en effet c eſt un homme de got : 

ous lieu chef d œuvre eſt toujours lecrit qui doit Klam 
lieus ; n recite deja les vers qu'il fait eucore: 

ge. vil eſt beau de le voir; de dines en dinés, 
lege licteux Lecteur de ces vers nouveaux nes, 


mener chez les grands {a muſe bien nourrie | 
roi il; on Vembrafſe ; il parle; on ſe recrie: 
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| püt-il un Duroſoi , tout Paris Papplaudit ; 


Pour braver harmonie, inceſſamment briſce: 


(96) 


C'eſt un Auteur divin; car nos Dames Iont di: 
La Marquiſe, le Duc, pour lui tout eſt Libraite; 
De riches penſions on Vaccable; & Voltaire | 
Du titre de genie a ſoin de Vhonorer-- 

Par lettres, qu'au Mercure il fait enregiſtrer, 
Ainſi, de nos tyrans la ligue protectrice 
D'une gloire precoce enfle un rimeur novice: 
L'Auteur le plus fecond, ſans leur appui yants; 

Travaille dans Voubli pour la poſterite; 

Mais par eux, ſans rien faire, un fat nous en impolej 
Tarpin n'eſt que Turpin ;. Arnaud eſt quelque choſe 
O combien d'Ecrivains, Philoſophes titres, 

Sur le Pinde- frangois parvenus illuftres, 
Ont, par cet art puiſſant, uſurpe nos hommages 
L'encens de tout un peuple enfume leurs images; 
Eux-memes avec candeur fe diſant immortels, 
De leurs mains tour a tour ſe drefſent des autel 
Sous peine d'*etre. un ſot, nul plaiſant-temeraire 
Ne tit de nos amis & ſur-tout de Voltaire. 
On auroit beau montrer tous ſes vers faits ſans 
D'une moitié de rime habilles au haſard, 
Seuls, & jettés par ligne exactement pareille, 
De leur chute uniforme importunant Voreille, 
Ou, bouffis de grands mots qui ſe choquent entr'e 
L'un ſur l'autre appuyes, ſe trainant deux a deu 
Et ſa proſe frivole, en pointes aiguiſce, 


Parfaite on croit ſa proſe, & parfaits ſes acc 
Lui ſeul à de Vefprit, comme quarante en corps! 
Qui pourroit le nier? Moi pent- etre: j avoue 

Que d'un rare ſavoir a bon droit on le loue; 
Que ſes chef-d'ceuvres faux, trompeuſes nouvem 
Etonnent quelquefois par antiques beautes; | 


(979 


due pat ſes défauts meme il fait encor ſeduite: 
T-lent qui peut abſoudre un fiecle qui Tadmire; 1 
us qu on m'oſe proner des Sophiſtes peſans, 
poltats effrontes du gout & du bon ſens: 


hui, prechant les pervers , pour ennuyer les bons, 
x quatre points mortels a rime les ſaiſonsz 

ce yain Beaumarchais qui trois fois avec gloire 
tle Memoire en Drame & le Drame en MEmoirez 
| ce lourd Diderot, doQteur en ſtile dur, 

vi paſſe pour ſublime, à force d'&tre obſcur; 

ce froid d'Alembert, Chancelier du Parnaffe; 

i ſe croit un grand homme & fit une Preface; 
tant dautres encor dont le public epris 


ots, certes alors ma colere sallume, 
la verits court ſe placer ſous ma' plume. | 
Ah! du moins par pitié Sils cefloient: d'imprimer; 


vis de Ihumanite maudits Miſhonnaires, 

leurstriſtes lecteurs, ces precheursn'en ont gueres: 
Harpe mille fois jura ſur Pharamon P5315 
bien nous ennuyer, pour ſe faire un beau nom, 
omas eſt en travail dun gros Poëme épique; 
nonte] enjolive un Roman poctique . 

meme Duroſoi, fameux par des chanſons, 
Thiſtoire de France en Opera · Bouffons: f 

t compoſe; & deja de tant d Auteurs manceuvros 
i neſt riche afſez, pour acheter ſes ceuvres, _ 
four mo1 qui demaſquant nos Sages dangereun, 
guus de leurs erreurs les effets deſaſtreunkß; 

heiſme en credit; la Licence honoree = 

le Levite enki briſant l Arche Sacre ; 

Jene II. Kt 


in-Lambert , noble Auteur dont la Muſe pedante 
it des vers fort vantes par Voltaire qu'il vante; 


dnnoit beaucoup les noms & fort peu les beit; 1 


ns le ſecret, contens de proſer, de rimerz; 
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tite Gomorrhe , reſſemblent comme deux goul 


| (98) 
Qui retragal des arts les malheurs Eclatans ; 
Les ligues, le pouvoir des Novateurs du temps 
Et leur fureur d'ecrire & leur honteuſe gloire 
Et de mon ſiecle entier la deplorable hiſtoire, 
Pai vu les maux, promis a ma fincerits 
Et devant craindre tout, j'ai dit la yerits, 


Cette Satyre plait infiniment & geſt erm 
mement repandue dans nos ſocietes: ce qy 
weſt pas Etonnant, puiſque la littérature fas 
coiſe eſt aujourd'hui diviſèe en deux pan 
qui ont autant de haine l'un contre Pau 
que les Janſeniſtes contre les Moliniftes, 
Encyclopediſtes en ce moment tiennent le ha 
bout: ils ont les honneurs littéraires, les pa 
ſions, Pavantage Capprocher les perſonnes & 
place; il eſt rare que Vorgueil. & quelquela 
Iimpudence, ne ſuivent pas les ſucces. 
Meſſieurs ſe plaiſent a s' encenſer eux-mens 
& a mortifier ceux qui ne ſont pas ſous le 
drapeaux. En conſequence la diatribe du 8 0 
bert ſe lit avee plaifir, On y trouve des me 
ceaux qui flattent la malignité humaine :0 
croit reconnoitre dans Arcas le Marechal n 
Richelieu, enſuite le Prince de Soubiſe quo 
accuſe dentretenir à la fois pluſieurs Court 
ſannes. : ceux qui 6rigent leurs palais en 


tes Yeau au fils d'un publicain qu'on nomi 
Monſieur le Marquis de Villette; & ce M 
fieur parce qu'il eſt | riche croit qu'il el ö 
hon ton d'#taler des vices que peut etre 18 
pas auſſi profondement enracints qu il wg 
nous le faire accroire: c'eſt un homme 9 


(99) 


norgueillit de ſes aventures ſcandaleuſes, & 


ya ; efit 6t6 puni s'il Etoit dans la mediocrite , 

Blas fin qui eſt voue a la mamie de la célébrité 

toire i parolt en effet ètre la contagion de ce 
z 


le. Je trouve que M. Gilbert a trop affiché 
derotion, & ce langage n'elt' pas de mode. 


. f 
parle dun Abbe qui ne croit pas au purga- 
eſt enn re; il reproche aux Encyclopediftes leur 
: ce M igion- On doit laiſſer ces matieres d' accu- 
ture u on au gouvernement; la littérature ſeule 


du reſſort de l' homme de lettres; il falloit 


ux party 
urſuirre vigoureuſement dans les encyclg- + 


re Faum 


iftes, I, iſtes, leur injuſtice criante qui conſiſte à 
nt le fuer à leurs adverſaires, des talens qu'ils 
„le poſſedent pas eux-meèmes; leur fureur de 
ſonnes e oteger tout ce qui porte leur livree; leur 
jelquei ace d'afficher le mepris des jugemens recus 
eccs. (4 de vouloir donner les leurs ſans appel; 
mene un intrigues aupres des grands quand ils 
ſous let noncent dans leurs Ecrits une morgue qui 
du 8. ee les conventions adoprees; leur eſprit de 
des n rtialité, & en general la mediocrite de leurs 


lens, quoiqu'il y ait parmi eux des Ecrivains 


ine :/0 

r6chal en tre5-grand merite. Dailleurs ces diviſions, 
iſe qu ſchiſmes n'appartiennent qu'a d'imbècilles 
s CounWFtaires ; homme de lettres eſt fait pour pen- 
is en Fr, pour ètre juſte & pour ne point adopter 


t eſprit de parti qui eſt toujours celui de la 
iocrits & le tEmoignage du manque de 
ele. 
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De Paris, leg Aott u. 


Par envic, Monſieur , d'adreſſer M. Jag 
auteur des Arſacides,a M. de Beaumarchais i; 
que celui-ci lui donne 1a joyeuſe recette : 
les chites dramatiques , fa force heroique q 
tre les qu/en dira-t-on , & 1a maniere de 
ſiffler ceux qui Vont ſifflè: il vient de deploy 
ces heureux moyens en faiſant imprimer 4 
tète du Barbier de Seville dont je vous aims 
nonce édition, une lettre moderee ſur la du 
& la critique de cette piece: Vauteur apres yn 
Egaye ſur le journal de Bouillon qui a cri 
quee , prouve que ſa piece eſt une des me 
leures donnees depuis long- temps ſur le there 
dans le genre comique , il fait une excurſg 
ſur les drames , les médecins, les femme 
la muſique des opera-comiques , les cabal 4 
parterre, les procès, & finit par un Eloge d 
M. Weſtris qu'il compare a un beau che 
Ce ſalmigondis eſt aſſaiſonnè de quelques con 
paraiſons ſaillantes & vivement exprimis 
telles que celles un ouvrage avec un enfat 
de la critique ſaine & honnete avec un vo 
mais au fond on voit un homme qui ſe moqut 
du public, qui lui dit qu'il na ni jugement i 
ſens commun: c'eſt un nouveau memoire col 
tre le parterre. Lauteur 4 qui on a dit qui 
rèuſſiſſoit dans ce genre, Va adoptè & n'a pon 
degenere de la morgue & de la ſuffiſance qu 
a deployces dans les autres; on eſt d autant plu 
furpris de lui voir prendre ce parti, qu'il d 
vroit ſavoir par experience que les airs 
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luiſent perſonne & que le ton modeſte peut ſeul 
nſpirer Pindulgence , maxume que je copie mot 
mot de la page 8 de fa preface en forme 
ge lettre, & maxime qu'il reſpecte bien peu 
uns les 46 autres pages. 
On vient de publier les Maximes genera les 


que an Couvernement agricole le plus avantageux au 
de re- lumain, par M. Queſnat , imprimees ſur 
dcplong me feuille grande comme une carte gèogra- 
ner i 


| hhique , avec tous les fleurons , ornemens , & 
us U Uh ignette en encadrement d' agriculture poſſibles. 
et la quinteſſence de la doctrine du produit 
tt. Tout bon Sulliſte doit avoit au chevet de 
on lit, cette image encadree, & fi jamais la 
ere des Colbertiſtes s chauffoĩt au point de 
vir renouveller pour des ſyſtèmes Economi- 
es, les ſcenes fanatiques qu'on a vues pour 
5 opinions de croyance religieuſe, cette image 
roit le ſigne de redemption au cas que les Sul- 
les emportaſſent. Nous avons bien une autre 
erre entre des iſtes au theatre des enchan- 
mens, au ſujet de la premiere repreſentation 
In Siege de Cythere par M. Gluck. Les Ramiſtes, 
Gretriſtes, les Philidoriſtes, les Flocque- 
les ſont diviſes en autant de phalanges pour 
ubattre les Gluckiſtes. 

emen I . Martin un de nos avocats, échauffé par 
5 exemples de quelques cranes de ſon ordre, 
u ine bai aller dans un plaidoyer à quelques 
na POP tics indecentes contre les gens du Roi. Ceux- 
1SCtant plaints au Parlement, la Cour a exige 
ne M. Martin allat faire des excuſes. II eff 
clente chez un des avocats generaux qui toit 
an nt: il a depoſe dans la loge du portier, 
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'Porte d'admiration pour fa propre ferme 
A- dire de lui accorder ſon excluſion dune oy 
de lancer des invectives a qui bon leur ſen 


malgre M. Bertin & les autres contradideu 
de M. Turgot. 


rapidité. Ses chevaux heurterent une pa 
Femme. Elle tomba a terre & fut moulue fd 


tre&s-touche , deſcendit & voulut Ini-meme dt 
ner des ſoins a la pauvre femme, il n 


mitler. 
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bonnet quarre , rabat & robe, apris avoir th 
le tout en pieces. Dela mon brave avocat tf 


EtE chez le batonmier des avocats lui dena 
der par grace de le rayer du tableau, o 


pagnie aux membres de laquelle on diſpus 
le droit que beaucoup d'entrieux ont ufury 


Le projet de faire trainer les diligence j 
des chevaux de poſte, a enfin pale au conſe 


M. Albert, Lieutenant de Police, paſt u 
jours derniers ſur le boulevard avec aſſer & 


les roues de la voiture. M. Albert parut en tu 


plus temps & elle avoit perdu la vie. II fl 
une penſion a la famille. Gardez-vous, Ma 
fieur , de reprocher a ce Magiſtrat la vitel 
de ſa courſe. Un homme qui occupe une plad 
comme la ſienne, nos Miniſtres , les premie 
Prefidens , les Procureurs generaux , &. | 
roient deshonores ici , ſi on les voyoit all 
lentement ſur le boulevard; on ne leur pit 
donneroit pas d'avoir Pair d'y jouir de la pt 
menade & le mieux qu' ils puiſſent faire elt6 
ſe detourner du chemin plutot que d'y pal 
Nous aimons à les croire fi occup6s des al | 
res publiques qu'ils n'ont pas le temps de 58 
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C'eſt approchant com' ga 
En Novembre | 
En Decembre, 

Que ſous un rideau fa 

Sceur me cacha com” ga. 

En entrant dans la chambre, 
Flore dit; ah pour ga 

Ah, VAbbe , ſent- on Vambre- 

Com' c. 


LAS” 


La Dulac eſt com' ga 
Replique 
L'Abbe Alique, 
Mais ſon ambre a cela 
De vous rendre com' ga. 


LA * K N N E. 


Abbé, Abbé unique 
On ne vit Sonia 
Qu'un ecclefiaſtique 

Com” ga. 


Je ne ſuis pas com' ga 
Si preſte; | | 
Malpeſfte ! 
Mon mari jaloux m'a 
Miſe en cage com” gu. 
La ceinture funeſte 
Que vous voyez-la * 
Vous interdit le gefte 
Com' ca. a 


Les Comme Ca, par A. Colle, 
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L' ABS H. * 


Je n'ai rien vu com' ca 
Le traitre! 
Dit le Pretre, 
Ce chien de mari 1a 
Gener un cœur com' ca! 
Sans que jen ſois le maitre 
Cette vue a deja 
Fait que je ceſſe d'stre 
Com' ga, 


—_ Ge 6 in es amwmms .a. ... .- 1 


— — 
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Une hiſtoire com' ga, 

Dit la belle, 

Eſt nouvelle. 
Quel tour galant! c'eſt le.. 
L'Abbe, Jen ris com” ga; 
L'Abbe riant comme elle, 
Fart ſes adieux, Yen va 
Et laiſſe la pucelle 

Com” ca. 


De Verſailles, le 7 Aol 175 


SUIVANT toutes les nouvelles que [on 1 
de Rome, c'en eſt fait à jamais de la com 
pagnie de Jeſus. Les perſonnes qui paroiſſen 
etre le plus au fait de cette affaire, fur | 
quelle on n'a encore que des notions tre- 
imparfaites, pretendent que le Pape actuel 01 
paru, dans le commencement de ſon Pontit 
cat, bien traiter les Jeſuites que pour Ws 


ate de leur porter le dernier coup, àu 3 


( 105 ) 
ment qu'ils sy attendroient le moins. Le fort 
de ſon predecefſeur, lui faiſoit peur; mais Je- 
vitera-t-il? On ne fait que trop de quoi eſt 
capable le fanatiſme , & cn fut-il jamais de 
plus grand que celui quavoit ſouſflè dans tous 
les cœurs, Pour ainſi dire, cette ſocicte or- 
encilleuſe dont ambition ne tendoit 4 rien 
moins qu'a aſſervir toute la terre. On decla- 
mera tant qu'on voudra contre la philoſophie 
& les philoſophes ; ils peuvent avoir des torts; 
mais il faut convenir que nous leur devons 
{avoir appris à connoitre Peſprit de ces hom- 
mes &trangers à la ſocicte, qui font un Etat 
dans VEtat, & a en faire le cas qu'ils meri- 
tent: c'eſt un bienfait dont nous ne pouvons 
trop remercier ceux qui nous ont Cclaires , 
& dont notre poſtErite retirera ſans doute les 
plus grands avantages. | 4 
Les details ſecrets de la funeſte expedition 
Eſpagnole font gemir la raiſon & Phumanite. 
Une entrepriſe faite avec tant d'eclat & de de- 
enſes, & ſuivie d'un tel defaſtre eſt peu di- 
ene de notre ſiecle, je ſuis honteux de devoir 
ous dire qu'un moine , un cordelier confeſ- 


2 Pon 1 Cur du Roi qui a EtE miſſionnaire en Barba- 
la core, a << Vautenr de cette entrepriſe, qu'il 

oiſſen r ceſſe de ſolliciter depuis 2 ans; je rougis 
\ fur ere plus de vous avouer la ſottiſe, la hon- 
ons u- eule petiteſſe d'avoir voué la flotte à St. An- 
ictuel nene de Padoue, qui en a été nomme Amiral 
\ Ponti-encral. Enſin 4000 Eſpagnols ont ètè tnes ou 
our auß es, mais ce qu'il y a de plus affreux, 
pain ““ du ayant laiſ 2000 priſonniers , les Al- 
„ au wens ont dreſſè un bucher immenſe & y ont 
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niſfere par un acte de juſtice bien digne & 
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brülé ces malheureux Eſpagnols. Cette lot 
reur ne peut S entendre ni fe eroire, l 
vanche ne paroit pas poſſible, car les Alot. 
riens ſont dans un erat de force'inattaquatie 
On fait que c'eſt M. le Duc de la Vrillier 
que M. de Malesherbes a remplace; il y aw 
52 ans qu'il Etoit Secretaire q Etat, & 25 quij 
toit entre au Conſeil comme Miniftre, Ce 
le ſeul des Miniſtres du feu Roi qui ait m 
le naufrage de ceux qui ont couru la mem 
carriere que lui ſans y Etre envelope; il x 
Pa quittée qua ſon corps defendant, & i 1 
fallu lui dire de fe retirer de bonne grace, 
Sil ne vonloit y Etre force. C'eſt un ha 
homme, mais ſes alentours lui ont fait com- 
mettre tant d'horreurs, qu'il eſt bien heurem 
que ſa conduite ne ſoit pas recherchee. Il el 
de fait qu'une ſimple ouvriere pouvolt , pour 
cing louis, obtenir une lettre de cachet, fair 
enfermer ſon mari, & vivre en paix avec fot 
amant. A propos de lettres de cachet, M. 
Malesherbes a fignale ſon début dans le M. 


lui: it geſt rendu à la Baſtille, & a fait forti 
fur le champ ſepr priſonniers. Dapres | 
compte qu'il a rendu an Roi, on examine at 


tuellement les caufes de la detention de ceur i na 
qui y ſont encore: pareil travail eft ordom WE fo 
relativement à tous ceux qui ſont dans les .cer 
tres priſons Royales, & Pon dit que ce = er. 
niftre a propofe de ne plus accorder auc g le 
lettre de cachet, que le motif pour lequel , fer. 
la demanderoit ne fut examine au Con K 

| cu 


650 
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a rs De Verſailles ,' le 10 'Aott 1775. 
Aloe (i $1327 535 eee 3% 78 if 
dl Exnr1n Madame d' Artois eſt accouchée d'un 
illiere prince, en depit de la prevention de pluſieurs 
Y Woit perſonnes, & meme de quelques medecins , 
5 quil qui ne youloient pas que cette Princeſſe fut 
e. Cel enceinte. Le nouveau ne a recu le nom de 
ait mn Duc d'Angouleme : vous ſaurez deéjà cela, 
meme Monſieur; mais ce que vous ne ſavez pas en- 
ile core, c'eſt que les canons qui Etoient tout 
Kut bdees pour annoncer cet EvEnement , n'ont pas 
grace, &t6 tires, ſur la rèflexion que le jeune Prince 
un bon wetoit pas a un degre afſez proche. On ne lui 


a point remis le cordon bleu fur le champ, 
ce qui a fort affectè M. le Comte d' Artois. 
sen eſt plaint au Roi, qui, ayant demands 
laris de ſon Conſeil, lui a rEpondu que le 
Duc PAngouleme n'Etant pas premier Prince 
du ſang, il n'éëtoit pas Chevalier ne des 


it com- 
\eureut 


e Il el 


t , pour 
et, fair 


avec {ot 


„M. i Ordres. n | Pt 
le Mr Ce ne ſont pas ſeulement les grands Etats 
ligne & qui ſont ſujets a des convnlſions qui affectent 
at ſorti leur tranquillite. Le Canton de Berne vient 
apres þ den faire Pepreuve en dEconvrant une conſ- 
mine ac piration qui Ya mis a la veille de perdre le 


de cem 
ordonne 
18 les A 
ce My 
r àucun 


lequel 00 
Cone 


pays de Vaud, que Porr vouloit faire paſſer 
fous la puiſſance du Roi de Sardaigne: un 
certain M. G. infan de Colombier, & un M. de 
Crobely, Etoient ſes principaux conſpirateurs; 
le premier a été arrètè, & le ſecond stant 
lanve 4 Neuchatel, “%) eſt brülé la cervelle. 
On dit que cette conſpiration ſe tramoit depuis 
cent ans, & que nombre de rn confi- 
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derables y ont trempe. Le Conſeil du Cant 
inſtruit cette affaire avec nne grande adit 
mais avec le plus grand myſtere. | 

Vous ſerez fans doure'.cranne ," Mongenr 
de ce que je vais vous dire; M. le Duc de h 
Vrilliere, qui, par une prudence fort remar. 
quable, durant plus de 50 années Padminiſty, 
tion, n'a rien change dans les abus & les de. 
ſordres, & les a meme vraiſemblablement fi- 
voriſes, s eſt aviſè, depuis ſa retraite, de ſon- 
ger à y remedier ; il a fait parvenir au Ri 
un long memoire bien Ecrit , renfermant un 


{ 
plan de reforme pour ce qu'on appelle Max 
ſon domeſtique de Sa Majeſte; il y a long-teny 
que dhonnetes gens avoient gemi d'une fouls J 
d' abus, d'une immenſitè de depenſes: & d e 
depredations dans cette partie, qui avoient 7 
EtE regardèes comme neèceſſaires à Veclat di d 
Tròne. Cette abſurde profuſion eſt &mante de fi 
la malheureuſe manie qu'avoit Louis XIV pou l 
le faſte & la repreſentation. Cela me rappells N 
la repartie d'un homme de lettres qui, pak bi 
ſant a Dreſde, fut ſollicite a venir admirer ve 
la garderobe du fameux Comte de Brühl. er 
rEpondit bruſquement : Ek I montrez-mot di 10 
vertus & non des culottes : enfin le Roi a conv 00 
muniquè le mémoire à M. de Malesberbs, , 
lequel Fa lu attentivement, puis aprcs avoir re, 
avouè qu'il renfermoit des vues juftes & tags, ce. 
a ajoutè avec cette noble candeur & la fm fn 

ur 


chiſe qui le caraQteriſent : « Mais, Sire, pour 
» quot depuis 50 ans &eſt=on hien garde de mau 
v @ execution un projet fi utile? Pour moi gt 
v ne fais quentrer en place , fi J'en tente lex 
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„ cutiony je vais armer tout le monde contre moi, 
„& j'ai deja tant d'ennemis ! M. Turgot 
entra dans ce moment, & informè de ce dont 
il Sagifſoit, il Feſt Ecris6- avec ce courage & 
cette envie de bien faire qui ne le quittent 
pas: Ek bien ! M. de 'Malesherbes, je prendrat 
ſur moi tout Podteux de cette reforme neceſfuirt , 
auſſi-bien je ne peux guere plus augmenter le 
nombre de gens qui me veulent dui mal; la haine 
des mechans & des frippons me flatte. 

Un homme d'un certain age a: paru un des 
derniers jours d'audience au Contrôle genëral. 
M. Turgot lui a demands avec ſon: attabilite 
ordinaire ce qu'il defiroit. Rien, Monſeigneur, 
je me ſuis ſatisfait. Je voulois voir comment ' 
toit fait un Miniſtre; il y a 60 ans paſſe que 
ſai age de raiſon, & je n'avors pas encore joui 
de ce ſpectacle. M. Turgot, ſenſible a cette effu- 
fon dame, a voulu interroger Pinconnu & 
ſavoir s'il n'avoit pas beſoin de ſes ſervices. 
Nullement, Monſeigneur, je goitte un plaiſir 
bien flatteur, celui de rendre hommage a la 
vertu; je ſuis Francois & bon Frangois; c eſt 
en cette qualite que je vous remercie du bien que 
vous faites à mon pays, & je vous demande de 
ominuer. Allez, fi vous n'amaſſe;. pas ſix ou 
ſept cens mille livres de rente, vous aureg la. 
reconnoiſſance & Peſtime des honnetes gens, & 
cela vaut bien des rickeſſes. Ce qu'il y a de. 
hngulier, c'eſt que le vrai Philofopke S eſt re- 


ure fans fe faire connoitre. 
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12. — * — qu'on doit Faccried ici in 
le ſort du nouvel opera, le Siege de Cyther, 
Les uns Pelevent aux nues; d'autres le mettent 
au rang du tres-mediocre. Voici ce que per- 
ſent du nouvel opera deux claſſes de gens de- 
prit & de gotit qui rr dans leur manier 
de voir & de ſentir. © 4 

v Cet' optra tant A N dont la mie 
„ G40 delicieuſe, le poëme ſi charmant, le 
» decorations fi raviſſantes; les ballets fi {ups 
v rieurement deflincs, eſt tombs tout 4 plat} 
».mardi dernier, en preſence de la Reine, de 
» Monſieur, de M. le Comte d' Artois, & dune 
» tres-honorable chambre, qui a rendu 5560 
» livres a l' Académie Royale. Ne croyez pas 
n que cette chuùte ſoit l'effet d'une cabale de 
„ envieux que le mérite de M. Gluck lui a 
» ſuſcites ; il eſt tombe par ſon propre poicꝭ, 
„par la lourdeur de ſon ſpectacle, le peu 
» de faillant de ſa muſique, le peu d expreſ- 
» fion de ſes danſes, & generalement ce qu'on 
» appelle Venſemble de la - repreſentation. 
» M. Gluck a fait un mauvais choix de pa- 
» roles, non que le potme en lui-mème ſoit 
» mauvais, M. Favart a trop d'eſprit pour 
» faire des choſes abſolument fans merite, 
» mais le defaut de Cythere affiegee eſt d etre 
» une gravelure ingenieuſe , finement gate, 
„qui ne va pas à la majeſte de Fopera, & 
» qui perd la moitié de ſes charmes, fi 0 
» lui 60te Palluſion piquante des vaudevills, 
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„qui ont le mérite d'&tre le commentaire 
de la poliſſonerie que Pauteur ma pas oſe 
„ mettre au grand jour, M. Gluck n'a pas 
„flit cette réflexion, it a fait de la muſique 
„triſte & monotone fur des épigrammes de 
„ boudoirs, & tout a EtE-perdu : ajoutez & 
cela que Popera a Ete fort mal rendu, que 
cette ſuperbe dEcoration des remparts de 
» Cythere eft une hbetiſe propre a amuſer des 
» enfans & non des perſonnes raiforinables * 
» figurez-vous des treillages d'or en ordre de 
y colonnes accouplèes, ſoutenues fur un vieux 
» mur de fortification; les ballets ſans objet 
» déterminè, tous les lieux communs de la 
» danſe, les bras en avant, les pirouettes ſur 
» Ia pointe du pied, les gargouillades, &c. 
„On dbit toujours s'irriter de la mal-adreſſe 
des directeuts qui ne ſavent pas proſiter du 
» degre de perfection on la danſe eſt portee 
» ſur ce Theatre , pour introduire la danſe 
» pantomime , qu'on peut her fi naturellement 
au ſujet, & qui eſt d'un fi grand effet; 
mais ces Meſſieurs craignent de quitter la 
7 vicille or niere 

» La muſique n'a pas EtE regue du public 
» avec le tranſport que Te nom de M. Gluck 
» paroiſſoit devoir exciter. C'eſt un peu la 
» faute du Poëte, celle du muſicien, & beau- 
coup celle du public. II y a dans cet opera 


» plufieurs morceaux agreables' & bien faits , * 


il yen a meme qui meritent un &loge plus 
fort. Les choſes y font tres-bien liées & 
Faction, mérite qu'on ne rencontre jamais 
' Cans nos drames lyriques. On Yappergoit- 
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» de Vinteret que ce mélange y -tepand; 4 
v la premiere ſcene, ou la principale nympbe 
nua preſque toujours fon chant ou- ſes recin. 
v tifs dialogues avec le chant executs par ſa 
» compagnes. On trouve dans cet opera beau. 
coup de divertiſſemens tres-bien adapts a 
» ſujet. La muſique de danſe des premier 
v actes eſt de M. Gluck. Celle du dernier & 
v compoſèe par M. le Breton, elle a été tris. 
„ applaudie & le devoit Ctre., Les torts du 
» muſicien confiſtent d'abord à avoir traits 
» dans le ſecond & le troiſieme actes, des fituz- 
v tions trop reſſemblantes qu'il Etoit le maitre 
» de faire changer, ou de faire varier , pul- 
» qu'il pouvoit diſpoſer du Poëte. Enſuite 
» d'avoir place deux ou trois airs a rouladg 
» qui exigeroient , d'après nos préjugés, Vart 
v des chanteurs d'Italie pour Etre applaudis 
» D'en avoir fait un on deux qui ne font que 
» des morceaux de facture, d'avoir de temp 
ven temps rendu ſon recitatif, trainant par la 
» maniere d'en compoſer Paccompagnement, 
» avoir trop preſume du talent des adteurs 
v qui ne ſont que des doubles. Les roles de 
» femme ont cte beaucoup mieux rendus que 
» les roles. d' hommes: & quoique la muſique 
v que. ceux-ci avolent à chanter ne ſoit pas 
v. bien difficile, elle Veſt encore trop pour 
» eux. Le public a de très - grands torts 
» I. De n'avoir pas fait cette d&niere obſer- 
» vation. 2. D'avoir fait un bruit conſiderable 
» qui empceche toujours de ſaiſir les nuance 
» de la muſique. 3. D'avoir apporte à ce ſpec- 
y tacle cette ſotte prevention qui Jempèche 
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\ toujours d'y applaudir ce qui le charmeroit 
„ au Theatre Italien. 4. Enſin de ne pas s'inſ- 
, truire avant de critiquer , aſin de raiſonner 
„zu moins avec connoiſſance de cauſe. Avec 
y de légeres corrections, la muſique de opera 
» du Siege de Cythere peut devenir très-agrèa- 
„ble à entendre d'un bout a l'autre, il ne 
» faut pas pour cela croĩire que ce ſoit un 
» chef-d'ceuvre de grace & dex preſſion; Gal- 
» lupi & Piccini ont fait des morceaux bien 
v plus ſeduiſans. Quoi qu'il en ſoit, cet opera 
» dans I'Ctat ou il eſt, n'eſt comparable à rien 
» de ce que nous offre la ſcene lyrique Fran- 
y COE.. .. >. „ b 2119-6 Se ood 

Tout le monde court depuis quelque temps 
chez Nicolet pour y voir des ſauteurs Eſpa- 
gnols: ils ſont en effet très-bons & plus forts 
pour le ſaut pèrilleux que ceux qui ont paru 
juiqu'ici : ils ont auſſi une contredanſe tres» 
extraordinaire: ils ſont huit, ayant chacun à 
la main un baton d'un bois très- dur, de deux 
pieds de long, & ſur le poignet gauche ung 
iſpece de petit bouclier d'un bois dur & for 
nore. A toutes les figures de la contredanſe 
qui eſt fort vive, il part une grele de coups de 
batons , donnes à tours de bras en avant, en 
ariere & de cotè; chaque baton- rencontrant 
exactement un petit bouclier ſur ſon chemin; 
il en reſulte un bruit cadencè fort extraor- 
dinaire: mais pour cette danſe, il fant aſſu- 
rement que chaque acteur aĩt une grande: con 
tance dans ſes voiſins; ils finiſſent par former. 
wee beaucoup de Iegerets divers tableaux 


dXlitude ſymetriques , dans leſquels ils ſont 
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montés les uns ſur les autres d'une manic 
fort ſinguliere; que Von imagine quatre hon 
mes debout, ayant chacun un pied fur h 
paule droite d'un des premiers, & un pie 
ſur Vepaule gauche d'un autre; deux plz 
de mème ſur les trois, & un enfant tout en 
haut ſur les deux derniers. Voila &-peu-yrl 
un de leurs tableaux; on dit a-peu-pres , cu 
ils ſont executes fi vite qu'il n'eſt pas poſille 
de rèpondre que cet appercu ſoit exact. 
Un de ces ſauteurs danſe fur des uf; fans 
les caſſer: il en range douze ſur un tai 
Etendu par terre, il les place en tout ſens 
bien juſte, à deux de ſes ſemelles: on plie ſu 
le devant du theatre deux mouchoirs comme 
pour jouer au colin-maillard, & Von a ſoit 
de les montrer; pour que tout le monde puiſk 
vaſſurer qu'ils ne ſont pas trouès. On lui bands 
bien les yeux avec le premier, enſuite on lu 
enveloppe la tète d'un crepe noir: puis ate 
le ſecond mouchoir qu'on lui met autour di 
con, on aſſujettit le crepe, pour qu'il ne flott 
pas. On place Phomme a un des coins di 
jouant des caſtagnettes, il ſe met à parcoum 
cette eſpece d'echiquier, d'abord à pas ms 
ſurés, mais en tout ſens en long, en large, 
en diagonale. Peu-à- peu l'air s' anime, les pu 
ſont precipit6s, bizarres, ſouvent les jamba 
croiſèes, les genoux pres de terre, les ente 
chats s' en mèlent: jamais un uf n'eſt tot 
che : il finit par les toucher tous expres Hun 
apres l'autre, ce qui les dérange entiérement 
& dans cet état de déſordre, il les parcourt 
une vingtaine de fois en cadence, lan 0 
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toucher aucun & fi vite qu'il ſeroit bien dif- 


file d'en faire autant les yeux ouverts : il 
fur ſans doute un prodigieux exercice pour 
executer tous ces mouvemens , & il faut les 
voir pour les croire. 

Dans ce fiecle ou les arts renalen de- 
vroient fixer le goùt, on voit aujourd'hui, a 
a honte de ceux qui ſont charges de veiller 
2 Pembelliſement de Paris, $elever ſur le 
Pont neuf, des tourelles dans les demi-ceintres 
qui ſont ſur le parapet. Quoique elevation 
wen ſoit pas conſiderable , elle -Peſt encore 
aſſe pour intercepter la vue. Au-heu de $'oc- 
cuper des moyens de degager les autres ponts 
des maiſons qui 0tent a cette partie de la ville 
la beante & Pagrement qui en reſulteroient, 
nous voila au moment de voir une partie du 
Pont neuf, offuſquee par ces miſcrables peti- 
tes tours, deſtin&es , dit- on, pour Fecole gra- 
mite de deſſin qui les louera en boutiques. II 
faut eſperer que la reclamation ſera fi gent - 
mle que M. de Malesherbes qui n'a ſurement 
pas connoiſſance de cet attentat contre le bon 
got, commis ſous ſon predecefſeur , empe- 
chera la ſuite de cette conſtruction, & rendra 
au public le Pont neuf — n o au etoit 
ci deyant. by ih 


De Verſailles, 1 19 ye" 1755, 
Paxciexnne affaire de Bretagne qui a cauſe 
tant de haines, tant de diſgraces, eſt enfin 
terminee. M. de la Chalotais, uſe par Lage, 


les travaux & les chagrins, ſe retire du Par- 
ment avec 100 mille francs. en argent, & 


3 


-— 4 Ds n= — 


» o . 4 P 
LE by 
= Sn, _ 


* * 
- „% 


2 _——— -c 
"= 44 - P 
- 2 4 wu 2 5 
l * *  Þ of 4 * 
* * 0 
þ = > L — 


(117) 
4 lui que ſon malheureux confrere ne fat 
pendu : on ſait comment la vie lui fut ſau- 
e. Pour prix d avoir ſervi les fureurs de 
M. &Aiguillon , M. de Calonne obtint “inten- 
dance des trois Evèchès on il ne s'eſt point fait 
aimer. C'eſt en vain qu'il a invite à diner les 
oficiers Bretons de la garniſon de Metz. Tous 
ont refuſe. Il y a deux ou trois ans qu'il invita 
pluſieurs fois M. de Kerleau, Capitaine & Aide- 
Major au Corps-Royal de Partillerie. Celui-ci 
le refuſoit conſtamment ſous divers pretextes, 
Enfin, il recut un billet d'invitation ſur le- 
quel il rèpondit: Je ſuis Breton, & depuis il 
na plus entendu parler de M. de Calonne. 

La faveur dont Madame la Comteſſe de 
Dillon jouiffoit aupres de la Reine, paroit 
paſſer a Madame la Comteſſe Jules de Poli- 
onac. Elle eſt jolie, douce & honnète, & mE- 
rite les bontés dont S. M. voudra bien ho- 
Forer. | 
I court une lettre que la Reine de Dane- 
marck Caroline Mathilde eft ſuppoſèe avoir 
cite quelques momens avant ſa mort au Roi 
Canglcterre ſon frere. La voici : dach f 


SIR II 


» Jemploĩe ce dernier moment que la mort 
e laiſſe encore, pour vous remercier publi- 
ſuement des bontes que vous mavez ceſſè de 
andre ſur moi depuis mon exiſtence, & 
tout pendant mes frequentes perſècutions. 
e meurs ſans regret, rien ne mè'arrète; pas 
eme ma jeuneſſe, ni les plaiſirs qui auroĩent 
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pu wattendre par la ſuite. Quel charme pen 
avoir la vie pour une femme qui eſt {tary 
de tout ce qu'elle aime? — De ſon pou 
de ſes enfans, de ſes freres | Iſſue de firs 
Royal, & moi-meme Reine, j'ai mend la yis 
la plus triſte; & je ſuis un exemple que 8 
le trone , ni le ſceptre ne preſeryent poin 
du malheur. Je quittai ma patrie au printem 
de mon age pour aller dans un royaume i. 
gné, Pavois un Epoux que jJaimois , j'eus dg 
enfans dignes de tout mon attachement, & je 
golttai le plaiſir céleſte d'avoir dans differ en. 
tes occaſions contribuè en quelque choſe a 
bonheur de tout un peuple. Mais tout din 
coup (ah, le ſouvenir. de cet EveEnement af 
freux hate ma derniere heure) je fus pres. 
pitèe du faite des grandeurs, je perdis la tet 
dreſſe de mon mari , je fus couverte de honte, 
accablee de calomnie, & obligee de me far 
ver du Royaume , ſans pouvoir ſeulement pre 
ſer contre mon cœur, & baigner des lamns 
de la plus vive douleur , les fruits de mon ſay 
maternel. Si j'*<tois coupable , Paurois ſupport 
le poids de mon crime, je me ſerois cache 
dans quelque abyme & j aurois attendu la mt 
lediction & la mort de celui que j'outrageos 
fi grofſicrement. v | 

Mais je ſuis innocente - c'eſt d'une mail 
tremblante , d&ja couverte de la ſueur de! 
mort que je vous Ecris ; je ſuis innocente. Dia 
mon Createur & mon juge, devant lequel | 
vais paroitre, en eſt le temoin. Qu'il dag 
donc apres mon trépas convaincre toute l 
terre que je n'ai point manquè à la vẽ-· 
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"ations affreuſes par leſquelles Fartifice den- 
amis ſecrets a ſouillè mon caraQere. Croyez- 
n, Sire, à votre Sur, croyez-en a une Rei- 
e, & plus encore à une chretienne qui envi- 


vergit avec effroi ſon paſſage de ce monde- ci 
ns autre, fi ſon dernier aveu Etoit un men- 


nge? Je meurs avec joie (car le malheureux 
nit la mort qui met fin a ſes peines) mais 
e qui m'aflige beaucoup plus que les angoiſ- 
de la mort, eſt de ne voir ici perſonne de 
eu que j'aime, qui me ſerre dans ſes bras, 
par compaſſion me conſole dans ces der- 
jers momens & qui me ferme les yeux. Tou- 
efois je ne ſuis point dElaifſee ; Dieu, le ſeul 
moin de mon innocence, me regarde d'en 


tour de moi, & me conduira bient6t dans 
n lieu ou je pourrai prier pour mes amis & 
eme pour mes bourreaux. Portez-vous bien, 
bon frere, que le Ciel vous comhle de ſes 
ces, ainſi que mon Eponx , mes enfans, An- 


n eterre, le Danemarck & toute la terre. Fai- 
che placer mon corps dans le tombeau de nos 


hcetres, & recevez les triſtes & derniers adieux 
e votre malheureuſe Caroline Mathilde. v 


du grand ouvrage que M. VAhbe de Con- 


nt Duc de Parme, avoit compoſe pour Vinſ- 
ction de ce Prince. Les connoiſſeurs qui Vont 


eſſe innocence , que je ne meritois pas les im · 
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aut fur mon lit de doulenr. Mon genie vole 


On commence a trouver quelques exemplai- 
lac, qui a été precepteur de'S. A. R. Vin- 
en font le plus grand 4loge. L/auteur en a 


mis un exemplaire à M. le Garde des Sceaux , 
ce Chef de la Juſtice en a ordonne Vexay 
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men d'après lequel il en permettra ou rh; 
ſera Pentree en France. On defire fort qui 
ne ſouffre point de difficultés, parce que fi 
vant le jugement des perſonnes les plus eclairts 
il reſt point d'ouvrage plus complet & ou 
d'ailleurs il eſt unique en ſon genre, M. FA 
de Condillac Vavoit compoſe, comme je vie 
de le dire, pour Vinſtruftion de Vinfant Du 
de Parme. Lorſque education fut finie g 
Prince le fit imprimer a Parme, dans Vintey 
tion de faire preſent de I'Edition à ſon Pr 
cepteur qui meritoit cette marque de a > 
connoifſance. L'ouvrage fut donc imprins; 
mais alors les Pretres & les Moines crieret 
avec tant de force, qu'il n'en fut donne qu 
trois exemplaires, Pun au feu Roi, Vautrea 
Roi dEſpagne & le troifieme au feu Noi dt 
Sardaigne :. en vain M. PAbhe de Condilla 
rEclama ſon manuſcrit ; on le lui refuſa. B. 


que d'un procede auquel il ne devoit pas Sa. E 
tendre , il a revi ſes anciens brouillons & a 1. 
fait ſon ouvrage qui parolt aujourd hui a 
16 volumes in-8vo., au- lieu de 11 que contient 0 
Pedition de Parme. Il avoit preſents ſon nous 0 
veau manuſcrit a M. le Chanceher de Mar- 0 
peou : ainſi ennuyè des longueurs & des di 
ficultẽs qu'il Eprouvoit, on dit qu'il a pns | 0 
parti de le faire imprimer chez l'etranger. On 
croit pourtant que cette edition ſort des pref © 
ſes de Lyon & de Rouen. II eſt vraiſemblable 
que le public en jouira dans peu, les perlot- 
nes les plus ſeveres qui Pont lue, aſſurent qui 6 
ne S' trouve rien qui puiſſe attirer attention 5 0 
ome 


du Gouyernement , M. PAbbe de 2 


( 26%} 
ont la reputation eſt faite, eſt trop ſage pour 
noir rien inſerè qui put meriter ſon animad- 
yerfion. 

ROMANCE. 


paroles & Muſigue de M. le Duc de Nivernois. 


pour jamais a ma Themire 
Vai donné mon cceur, 
C'eſt pour moi qu'elle ſoupire; 
Je ſuis ſon vainqueur. 
Tous nos bergers veulent vivre 
Pour ſurvre 
Sa loi: 
C'eſt a moi, c'eſt a moi 
Qu'clle a donne fa foi. 


L'autre jour ſur la fougere 
Le beau Licidas 
Vint parler a ma bergere 
Qui n'ecouta pas. 
Elle mepriſe en ſon ame 
La flamme 
D'un Roi. 
C'eſt a moi, c'eſt a mot 
Qu'elle a donne fa foi, : 


Sil etoit une Deefſe 
Brillante d'appas 
Qui vint m'offrir ſa tendreſſe 
Je n'en voudrois pas. 
Ceſt a ton coeur on j aſpire, 
Thémire, 
Crois-moi. 
Ceſt a toi, c'eſt à toi 
Que J'ai donne ma foi, 
Tome II. F 
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ES 
De Paris, le 27 Aott Int 


Ox a joue hier a Verſailles , la Tragy 
intitulce ; Le Connetable de Bourbon, par N. & 


Guibert, Colonel au ſervice du Roi, aum deus 
de PEſſai ſur la T, adique ; ouvrage qui a fi yart ( 
beaucoup de bruit & qui merite la reputaigWiiicc as 
dont il jouit. On y trouve de beaux ven, viWpablc 
beaux details, une ou deux Scenes trè-hu il fau 
faites, mais comme piece, on $accorde 4 cen 
que cette Tragedie n'eſt pas bonne. L Auer On 
a pris le moment ou le Connetable quitte wilRW.4r/en: 
France pour aller en Eſpagne. Ses pariim opera- 
diſent que la trop grande etendue du there opera 
a nui a la chaleur du debit & au jeu des adem l mu 
dont on a étè peu content: mais on a ſur-toulioiles 
remarquè comme une choſe tres-Etrange qu bond, 
ait choiſi, pour jouer a Verſailles , à Foc,ie ont e 
d'une alliance avec la maiſon de Savoie, eu 
piece ou une Ducheſſe d' Angouleme, de c cup 
meme Maiſon, trahit les intEr&ts de VEtat Vene 
fatisfaire une animoſite perſonnelle, ou Varnis Lr 
frangoiſe eſt vue fuyant devant les Eſpagnob iQ eſtte 
où un Prince de la Maiſon de Bourbon a ercité 
ſon Roi & a Patrie: il faut convenir que eber 
n'eſt pas adroit. On cite encore quelque: ire 
mal ſonnans pour une oreille royale, entr aue ſoit 
celui- ci. Le Connetable dit: j ambitionne uri . 
Le plaiſir peu goũté d' humilier un Roi. liens; 

Et d'autres dont le ſens eſt — Les im beärre 
ſont egaux & le ſujet a la tẽte d une armec n 3 
torieuſe eſt plus grand que ſon Roi. ä i ell tt 
On a donne enfin cet opera- comique i de fair 
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endu, la Belle Arſene : il y a de jolies choſes 
uuns la muſique; on y retrouve le gracieux 


de Monſini, mais les paroles ne ſervent qu'a 
prouver que les vieux poëtes ont le ſort des 


viewx amans ; ils ne ſont plus ècoutés. Le Sr. Fa- 
Fart qui dans ce genre a compole tant de pie- 
ces agr6ables , s' eſt fair voir dans celle-ci inca- 
pable de commercer deſormais avec les muſes, 
i| faut qu'on lui crie aux oreilles le Solve Se- 
weſcentem d Horace, il eſt temps. 

On a, deux ou trois jours apres la Belle 
Arſene, donnè ſur le meme theatre un petit 
opera · comique, qui eſt une forte de parodie d'un 
opera bouffon Italien, intitule : La Colonie; 
la muſique eſt de Sacchini; les paroles fran- 
coiſes ſont d'un de ces rimailleurs dont Paris 
abonde, c'eſt-à-dire, de ces faiſeurs de vers 
dont on ne demande pas le nom. La muſique 
a cu un ſucces Etonnant , ce qui fera beau- 
coup de tort aux repreſentations de [a Belle 
Arſene que Von continue de jouer. 

La requete du Sr. Mercier au Roi , contre 
Meſſieurs les gentilschommes de la chambre, a 
excite une grande fermentation. M. de Ma- 
lecherbes veut bien ètre le rapporteur de cette 
alaire au conſeil, & l'on ne doute pas qu'il 
ne ſoit pour les gens de lettres; ce qui pro- 
dura vraiſemblablement de nouveaux regle- 
mens qui rèprimeront l'impudence des come- 


biens; on na jamais tant parlé d'un ſecond 
theatre Francois & cela ſeroit bien a defirer , 
mais, dans ce pays-ci comme dans les autres, 
ll ef tres-difficile de creer le bien & très- aiſe 
de faire le mal: d'ailleurs la 88 de- 
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puis long-temps doit ètre accoutumte jc; 1 1 
decouragement; c'eſt une des inconſcquency 4 
rEyoltantes de Peſprit Francois ; cette natin J 


plus 
grec 
He 
ce n 


aime le theatre , les productions litterairg, 
& elle ne fait rien pour les auteurs drama 
ques ni pour les autres Ecrivains. 

M. d'Arnaud continue de donner la fuje 


des Epreuves du Sentiment. Le nouvel Ouvrage 4 f 

yo 5 287 N qui 
qu'il va publicr eſt intitulè Roſalie. Le f- O08 
jet de ce petit morceau eſt tres-ſimple, Il & "ui 


git d'une jeune perſonne qui, aimèe dun jeune 


homme, ſur Veſpoir d'un mariage prochain; Cc 


a eu quelque foiblefſe : la mere du jeune hom 4 ö 
me Penleve a cette paſſion; Roſalie reſte pt oh 
vee de ſon amant qui en partant ignore qul Coley 
Pa laifſee enceinte. Elle veut ſe defaire de fon up 
enfant; un honnete ecclèſiaſtique cherche 4 | ws 

retirer de cette idèe criminelle ; il prend fon = 

de enfant. Roſalic vit chez une tante qui el Ip 
une fauſſe devote; cette femme apprend | 3 
faute que ſa niece a faite, elle la bannit de 
fa preſence ; Roſalie abandonnée A la hante lh. 
a la miſere, n'a pour ami que Veccleſialliquy * 
qui lui donne des ſecours. Elle perd fa mH. bol 
dont la haine la ſuit au tombeau, Roſalic dM. * 
desheritte ; enfin pres d'expirer & de feu be 
comber ſous ſon malheur , elle revoit ſon am able « 
qui reconnoit ſon fils & &pouſe la mere: On bedlacl, 
dit que cette anecdote eſt ecrite avec cn, A 
chaleur & ce preſſant inter&t que Vauteur fi 3 
repandre dans ſes moindres ouvrages, "0 out ef 

lui ont merits dans la littérature le nom f. 1 7 
Peintre du ſentiment. bout d 


L Academie Francoiſe a donné pour K i 
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| de proſe de Pannce prochaine , Eloge du Chan- 
1 21 «/ier de PHopital, & elle a refolu , dit-on, 
ce ue deſormais les pieces de vers ne ſeroient 
ation plus que des traductions des meilleurs poetes 
res orecs & latins. La premiere ſera un morceau 
nat mere. Les gens de goùt applaudiſſent à 

| ce nouveau r&glement ; par-la notre jeuneſſe 
ſuit gappliquera davantage a connoitre les anciens 
65 qui en effet ſont les ſeuls modeles qu'on doive 
dre. Pope a dit tres-bien que la Nature & 
er Homere étoient la mème choſe. 


Ce M. Gilbert, auteur de la ſatyre contre 
ls philoſophes , en prepare une nouvelle ol 
nos filles entretenues ſeront immolees a fa 


bene médiſante: cela excite une eſpece de 
qui foulevement parmi ces Demoiſelles; on me- 
Y mace deja Pauteur , on le voue & toutes les 
| c furies vengereſſes; la Dlle, du The promet, 
en, quelques baiſers au poete qui prendra 
i e defenſe; on attend avec impatience le 
id i denouement de cette aventure; Gilbert oft 
ir GE udacicux Diomede qui s'apprète a blefler 
abe nus il faut pourtant avouer qu'une ſatyre 
wa feu d Enfer, c'eſt- A- dire, avec toute Phy- 
* derbole de Juvenal, ſeroit bien néceſſaire en 
(oF moment pour corriger cet abus honteux 
w_ 0 degrade la nation. Dans quelque endroit 
On public qu'on ſe preſente ici, on eſt frappe du 
den eclacle inſolent du luxe & de Pindecence 
8 ces filles; les honnètes femmes ne ſavent 
” dlus ou aller ; les promenades , les theatres, 
n ent eſt infecté de la preſence des courtiſan- 

es. Il ſeroit bien ſingulier qu'un poëte vint 

bout de detruire un vice que n'ont pu ré- 
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former les legiſlateurs ; il eſt vrai que din " 
pays ſur-tout , les armes du. ridicule bien ny 
nices ont plus de pouvoir que le Lieutemm 
de Police. A propos de ces filles , yoici up 
hiſtoire on elles ont eu quelque part, I n m. 
d'elles qu'on appelle Mlle. Quincy , avoit dom 
un rendez-vous a trois différens perſonnaga 
Jes trois galans ſe ſont rencontrés; au wy 
ment qu' ils ſe debattoient & qu'ils ſe pl 
gnoient de la generofite de la Demoiſelle gi 
vouloit faire tant d'heureux, a paru un qu 
trieme amant qui tenoit la Demoiſelle pa 
main & qui a dit aſſez plaiſamment aux ud 
autres: Meffieurs , je ſuis le veritable anyl 
trion. Dans une couple d heures, je pourrai yay 
ramener Mademoiſelle; en attendant , je wi 
eonſeille de reflechir ſur la bizarrerie de l 
conſtance & ſur la fidelite des femmes: vous 0þ 
ſerverez que les trois infortunes Etolent u 
Abbe, un homme de robe. & un financier,l 
que celui qui parloit fi haut Etoit un moulque 
taire de 22 ans, qui ne demandoit pas miei 


emoit 


ttenda 
&5-bic 
On a 


que d'inſulter à la confuſion de ces Meſſe 4rras 

Je ne vous ai peut-&tre pas dit que pouhip"oie e. 
augmenter les agremens du Vauxhall de enterra 
boulevards, on y avoit <Etabli une lotet ci g 
L'entrepreneur de cette loterie avoit dem = 
rement cxpoſe a la-tentation publique un d Woes 
briolet & un cheval tout Equipe. Un mil Mais 
re, M. Dupin , a tire un billet ſur leq Le M 
Etoit écrit Bon pour... . . & rien de pl Ie . 
demanda à un de ſes amis ce qu'il penſoit Ae 
ce billet; Vami lui repondit Bon pour le H on ap 


lot. Le militaire ne ſe Veſt pas fait rep 
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veſt mis dans le cabriolet. L'entrepreneur 
yy oft oppole 3 grande rumeur : un Avocat 


le guet , le Commiſlaire : il a requis au nom 
u militaire que le cheval & le cabriolet fuſ- 
ent mis en ſequeſtre: il a exige qu'on ſcellat 
toue de fortune pour etre verifice devant 
moins, & voir fi les lots Enonces y etoient 
ffectivement. 

M. Dupin vient de faire paroitre un mé- 
gire qui porte cette Epigraphe (Timeo Da- 
os & Dona ferentes). Il dit fort plaiſamment 
ue entrepreneur de la loterie eſt un archi- 
rec; qu'a exemple de ſes ancetres qui ont 
traps les Troyens avec un cheval, il pretend 
ttraper le public avec un cabriolet & un 
bheval , bref il demande que le gros lot lui 
it adjuge , & M. PAvyocat conſnlte a ſignè 
fue cela ne pouvoit ſouffrir de difficult. En 
trendant , la loterie eſt ſuſpendue, & cela eſt 
ks-bien. 

On a decouvert ces jours-ci dans une e egliſe 
[Arras une Epitaphe ſinguliere: un homme 
roit Epouſe douze femmes, & la treizieme 
enterra. Voici Vepitaphe. 

Ci git par qui giſoient deja 

Douze temmes, choſe étonnante: 

I! comptoit aller juſqu'a trente, 

Mais la treizieme Iarreta, 


Le Maréchal de Richelieu qui conſerve fa 
fte malgre les tracaſſeries de ſon proces, 
envoye de la facon la plus ingenieuſe ce 
Von appelle en francois promener, un homme 


T 4 


pectateur s eſt mls de Patfaire, a fait venir - 
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dont la familiarite le fatiguoit-: cet importyg 
etoit un commergant de Bordeaux qui, unit 
que M. de Richelieu &toit Commandant & 
la Guyenne, vivoit avec lui dans une efpece 
d'intimitè. La province rend quelqueſois ls 
grands plus acceſſibles. Cet homme qui ignon 
les nuances de la capitale, vient a Paris, diy 
chez le Marcchal, Vaccompagne au ſpeclack 
& lui dit a la fin de la piece: M. & U. 
cheliey , qu'eſt=ce que nous faiſons aujourd'hui. 
Moi, repond le Marechal, je vais me faire | 
Je vous conſeille d'en faire autant. On ne fu» 


roit dire plus plaiſamment une grofliereti} bile « 
un importun; il aura fans doute compris E der | 
ſens de la reponſe. WT rot | 
Un Abhe vient de compoſer une Ode ſur l Les 
raiſon, ou il y a d'aſſez belles choſes; il sτeuſe⸗ 
tine a ne la point publier : on a retenu <> une p 
trois vers à propos des horreurs de la ſuper + | f 
tition qui font courir les Portugais à exec dernic 
tion des Auto- da-fe. lire. 
, | dit de 

Ce ſont ces ètres raiſonnables dera! 
Qui verront brüler leurs ſemblables, contre 
Comme on voit fumer un tiſon, dans { 
commi 

Le bal de PAmbaſſadeur de Sardaigne 2 πτ bit! 
duit pluſieurs aventures divertiſſantes, ent d co 
tres celle-ci. Un financier qui a une jolie f vo! 
me wen reſte point à la poſſeſſion des df kroit 
ceurs de Phymenee ; il entretient auſſi bit gr 
maitrefſe. L'&pouſe delaifſte eſt venue au WWFGman, 
avec une ſociet6 : on lui a montre lobjet ł As 
cie 


Pinfidelite de fon mari; elle a couru prend 


Lobt 
u (0 
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chez un marchand, un Domino de meme cou- 
leur que celui de la fille, elle eſt rentree dans 
le bal, a ſaiſi Voccaſion ou ſon mari s' toit 
ſepare de ſa maitreſſe, & geſt empreſſèe d' aller 
e trouver. Le financier dans Ferreur croyant 
toujours que c'&toit ſa maitreſſe , a continue 
| converſation qui rouloit ſur fa femme, dont 
il diſoit beaucoup de mal; celle-ci Pa cout 
patiemment , & 4 la fin de Pentretien Pa in- 
vite de venir dans un jardin qui eſt au bout 
de la ſalle; la elle $'eſt demaſquee, a accablé 
de reproches ſon mari qui eſt devenu immo- 
bile d'etonnement; celui-ci a fini par deman- 
der pardon & par promettre qu'il ne rever- 


bit plus la fille. 


Les maris ne ſont pas toujours les malheu- 
reuſes victimes de Pamour , c eſt ce que prouve 
une petite hiſtoire arrive depuis peu de temps 
a la femme d'un perruquier. C*ttoit dans les 
derniers momens du miniſtere de M. de la Vril- 
lere. Cette femme avoit ſu obtenir par le cr&- 
Ut de ſon amant qui occupoit une place con- 
hderable dans Vegliſe , une lettre de cachet 
contre ſon mari. On devoit venir le prendre 
Gans ſon lit; Vofficier charge de cette honnète 
commiſſion, par un haſard ſingulier, connoiſ- 
bit Tepoux; il en eut pitiè, le fit avertir 
du coup qu'on lui preparoit. Le mari feint 
un voyage de deux jours; Poffticier de Police 
paroit a heure indiquéèe au milieu de la nuit, 
fait grand bruit à la porte, on lui ouvre, il 
demande Monſieur un tel; la Dame repond qu'il 
Ly eſt point — oh! il doit y etre, reprend 
'oficier de juſlice. Obſtination la part de 
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Fepouſe a dire que ſon mari n'eft point a lk 
maiſon , obſtination de la part de Pofficier 4 


vouloir abſolument qu'il y ſoit; il fait plu, Ox 
il ya a la chambre a coucher malgre Madame un pa 
ouvre les rideaux du lit. — Allons, Monſieur PACac 
levez-vous , C'eſt de par le Roi. On ne r&pow Beſpl: 
doit point, on apporte de la lumiere, on tro ne la 
un homme fort dEconcerte qui A la verite g. mangu 
toit pas le mari de la Dame, mais Pohjet dt les ph: 
ſes affections & pour Pamour duquel on you WiWicur e 
Joit ſe défaire du mari. On le ſaiſit; il a ben le part 
dire qu'il n'eſt pas Monſieur un tel, qu'on fen 7 © 
meprend. — II n'eſt pas poſſible, Monſieur philoſo 
Vimpoſture eſt trop groſſiere, Madame eft d WW) 4101! 
vertu qui nous repond que ce ne peut em cours þ 
que ſon mari qui partage fa couche. Mag euer 
les repreſentations & les cris des deux amm, 0nd 1 
on conduit en priſon le pretendu perruqua e 4 
qu'on avoit de force revètu de Vhabit de po part 
dre de Phomme dont il tenoit la place; vou de ſer [ 
jugez qui dut rire, ce fut le veritable bini 
phytrion, le pauvre mari, qui par ce nue la p 
fut venge & de ſa femme & de ſon iu légil 
Le detenu confeſſa ſon aventure & obtint «M's fc 
ſuite ſa liberté. dourſou 

Le temps des vacances eſt mortel a nom ore, te 
littérature, elle n'a pas beſoin de ce nom, to: 
obſtacle pour etre reſferrée dans des lima ibu 
qui tous les jours deviennent moins étenda H p! 
Je remarque qu'il n'y a jamais eu moins 1 
productions litteraires; le peu d'accueil quit Les th 
fait aux litterateurs , ou Peſprit de cabale conti 
Cintrigue qui a gagnè cenx qui le ſont ; vol paces 
peut-ètre les cauſes de cette penurie. Pn de pe 
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De Paris, le 30 Aoitt 1775. 


Ox recite tous les ans le jour de la St. Louis, 
un pan&gyrique de ce faint, en preſence de 
PAcademie Frangoiſe ; un abbè nomme Gros de 
Beſplas , ſacrifiant a la mode & a Vinteret com- 
me la plupart des auteurs mediocres , n'a pas 
manque de remplir fon diſcours d' eloges pour 
Jes philoſophes. Vous obſerverez que ce Mon- 
ſeur eſt pretre; il a EtE beaucoup applaudi par 
le parti, le ſucces a paru complet. Cependant 
on a cherche a degrader le piedeſtal que la 
philoſophie lui Elevoit. On a découvert qu'il 
y avoit dans la chapelle ou Seft debite ce dif- 
cours beaucoup de canaille gagnee pour lui pro- 
diguer des applaudiſſemens; je ne ſais donc au- 
jourd'hui fi fon difcours paroitra imprime , 
parce qu'il pourroit ne pas ſoutenir Video que 
ſes partiſans en ont voulu donner. Tout cela 
he ſert qu'a confirmer les honnetes gens dans 
opinion que toute ſecte eſt mepriſable, parce 
que la partialite & les manœuvres gen mèlent; 
& legiſateurs de notre par naſſe prouvent bien 
quils ſont des hommes & des petits hommes 
bourſouffles d'un faur fanatiſme; mais Voltaire 
ort, toutes ces brigues fi honteuſes pour les 
ts, tous ces ſucces fi peu merites , ces prix 


oP" (ribucs avec une affectation qui n'a point 
na PE © emple, aux productions des proſelites, tout 
c fuivra au tombeau le poëte chef de parti. 
ul Les theatres languifſent , cependant la Colo- 
e continue de reuflir beaucoup. La muſique 


le acchinj cnleve tous les ſuffrages. Notre ſal- 
on de peinture cette ànnte eſt ＋ mediocre, 
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& prouve bien qu'une Epidemie generale x L 
tous les arts; beaucoup de portraits, entr aum cite 
ceux de Voltaire, de Gluck, &c. I n'y ; ba pece 
juſqu'a la Arnoult qui, dans cette eſpece & niſtre 
Lycée, wait fa flatue, Ceſt- a- dire, fon buſte g a fat 
marbre; un nombre infini de courtiſanne; 9 cupe 
reproduit a nos yeux, ſoit dans la peinty moin 
Aa Phuile, ſoit en miniature. Cette annie þ matic 

' crayon du cElebre Cochin n'a pas ſa touch $occt 
ordinaire, il eſt aiſe de ſentir qu'il hai moin. 
Beaucoup de peintres qui jouifſent d'une r& mes < 
putation, ont refuſe de mettre au ſallon 8 Il 
qui a excite beaucoup d'humeur dans Vacadh nuſcr 
mie de peinture; elle parle meme de renyoyer Fautr 
de Pacademie ceux qui ne voudront pas e, intitu 
poſer leurs ouvrages au ſallon. Le ſec 

Linguet dans ſon journal a inſerè un morcan premi 
aſſez plaiſant ; c'eſt /e loge du cheval de Calig- àatroce 
la; on ſe rappelle que ce cheval fut nom kerit 
conſul par la pleine autorite de for malie On 
Les chercheurs d' alluſions, ces gens qui trouven i Cm 
par- tout de la politique & de la critique & Beaum 
chee, ont imagine que Linguet avoit en 8 rappel 
quelques-uns de nos principaux perſonnage; ui 7" "© 
reſte cela fait reſſouvenir d'une Epigramme qu nelle 
Pon fit il y a quelques mois a propos de fix cate i Jay 
ſuls nommès dans une de nos villes principals ute 

| En 

Caligula grand Empereur Le 

Fit ſon cheval conſul de Rome; Ce 

De Caſtres notre Gouverneur $i 
A bien plus fait que ce grand homme, 

Car il a fait tout d'une voix Un 

dans ce 


Six anes conſuls a la fois, 
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La creation des Meſſageries en poſte, a ex- 
cite quelques mEcontentemens parmi cette eſ- 
pece d hommes toujours prets a medire des Mi- 
niſtres; ce qui fait voir la peine qu'on Eprouve 
1 ſatisfaire le public, lors meme qu'on g'oc- 


1 cupe de ſon bonheur; M. Turgot n'en eſt pas 
| moins actif a pourſuivre ſes projets de refor- 


mation, & il montre qu'un grand homme doit 


© | : : 

ich voccuper de faire le bien, ſans eſperer la 
ife moindre reconnoiſſance; on peut dire des hom- 
1 mes : O ingratum genus 


Il seſt lu dans quelques ſociétés deux ma- 
nuſcrits bien mEchans , & tiſſus d'un bout a 
Pautre des calomnies les plus injuſtes. Lun eſt 
intitulè: Seconde lettre de M. Terrai a M. Turgot. 
Le ſecond pamphlet eſt contre M. de Vayſnes, 
premier commis des finances : il n'eſt pas moins 
atroce que le precedent , mais il eſt au moins 
&crit avec quelque eſprit. 

On repand cette Epigramme a propos du 
commentaire de la Henriade , ouvrage de la 
Beaumelle , public par M. Freron; vous vous 
rappellez qu/il a pour frontiſpice une eftampe 
qui reprèſente M. de Voltaire entre la Beau- 
melle & Freron, & que ce livre ſe vend chez 
le Jay, libraire connu pour debiter les nou- 
veautés. 


Entre la Beaumelle & Freron 
Le Jay vient de placer Voltaire; 
Ce ſeroit un nouveau calvaire 
Sil 15 manguoit le bon larrone 


Un mauvais plaiſant a demands quel toit 
ans ce trio Jeſus crucifie ? 
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On ſait quels maux affreux & de toute el. core 


pece, les differentes guerres civiles ont pro⸗ lai 6 
duits; il eſt bien a craindre pour Phumanit & me 
que la querelle des Americains Anglois ave ſa fe 
les Anglois d' Europe, n'ajoute encore de nou. ome 
velles atrocites a Pimmenſite de celles que nou gr 
connoifſons. Deja on nous raconte cette ane noiff 
dote de Pincendie de la ville de Charleſtoyn peine 
» Dans la confuſion generale, tandis que tre, 
partie de la ville Etoit en feu, un ſoldat Ecol parts 
ſois des troupes du Roi enfonca la porte dum 3 
maiſon: il penetre dans Vinterieur , & y trome deja 
une femme de la plus grande beauté, tenant eur, 
par la main ſa fille agee de cinq ans, & qui 
alloit monter à la chambre de fon mari mz 
lade, pour Vaider a fe ſauver. Le ſoldat, frappt 
de fa beaute, commence d'abord par la prefier LA 
de fatisfaire a fa paſſion, en lui declarant qui 
n'y avoit pas de temps a perdre. L'inutilitt (24. 
de ſes inſtances le fait bientòt apres recourir * 
aux menaces & a la violence, fans aucun &ar que 
pour les prieres de la mere & de Venfant, Ni, 
toutes deux proſternèes a ſes pieds. La petite gol 
innocente qui voyoit ſa mere fe deþattre con vel 


tre ce monſtre , croyoit qu'il vouloit la tuer, 
& elle le prioit de ne pas ter la vie a fa mere 
Les cris de la mere & de Penfant parvinrem 
juſqu'a la chambre on le mari &toit couche 
Quoiqu'il fut au lit depuis long- temps, il 
force de deſcendre, ſe ſaiſit d'une epte, & f 
traine juſqu'a la chambre ou il entendoit di 
bruit. La fureur lui donnant des forces, i 
paſſe ſon épèe à travers le corps du ſoldat 
Le malheureux, quoique bleſſè a mort, a er 
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ore le temps de ſe retourner pour voir don 
lui etoit portè le coup: il reconnoit ſon frere, 
& meurt. L' poux infortune voit en meme temps 
© femme Evanouie , ſa fille attaquèe de mou- 
remens convulſifs, & ſon frere expirant ; il 
gecrie: Pai tue mon frere ! & tombe ſans con- 
noifance. La garde qui Pavoit ſuivi, avoit a 
eine entendu cette exclamation de ſon mai- 
tre, qu'elle vit les flammes percer de toutes 
parts. Elle court auſſi-tot, dans Veſpoir de 
rrouver du ſecours pour ces infortunes : il reſt 
deja plus temps: le plancher $Setoit abyme ſous 
eur, & ils Etoient enſevehs dans les raines. » 


ar ne —o 


ILA SENSIBILITE PHYSIQUE. 


CHANSON tres philoſophique tant par la nettete 
des idees lumineuſes qui en caracteriſent le fonds , 
que par le choix des expreſſions de genie & 
Neologiques , qui, dans les details, reſpirent le 
gelt exquis de la ſingularite, Traduction nou- 
velle de PAnglois. 


Un peu d'Efprie philoſophigue, 
Diſoit Miledi Bellaſton, 
Du vieux amour metaphyſique , 
Proſcrit le ton, 
Milord Boſton : 
Berger delicat, je vous donne, 
En riant d'un vain prejuge, 
Votre conge, en abrege, 
Votre tendreſſe trop mignone, 
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( 136 ) 
Ne produit pas les reſultats 
Dont mon ſexe Eclaire fait cas, 


M1ILORD, 


De Pair dont tout ceci ſe mene, 
Je rougis pour vous, Milédi! 
Achevons du moins la ſemaine, 
Quoi ! pris lundi ? 
Quatre jeudi? 


MIIE DI. 


Þ 0 Milord permet - il qu'on reponde, 
. Qu'en lui toujours on trouveroit 
3 ö Un Amant froid, 

vg Et mal-adroit ! 


Ma ſenfibilits profonde 
Veut, Jen conviens, 


2 TRE 
— 
* 


De grands moyens ; 
Milord I'a reduite à4 des, riens, 


M1LOR D, 


* C OR. b « A 
— * — . 
1 
4 , A 5 
wart SY . —— do l 
A - Mie 5 by 


Ne parler que d'unir nos ames, 


& 4 Le jour de notre arrangement ! 

1 |. | Me montrer les plus pures flames 

1 Et l'engoùment 

We Du ſentiment ! 

| 1 1 Miledi, quand vous vous rendites, 
-, En modérant, comme un bon coeur , 


Avec pudeur, 
Mon trop d'ardeur, 
En propres termes, vous me dites: 
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» Ne paſſez point 
» Un certain point ! 
» Qu'eſt-il beſoin 
„Deller fi loin? 


Mirz D, d'un ton doforal. 


Des feux, par trop legers des ames, 
Doivent naitre des feux plus forts ; 
Je déteſte les pales flames, 
Et certains torts 
De nos Milords! — _ 
Lamant qui trouve tout poſſible , 
Eſt l'amant que je rends heureux! 
Moi, je lui veux 
Des ſens tout neufs , 
Et lorſque je me dis ſenſible 
Par-la, j'entens 
Que j'ai des ſens 
Agifſans & reagiſſans, - 


M1LOR D. 


Quel aveu noble! Adieu, Madame; 


Quel plaiſir j'ai! 
Vai mon conge, — 
Permettez-moi d'avoir une ame; 
C'eſt mon bonheur 
D'avoir un coeur ! 
C'eſt un mal pour vous & les votres; 
Ou plutor, pour vous ce weſt rien ! 
Moi, c'eſt mon bien, 


Mon grand moyen! 
Je vais Toffrir dans Londre à C autres. 
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En ce pays 
S'il eſt ſans prix, 
Dans huit jours je pars pour Paris. 


} + Couplet ajoute & riſque par le Traduday, 


Milord eft a preſent en France, 


1 4 C'eſt. là vraiment 
1 Son element! 
4 | Ce qu'on y prend de preference, 
j by C'eſt un Amant 
1 1 A ſentiment. 
1 | Pour les Philoſophes Angloiſes, 
Wn Te Bonhomme n'etoit point fait! 
1 : " Mais en effet, 
= | 1 eſt le fait 
9 Des coeurs tendres de nos Francoiſcs! 
or | Er ſur-tout a 
* Paris Sil va, 
* | Ce doit etre 4 
| | Qui le prendra ? 
4 . N 
| | | De Verſailles , le 1 Septembre I 
Ja Lr Roi entrant au dernier Conſeil d Ent, 
ü 0 I dit aux Miniſtres d'un air ſatisfait, que M. Tur 


got venoit de lui faire part dun projet qu 
lui avoit fait le plus grand plaiſir, qu'il r 
giſſoit du cadaſtre de ront ſon royaume & de 
tablir une impoſition Egale entre tous ſes ſujet 
Tous les Miniſtres garderent le plus profont 
ſilence ; S. M. Etonnee voulant ſavoir la caulk 


qui fermoit toutes les bouches, un d' entf cui 


temps 
litè dl 
donne 
une c 
lus £ 


Rorcal 


(1139) 

on dit ttre M. de Muy, prit la parole & 
: « Sire, l'etonnement que Votre Majeſts 
voit dans ſon Conſeil eſt fond; M. Turgot ne 
doit point ignorer qu'il y a plus de 200 ans 
qu'on a eu le projet de travailler a un ca- 
\ daſtre general, mais qu'on a toujours re- 
connu l'impoſſibilitè de le mettre a exëcu- 
tion; les plus habiles Miniſtres de Louis XIII, 
de Louis XIV & de Louis XY y ont penſe, 
mais ils ont été forces de renoncer à leur 


I, 


þ pareille operation coliteroit a PEtat , elle 
le bouleverſeroit en meme temps, ſans ap- 


ſoulagement des peuples, tel eſt mon avis 
þ que je ſoumets a la decifion des Miniſtres 
ici preſens. » Chacun a opine de meme, 
K lc Roi s'eſt reſerve in petto fa fagon de 
penſer. 

On chuchote une aventure du Bal que le 
omte de Viry a donnè a Paris pour le ma- 
nage, la voict : Apres le banquet la Reine 
Fetoit retiree avec la ſuite, & Etoit rentrée 
pen de temps apres tres-maſquee dans le bal. 
Sur les trois heures du matin, elle ſe promenoit 
mec la Ducheſſe de la Vauguyon, ces deux 
maſques furent acoſtès par un jeune Seigneur 
ranger qui Etoit dEmaſque & leur parla long- 


J 
1 temps, les prenant pour deux femmes de qua- 
* lite de ſa connoĩſſance, & qui meme lui avoĩent 
fo donné rendez-vous; la mepriſe donna lien à 


une converſation ſinguliere qui amuſa d autant 
lus S. M. que les propos furent vifs, legers, 
pgrcables fans qu'ils puſſent Poffenſer; deux 


projet. Outre les ſommes immenſes qu une 


porter un remede auſſi prompt que reel au - 
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que ce ſecret lui importoit peu. 
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hommes maſques ſurvinrent, ſe mirent de 
partie; apres avoir beaucoup ri, on ſe ſtaq 
les deux Dames tèmoignerent vouloir Yen 
ler, le Baron Allemand les reconduiſit, u 
carroſſe de remiſe fort ſimple ſe preſenta. Oui 
il fut queſtion d' y monter, Madame de la V 
guyon ſe demaſqua, jugez de la ſurpriſe & 
PEcuyer, & comme elle augmenta. Quand © 
ſe retournant , il reconnut également Paum 
Dame qu'il tenoit ſous les bras & qui vengy 
auſſi de ſe demaſquer ! le reſpect & une ſons 
de confuſion ſuccederent a la familiarite; I 
fabilite de la charmante Princeſſe raſſura pour 
tant Vetranger qui, d'ailleurs ayant eu prick 
demment pluſieurs fois Pavantage de faire f 
cour à S. M. & d'en ètre bien connu, n'avoit 
ſe reprocher que les plaiſanteries que les m 
ques autoriſent ſur-tout en France. La Reine 
le quitta en lui recommandant le ſecret, i 
Paura garde ſans doute, mais bien inutils 
ment, puiſque deux ou trois ſpectateur qu 
ſe trouvoient la par haſard n'ont pas ui 
meme diſcretion. Au reſte Petranger qui at 
tant diſtingue par les graces du corps & ct 
les de Veſprit que par fa naiſſance, merit 
bien la faveur qu'il a recue du ſort. Quelqus 
jours apres , $<6tant trouve ſur le paſſage dt 
la Reine, elle lui demanda $'il avoit gar 
ſon ſecret, avec un ton qui peut faire crous 
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Par reſpect pour Madame, I'etiquette dats 
les feres pour ſon mariage a été change. vel 
eté reglè que Madame de Piemont auroit k 
Pas apres la Reine juſqu'a ſon depart , ſans pow 
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nt que cela tire a conſequence contre les 
rinceſſes Tantes & autres. En revanche „on 
ura à Chamberry la meme courtoiſie pour 
adame qui y eſt alle avec ſon Epoux. Ce ma- 


de þ 
pen 
'enaþ 


t, u ; 

e a procure des preſens tres-magnifiques de 
Vn WWE... & autre, & les millions ont été encore 
le E. ne fois prodiguès. La fere donnee par le Comte 


nd eq e Viry a été ſuperbe & admirablement or- 


autr once. Cet ambaſſadeur n'a regu de ſon Roi 
ent our y ſubvenir que 75,000 livres & y a mis 
forty ju ſen une fois autant. | 
; It 

as De Paris, le 3 Septembre 1775. 
rect. : 
ire f Daxs la diatribe adrefite a Auteur des 
rot Ep kemerides par M. de Voltaire, on trouve 
m paſſage ſuivant: « Quand nous approchames 
Reine de Pontoiſe, nous fuͤmes tous Etonnes de 


t,1l 
utile 
50 
eu K 
| Us 
| (tle 
ritolt 
lquet 
e de 
ard 
rous 


voir 12 a4 15,000 payſans qui couroient 
comme des fous en hurlant, & qui criozent , 
les bleds, les marches, les marches , les bleds. 
Nous remarquàmes qu'ils s arrètoĩent a cha- 
þ que moulin , qu'ils demolifſoient en un mo- 
ment, & qu'ils jettoient bled, farine & ion 
p dans la riviere: j entendis un petit Pretre 
qui, avec une voix de Stentor , leur diſoit: 
» daccageons tout, mes amis, Dieu le veut; 
» detruiſons toutes les farines pour avoir de 
quo! manger, Je m*approchai de cet homme; 
je lui dis, Monſieur , vous me paroiſſez 
» Echauffe , voudriez- vous me faire Phonneur 
de vous rafraichir dans ma charrette, Pai de 
bon vin. Il ne ſe fit pas prier : mes amis, 
 Ut-il, je ſuis habitus de paroifſe, Quelques- 
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ſcientiſigue & ſublime loge de la franche tconr 
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v uns de mes confreres & moi, nous Conduj. 
„ ſons ce cher peuple , nous avons recu & 
» Pargent pour cette bonne ceuvre; nous je. 
» tons tout le bled qui nous tombe ſou; j 
» main de peur de la diſette; nous ally 
» Egorger dans Paris tous les boulangers po 
» le maintien des loix fondamentales du Rom 
» me; voulez-yous etre de la partie? Kc. 
Cette brochure a étè imprimee & vendue yy 
bliquement. M. de la Harpe, un des coopk 
rateurs du Mercure de France, en a fait u 
extrait dans le volume du mois d' Aodt, &] 
a inſèrè le paſſage que je viens de tranſcrit 
De la , grande rumeur dans Paſſemblee d 
Clerge, qui, ſe croyant inſults dans ſes mens 
bres, en a porte plainte au Roi, & il d 
emanè un arret du Conſeil d Etat qui ſuppring 


& la brochure & les pages du Mercure ou f Un 
trouve l'extrait, & ordonne que le Cenſer [ le 
du Mercure ſera raye de la liſte des Cenſem til 
Royaux. Yoila bien du bruit pour peu ca. 
choſe. . r ur 

On vend ſous le manteau une diatribe D ouſe 


plus ameres , intitulee : Lettres d'un Profan 
& M. P Abbe Beaudeau , tres-venerable de l 


mie. C'eſt encore un libelle contre M 6 
Vaines , ſucceſſeur de M. le Clerc, premit 
commis des finances, dans lequel pluſieurs aui 
perſonnes attachèes au Controle general ſl 
Egalement maltrait&es. Il fait beaucoup de brul 

On eſt force de tolérer, dans une grand 
ville comme Paris, des maiſons de debaucit 
que les bonnes mceurs proſcrivent. Mais lt 
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ondü. «celles qui les tiennent portent Pabus juſqu a 
cu < duire de jeunes perſonnes, & les ſouſtraire 
us jets leurs familles, & de jeunes femmes a leurs 
ous s, alors la juſtice ſevit avec rigueur con- 


al. - celles qui en ſont convaincues; c'eſt ce 


$ pon vient d'arriver. Une de ces appareilleuſes 
h ebres, Madame Gourdan, connue ſous le 
N. de 1a Comteſſe, vient d' etre décrétée de 
ue pe de corps: elle geſt ſouſtraite par la fuite 


coope⸗ 
fait wn 
„ & 
aſcrire, 
Ice d 
mem 


il d 


x decret prononce contre elle: on a été 
dir & mettre le ſceau ſur ſes meubles , mais 
omme elle a été avertie, elle a emporte fa 
aiſſelle & ſes effets les plus precieux , & na 
iſe que les gros meubles qu'elle n'a pas eu 
temps de faire enlever. Malgre cela, on a 
riſe ce qui reſte a 70,000 livres: on peut 


ppm er par-1a de fa fortune. 

; ol e Un nommé Dange , homme de confiance de 
2 [ le Maitre, ci-devant Treſorier general de 
Enieun 


artillerie, vient d' etre condamne au fouet, 
u carcan & aux galeres, & a ètre conduit 
r un ane avec deux quenouilles, pour avoir 
pouſe deux femmes A la fois, declare bi- 
ame , &c....,.. Ce malheureux a non-ſecule- 
tent trahi la confiance de ſon bienfaiteur , 
bule de ſes fonds, mais trompè indignement 
ne jeune perſonne qu'il navoit pu ſeduire, 
| ſentence a été rendue par contumace , 
arce qu'il $'eſt Evade. Dans le contrat. de ſa 


peu dk 


ibe de 
Profant 
+ de l 
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M. & 
remit 
5 autres 


al (ont 


ebm avoir pas, s'etoit dit Comte, &c. 

gi M. de Marmontel $6tant endormi il 1 4 
baucoWuelques jours chez Madame Necker apres le 
1s lore ner, on le couronna d'une branche de lau- 


deonde femme , il avoit pris des titres qu'il 


— 5 * ET. 
N 5 | -w by 
9 — - * _ - 
* 1 * =] 
— — y 5 — 3 — 2 1 9 
* 30 * 7 f 
= - Tz #4 
17 ** = 
4 — — " — — 3 
4 P 4 I W * 
1 A * \ * — <> 7 


27 = N 


Rn 


8 


— 


1 —— = we 


— = 


— 
ti 2 of = Pa 


* = ” þ 
w of 2 P 
2 — 


— 
93 * v * 5 
Fe” 


4 — 


PRE CES * * 4 
2188 4 
0 a= Es 


- w—_ 
> fm 
— 4 
2 — af 


- RR * 
% 
- D 
— * 2 
— * 
- 
* — 


— 
N 
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rier; il fit en seveillant Pimprompty q 
voĩci: 


prices 
Fe je dormois ſur te wepicd ; powme 
Je me crus couronnd du fameau de Virgile. plu3 ch 
Non, Muſe, non; garde; votre rameau fragile, ) . de 
Je prefere le don que mA fait Pamitie. # 
Madame Necker lui r&pondit ſur les mm jou! la 
rimes : bon : ( 
lieſſes « 
Ou trbne ou tabouret, tout vous ſert de trepied; lets de 
Caton () vous decerna le rameau de Virgil: ur qu 
Sar autres ce rame au pourroit tere fragile; [2 com 
Mais il eft immortel place par Vamitie. rernem 
Et voila le ton & YPeſprit de nos artopare ef 
littéraires. | | = 
De Paris, le 9 Septembre 18 . 14 
M. de Malesherbes ne sen eſt point ten uy 
a l'acte de juſtice qu'il a fait &clater, en & calo 
tranſportant a la Baſtille pour rompre les fe das m 
d'une infinite de priſonniers: il goccupe Ad dec! 
projet de crèer un tribunal dont la ſeule fon M. C 
tion ſera Pexamen des lettres de cachet; M 1icade 
ce tribunal le rapport paſſera a M. de Male undes 
her bes qui, a ſon tour, en inſtruira le M r{luti 
dans ſon Conſeil; on ne ſauroit exprimer com |: pub 
bien les precedens Miniſtres avoient abuſe ben dis 
ce cruel moyen du deſpotiſme; il net i & tr 
poſſible de ſe figurer le nombre des vidime fiblime 
3 K qu'01 
IPL 6 des vra 
(*) M. Thomas, nous 


1 
qu Tome 
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zu nom du Roi ils ont immolees a des ca- 
ices, à des vengeances particulieres ; jamais 
tanme d'Etat ne $'efſt montrè ſous des traits 
us chers que ceux ſous leſquels nous voyons 
de Malesherbes; puiſſe une baſe fi nèceſ- 
are à notre bonheur netre point renverſce ! 
Le Roi a donnè une nouvelle preuve d'amour 
pour la veritè a propos du Connetable de Bour- 
kn : on propoſoit d'en retrancher les har- 
lieſes qui paroiſſoĩent deplacces 2 Mrs. les va- 
ls de Cour; Non, a rEpondu le, Roi, je 
nur qu'on repreſente cette piece comme Pauteur 
Ii compoſee. Il ſeroit a deſirer que le Gou- 
rernement prit cette nobleſſe dame de fon 
maitre, qu'on briſat les chaines dont aujour- 
{hui on garrotte notre pauvre littèrature qui 4H 
ef dans un état miſcrable. On ne paſſeroit 1 
ws une ligne à un malheureux auteur, tandis +4 
me le prètendu ordre des avocats, qui reſt 5 
zlus a preſent qu'un corps de bar bouilleurs & 


8 - — , ,o5%Y W 

_ - * — * p - @» 2 
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& calomniateurs effrontEs , nous inonde de Þ. 
lats memoires., ou la reputation des citoyens bt: 
el dichirce impunement. * 


M. Guibert n'a pas remporte le prix de 
[icademic Francoiſe , qui depuis pluſieurs 
mnces ne $'eſt point dèmentie dans ſa ferme 1 
rolution de couronner le Sr. de la Harpe. * 
le public s eſt plu a venger ce premier auteur, | 
len digne d'avoir entrepris 'Eloge de Catinat; = 


| ſe trouve dans cet ouvrage des morceaux * 
lublimes; en voici un qui frappe tout le monde, 1 
K qu'on ne ſauroit trop mettre ſous les yeux . 
& vrais Philoſophes. Dans la ſituation ou 9 
tous fommes, ce ſont de grandes vertus qu'ũ "xo 
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wa nous faut plut6t que de grands talens; d 
» que ſappelle au ſecours de mon pays; d 
» berceaux de nos enfans; c'eſt ſur=tout fo 


» avec une ſeule generation imbue de ſes pri 


„ qui fomentons les abus; c'eſt nous qui 


5 noble Economie de Catinat ; 6 vous dabo 
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v grands talens jetteront un eclat paſſager i 
„peuvent nous donner quelques ſucces & 
» lier nos maux, mais de grandes yertus 4 
„ ſur-tout des vertus auſteres peuvent ſcul 
»» rEgEnerer la nation; oui, ce ſont des vt 


» ſont celles de Catinat que j'evoque def 
» tombe , & dont je voudrois entourer le 


» devonement au bien public, fon indifi 
y rence pour la fortune, fon defintereſſement 


» cipes, tous nos maux ſeroient reparts. LEA 
» eft accable de dettes, le peuple gemit ſo 
» le poids des imp6ts : eh! malheureux « 
v nous ſommes, ces maux ſont notre ouvrag 
» Ceſt nous qui affligeons le trone; c'eſt ng 


„ ſommes les complices ; que peut le Soup 
» rain le plus heureuſemeut nè, au milieu d 
v cet eſprit univerſel de dépravation & d. 
„ varice ? on abuſe de tons ſes mouvemem 
„on trompe ſes vertus , on egare a bienf 
» ſance; a peine peut-il ſufhre a repompt 
Y par les oppreſſions du fiſc Yor que nos com 
# plots lui arrachent ; il paſſe fa vie a fa 
» des malheureux au loin , & des ingrats a 
» tour de lui. Ayez le defintereſſement, 


Y freres de notre jeune Monarque , vous 
v le devoir fait ſes premiers ſujets, & la u 
2 ture ſes premiers amis; & vous enſuite pri 


v ces de ſon ſang, grands du royaume, homm 
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y principaux de tous les ctats, qui entoure2 
\ |e töne, & qui vivez de ſes fayeurs, ſongez 
que vous compoſez au plus quatre ou cing 
mille individus, & que vous devorez la ſubſ- 
\ tance de pluſieurs millions d' hommes, imitez 
Catinat; ſachez comme lui vous contenter 
de peu, & rEpondre ai tout ce qu'il me 
faut; rendez des richeſſes a VEtat , d'abord 
4 en exigeant moins de lui, & enſuite en atta- 
chant plus de prix a Vopinion , a Phonneur, 
en groſſiſſant le treſor du Souverain par ce 
r ſupplement intariſſable; 6 vous particulié- 
» rement qui courez la carriere que Catinat a 
courue, C'eſt à vous qu'il a laiſſè ce bel 
exemple; ſans doute il vous faut un ſalaire, 
ce ſalaire eſt le juſte prix de votre temps, 
»de vos dangers, de vos travaux; c'eſt ce 
dedommagement que VEtat vous doit pour 
vos hEritages quelquefois negliges ; il vous 
faut des recompenſes , eh! qui plus que Ca- 
1 tinat tacha d'en mèriter? qui ſentit avec 
1 une joie plus franche & plus noble les hon- 
neurs qu'il obtint? mais que ces rècompenſes 
» confiſtent plutòt en honneurs qu' en argent; 
1 qu'avez- vous beſoin de vous environner de 
luxe? le luxe vous confond avec les autres 
» profeſſions, & une pauvretè noble vous diſ- 
 tingueroit d' elles... Ah ! fi le ſort vous a 
» donne un aſyle champetre, aimez cet aſyle, 
comme il aima St. Gratien; ſachez vous y 
tetirer dans les temps d' inaction; & quand 
o Finjuſtice vous opprime, n'allez pas montrer 
»a la Cour un viſage mEcontent, ou une 


) vcilleſſe inutile 3 courez à la Se i 
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von met a couvert ſa fierts & a vert; 


1ece 

v les dignites s'cvanouiſſent ; les reſſentimen; 4m 
» ſe calment, Vambition n'a plus d'alimen; fonomic 
» les EvEnemens des Cours ne paroifſent plus [| ſe! 
» que les ſonges de Phiſtoire , & le nom de eur at 
» Rois eſt a peine entendu. „ Mentor wel noit ſou 
pas donne d autres conſeils, & ne ſe fut u 1:ndroi! 
exprimè autrement; il eſt inconcevable que m filou 
Academie ne fe ſoit pas defaite de cet eſptii e diam 
de partialitè qui la deshonore , & qu'elle n'ai woient 
point accorde le prix a ce diſcours, tandi dts de 
que celui du Sr. de la Harpe weſt que H ton, le 
production d'un bel-eſprit defleche. Voilà d ſent par- 
choſes, & non des paroles. L'acclamation de jurce gu. 
tous les gens de bien & des vrais connoiſſeun n: /:s 4 
doit conſoler M. Guibert du peu de ſuce it hex 
qu'a eu fon Connetable de Bourbon, quoique leuft [cs 
Princes Faitent honore de leurs applaudiſſe mais qu 
mens; mais en litterature nous en appellom nite hon 
au public. | che & n 
Il paroit un drame en trois actes, & en LAbb. 
vers de M. Blin-de-Saintmore , Auteur d fame 
phanis , ou il fe trouve quelques vers ae es, a 
bien faits; le ſujet de cette piece annonce dey et une 
Pintere&t : une mere tendre eſt réduite aw Uerge q 
plus cruelles extremites de Pindigence ; un de xchera | 
ſes fils ſe donne pour un coupable que la jul "tris il 
tice fait chercher; on avoit attache une re te renfer 
compenſe à cette découverte. Il eſt vrai qu Vous x 
de telles ſituations paroiſſent forces, & bleſ e ablinen 
ſent le vraiſemblable; le plaiſir diminue dF ici. 
qu'on ſoupgonne du romaneſque. L Auteur qu; aur 
fait aſſez bien des vers, d ailleurs ayant p Allie les 
de' ces traits qui partent du genie, a joint M Keroien 
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n piece des poèſies fugitives qui offrent une 
ſerlfcation facile, coulante, mais fans phy- 
ſonomie. | 

[| geſt fait ces jours-ci un vol afſez inge- 
neux au parterre de Popera : un Etranger ve- 
wit ſouvent y prendre place, parce que c'eſt 
Yndroit le plus favorable pour le ſpectacle ; 
in fou fait qu'il avoit de tres-belles boucles 
le diamans ; il en fait faire de fauſſes, & qui 
woient beaucoup d'apparence; il ſe met a 


ton, le filou ſe plaint des voleurs qui ſe gliſ- 
ent par-tout , il dit: Je vais Ger mes boucles, 
parce que quelques=uns de ces coquins pourrotens 
ne les derober ; PEtranger enchante de Vavis , 
fait exemple de Padroit intriguant, il Ote 
ulli ſes boucles, & les met dans fa poche, 
mais qu'eſt-1] arrive, le ſpectacle fini, Vhon- 
«te homme veut mettre ſes boucles, les cher- 
che & ne les trouve plus. 

LAbbe Raynal qui paſſe pour &tre PAuteur 
in fameux ouvrage de PHiſtoire politique des 
ſides, a recu ordre de la Cour de s'expatrier. 
Celt une ſatisfaction qu'on a voulu donner au 
Gerge qui Pa ſollicitèe vivement ; cela n'em- 
chera point que cette production, ou a la 
rite il y a beaucoup de choſes à reprendre, 
e renferme des morceaux très- eſtimables. 

Vous ne ſauriez croire combien le nouvel 
tabliſement des voitures publiques a d' enne- 
ici. Cela ne vous ſurprendra plus quand 
0s aurez appris que les fermiers dont le Roi 
lie les baux, tenoient le plus grand état, 
Kerolent beaucoup de monde, * fré- 
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chte de Petranger ; ils entrent en converſa- 
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quemment des fetes magnifiques, & conſcquen 
ment avoĩent acquis un grand nombre de Par 
tiſans. Une infinite de gens craignent de perdry 
les bons diners qu'ils trouvoient chez Madan 
Herbert, chez M. de Chanteclair , &c. & erien 
que cette opEration ruine 20,000 perſonnes 
tandis que dans le fait, en ne comptant g 
les paraſites, il n'y a guere qu'une cinqua 
taine de fermiers & de commis qui en ſoy 
frent; & quels motifs ont- ils pour ſe plain 
dre? le Roi eſt le pere de tous ſes ſujet 
Feſprit de juſtice qui eſt celui du miniſte 
actuel, n'a pas permis que le bien public fi 
achete au prix de la ruine de quelqu'un. 8.) 
tient compte aux fermiers actuels, des bend 
Hces qu'ils auroient faits juſqu'à la fin d 
Jeurs baux & les indemniſe de la perte qu' 
feront fur la vente de tout ce qui fervoit 
Jeur exploitation; pourquoi ces gens avid 
& deranges ont- ils, comme leurs memo 
le diſent, monte leurs dépenſes, contradte d 
engagemens , diſpoſe des arrangemens de f 


Paccele 
urs; 
concern 
forme | 
Arleme 
que les 
furent 
percevo 
lre des 
Tune a 
tenant f 
dons ou 
terelſe , 


mille ſur un fond qui ne leur appartenoit | tres, ce 
Ils regardoient fans doute le renouvellemeſſ Ho, 8 
de leurs baux comme un droit acquis par Cues det 
longue jouiſſance, & cette longue jouiſſan unnt « 
ne pouvoit- elle pas dicter au Roi qui rent k doit 
dans ſon domaine, cette réponſe a leurs pla rd, c 
tes; vous avez aſſeʒ gagne. Au reſte, tous in Roi 
gens ſenſcs defiroient depuis long- temps qui cution, 
Etabliſſement dont l'Allemagne offroit exe tits ſc 
ple, fit ſucceder ici la celèritéè que pemeſ ment; f 
procurer des relais places de deux en © - ſc 

ne, la 


lieues , a Vinſupportable lenteur de nos d 
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pugueur du tranſport , & arrètent PaQtivite du 
ummerce, qui demande une circulation rapide. 

Le nouvel établiſſement accroit les revenus 
4 Roi en faiſant le bien des ſujets. Le prix 


{ n'{prouvera ſur d autres qu'une legere aug- 
nentation inferieure aux frais d auberges que 
acceleration de la courſe Economilſe aux voya- 
urs; le ſurplus du tarif eſt, ainſi que ce qut 
concerne le privilege excluſif, abſolument con- 
forme au reglement approuve par arret du 
Aulement du 5 Septembre 1760. Il eſt vrai 
que les fermiers des meſſageries fe relachotent 
furent des droits qu'ils Etoient autoriſes de 
percevoir , mais nous devons également atten- 
tre des moderations & des facilites de la part 
{une adminiſtration royale, ce qui eſt main- 
tenant ſynonyme a paternelle , dans les orca- 
ſons ou le bien du commerce $'y trouvera in- 
relſe, comme pour le tranſport des piaſ- 
tres, celui des eſpeces lors des paiemens de 
Hog, &c.... Jai cru devoir entrer dans quel- 
ques details ſur un ètabliſſement utile & qui fait 
autant d' honneur au Miniſtre auquel la France 
> doit, qu'à Phomme de merite (M. Ber- 
urd, ci-devant Intendant-General des Poſtes 
W Roi de Pruſſe) qui eſt charge de ſon exé- 
tion, parce que quelques gazetiers mal inſ- 
tuts ſe ſont permis de le decrier indirecte- 
nent; ſouvenons- nous qu'un peuple ingrat a 
efuſe ſouvent a Sulli, à Colbert pendant leur 


G 4 


as qui font mourir les voyageurs d' ennui, 
apoſent les marchandiſes à des avaries par la 
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pour les operations qui ont fait adorer em bens, 
memoĩre. La nation la plus Eclairte de IEu. france 
rope a quelquefois Etc aſſez injuſte , & af On 
ſtupide meme pour faire un accueil egal au ner u 
impolitions dont on Paccabloit , & aux hien- deja 
faits que des Miniſtres vertueux ont repandy on Va 
ſur elle. On chantoit les vexations de Mar wis; 
rin, on Paccabloit d'epigrammes , & on payou bone 
ſans murmurer. Tel homme qui par Italic. de e 
ſement actuel pourra Epargner une partie de 19" d 
ſon revenu, &, ce qui eſt auſſi precieux, alle Cans | 
faire au loin des affaires utiles ſans perdre en tiſent 
route un temps qu'il emploiera avantageuſe- croire 
ment; cet homme raille de ce que le Roi Se auron: 
fait meſſager & ſe charge lui-meme de le yoi- alte 
turer. Au reſte, Monſieur, que ces inconſ-Wi per ce 
quences ne diminuent en rien Peſtime que i |: 
vous avez pour les Francois , elles ſont une France 
ſuite neceſſaire de leurs mœurs diſſipèes, de noui!ls 
leur Education d'où l'on a banni Verude de | grat 
affaires publiques; ce ſont les fruits de la p- 0! ar 
litique dangereuſe des Miniſteres palles. dime, 
ll eſt a 
De Paris, le 12 Septembre V. . 
Ox repete a PAcademie royale de muſique On « 
un opera-ballet en deux actes, dont la muli ure 
que eſt de M. Goſſec, artiſte connu par ſa Ki ct 
ſucces. 11 n'eſt plus imprudent d'entrer en lie & tran 
apres M. Gluck quand on remplace Cfthere ai a. 
aſfiegee. Le plaiſir qu'a fait la muſique de Sac · e (ou 
chini dans Voperette de la Colonie, a engage "icctcr 
nos entrepreneurs de ſpectacles à rechercherWQ"*priic 
es operas bouffons des meilleurs Auteurs Ita Upne 
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lens, auxquels on pourroit ajuſter des paroles 
fancoiſes. | | | 
On ſe prepare, a la comedie frangoiſe, a don- 
ner une piece qui eſt Pouvrage d'une Dame 
den connue par quelques pieces fugitives 3 
on Pappelle Madame la Comteſſe de Beaukar- 
mis; les incredules , car ce troupeau-là foi- 
bonne ſous toutes les formes , diſent a Poreille 


) 


bt que cette production femelle eſt une ceuvre 
de non du demon 5 mais du Sr. Dorat qui paſſe 


uuns le monde pour un des Apollons qui cour- 
ſent cette Dame; c'eſt une comedie. Il faut 


> 6 

1 croire, fi les conjectures ſont vraies, que nous 
vel darons du bel-eſprit, de la maniere, de la 
voi gane ęrimacèe; on eſt fache de laiſſer Echap- 
no oc cette verite , mais le theatre: doit adop- 
queer la maxime fondamentale de la maiſon de 
une France, il ne faut point qu'il tombe en que- 
de coville. On fe rappelle a ce propos ce que dit 


k grand Corneille a Madame des Houlieres 
qui avoit voulu chauſſer le cothurne : Ma- 
dime, pour ce metter , il faut avoir des oreilles. 
|| eſt aiſe d'entendre de quelles oreilles par- 

bit ce grand homme, & il lui appartenoit d 

fire les honneurs de ſon ſexe. 
On Yoccupe en ce moment d'un projet qui 
uvera bien des obſtacles a ſurmonter ; il a 
Ga &6 preſents infructueuſement: il s'agit 
le tranſporter nos cimetieres dans les campa- 
ves autour de Paris, & par-la de diminuer 
s ſources de corruption & de maladie qui 
nfectent ordinairement les grandes villes: Pen- 
repriſe, ſans contredit, eſt des plus utiles &. 
une d'un ſiecle philoſophe, 9 prejuge 
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viendra de ſon bras d'airain repouſſer ton; par 
efforts qu'on tentera pour amener A bien ce: an2n5 
innovation; en effet le peuple, & on le trow coiven 
dans tous les rangs , veut avoir ſous ſes yeni gel p 
la place qui renferme la cendre de ſes pers ii fel 
C'eſt une eſpece de larcin qu'il croit faire heurto 
la mort; il simagine avoir donné une ſor char 
d'exiſtence à ces reſtes qui ſont la proie de ute, 
deſtruction, il gotite de la ſatisfaction 4 H eldur 
dire; c'eſt ici que mon pere, que ma men U, 
ſont enterr6s , au- lieu que les morts pont : 
hors de la ville ſeront confondus, il n'y a Ault 
que les riches en Etat de fe batir des mon dis 
mens qui pourront dire, ce lieu renferme n hon 
famille. Ce prèjugè, Monſieur, eſt danciet revenal 
date, tient à la nature, & on a de la pei bottle 
à deraciner une erreur qui prend a ſour”: ! 
dans le ſentiment. Je penſe donc que ce p & le « 
jet aura la deſtinèe de beaucoup d' autres “ © 
meritent Vapprobation de la claſſe ſi pet: ® 
des gens ſenſes, & qu'il ne pourra etre e 
cute. Le grand argument du troupeau human lu rie 
le voici : Cela exiſte depuis long-temps, do f colt ; 
cet uſage eſt bon, donc il faut le conſerver Ins g0 
donc tout ce qui le contredit eſt à rejetter, e 
moi pajouterai, donc les hommes meriteſ i es 
bien tous ces chatimens , le fruit de leurs ef ent 
reurs volontaires... A propos de tombeaur - | 
' voici une anecdote qui égaiera cette matic 4 
rembrunie. Une Demoiſelle amoureuſe 0.” 
jeune homme lui donne un rendez-vous che 1 r 
ſes parens memes , c'ctoit pendant la nuit, . 1 
pere & la mere, bonnes gens que Dieu ft ai 


eroyant A tout, entendent quelque bruit da 
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[ppartement de leur fille, ils montent; nos 
ans qui avoient Foreille au guet, Papper- 
rent qu'on cherche à les ſurprendre; a 
cl parti recourir? le jeune homme imagine 
& fgurer le revenant : le pere & la mere 
teurtoient A coups redoubles a la porte de 
i chambre , ils entrent; quelle eſt leur Epou- 
unte, ils entrevoient une eſpece de fantdme 
tours d'un drap, la jeune perſonne crioit, 
Pia, Maman, prenez garde , c' eſt un revenant, 
eat, je crois, Lame de mon oncle Mathieu. 
kuff-tt les parens conſternes tombent a terre 
undis que l'amant ſe ſauve; grandes conver- 
tions, ou Pon traite a fond la matiere des 
revenans 3 il ne $agit pas de demander fi cette 
ſttiſe exiſte, c'eſt la dent d'or, rien de plus 
mi, il ne faut plus que s occuper des moyens 
& ſe defaire du fantdme ; le bon homme de 
lere court à ſes voiſins, leur conte PFaven- 
ure avec tous ces details fi intéèreſſans qua- 
wit groſſi la peur; quelques- uns des auditeurs 
ui rient au nez. Cependant le jeune homme 
toit accoutumè a ce perſonnage, il y avoit 
is got, & il revenoit ſouvent; on ne man- 
fue pas Pavertir M. le Cure, qui envoiĩe des 
pretres & force eau benite ; les pretres ne 
oent rien & Peau benite devient inutile; le 
rune homme n'avoit garde de revenir en fi 
lonntte compagnie , on reſtoit quelques jours 
ans inaction , & alors Vamant agiſſoit ; il 
Mi arriva m&me de trainer un jour des chat- 
ts dans Peſcalier ; voila bien tous les carac- 
tres d'une apparition decidee, la mere ne 
«lot de prier Dieu & de faire des neuvai- 
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nes, le pere de ſon cotè alloit courant rac Wil 
ter fon malheur à tout le monde; il ayoug; i cf 
qu'il avoit eu des torts a I'&gard de feu u Gr 
frere , & il ne doutoit pas que ce ne fut |; 1 
raiſon qui le fit revenir ; il ſe trouve un homme le | 
de bon ſens qui, en buyant deux ou trois yer riod 
res de vin avec le vieillard, lui promit de! roit 
delivrer du ſpectre ; TLaiſſe-moi, lui dit-1l que 
me charger du ſoin de Pecondutre , Pirai cle M. 
vous a minuit ſans ere appercu, qu'on ne ſack com 
point que je veux vous rendre ce ſervice. Le hy imp 
homme engagea ſa parole qu'il ſe tairoit , n Ab 
dit mème aucun mot a ſa femme, & attendit calls 
avec bien de Pimpatience Pheure ou ſon am 

devoit arriver; Fame ne manqua point de yi : 
fiter la Demoiſelle qui mettoit à profit P 

becille erreur de ſes parens; Pami ſe glill 

dans Ja maiſon, monte doucement avec le pe 
qui fe ſentoit tout ſaiſi deffroi; on heurte Sn 
la porte $'ouvre ; apparition du fantdme qu 
cette nuit-la avoit endofſe une robe de ( Ma 
pucin , une barbe, & qui portoit une lantern Is I 
fur la tète; il eſt Jui-mEme frappe de la m Por 
du compagnon du bon homme, cependant Agr 
fait bonne contenance & veut jouer Fame d Aid 
ſon mieux; le paladin qui &toit venu au ſe Cru 
cours du puerile vieillard, & qui ne croyo! Va 
nullement aux revenans, donne une volce d De. 
coups de baton au fantdme qui pouſſe des ci cet 
de diable; & finit par mettre bas robe, barhe Ou 
lanterne & demande grace, en avouant q Oi 
Pamour lui a fait imaginer ce ſtratageme. Une b 
pere accable de reproches fa fille, le jeu bornan 
homme s'enfuit, & de cette aventure il E 
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A reſults un gros garcon dont la Demoiſello 
e accouchèe; cette hiſtoire vient Carriver 
dans un des fauxbourgs de Paris. ors 

M. de Voltaire intente un proces au Libraire 
le Jay qui a publiè le commentaire de la Hen- 


17 ade, par la Beaumelle & Freron , il va pa- 
de! coltre à ce ſujet des mEmoires; on pretend 
t- due le Libraire eſt en fonds de réponſes a 
ci. de Voltaire, & qu'il n'oubliera point le 
ſacks commentaire * Corneille. Le Libraire qui a 

e bor imprime la Diatribe de ce celebre &crivain & 
„wer [4bbe Beaudeau eſt interdit, le cenſeur Louyel 


ale, & Parret qui les condamne affiche. 
LES TROIS PUCELAGES. 


. 

* 6 Bf * 
e pelt Agnes approchoit de quinze ans, 
eurie 


Son coeur a ſon eſprit navoit rien dit encore 3 
Ce n'etoit pas faute damans , 7 
Mais fiez- vous a leurs empreſſemens; 

ls lui montreront bien le plaifir qu'elle ignore, 
Pour les goiter il ne faut que des ſens: 

Agnes en a, fa profonde ignorance 
Aidera meme a hater ces inſtans, 

Ceux de jouir, Heureux celui dont la conftance 
Va faire naitre & ſaiſir les momens 
Dendoctriner ſon aimable innocence; 

Cette innocence eſt rare dans ce temps, 
Ou nos beautes ont tant dexperience 
Ou plus d'Agnes, ſinon dans les Romans, 

Une bonne Maman, ni rendre, ni ſauvage, 

bornant tout ſon ſavoir aux ſoins de ſon menage, 

Et fon eſptit au gros bon ſens; 
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Vn pere ſans facon, bon fermier de village; 
Moitié bourgeois, moitié manant, 

De lui, de ſa femme content, 
Cultivant de ſes mains un très-mince heritage, 
Sans s'en embarrafler, laiſſant couler le temps, 

Enfin ni trop ſot, ni trop ſage, 

Au demeurant de bonnes gens, 

Compoſoient toute la famille, 

Agnes etoit tout leur eſpoir 

Tous deux enchantés de leur fille, 

Ne ſongeoient qu'a la bien pourvoir. 
Lubin, un gros gargon, le coq de ſon village, 
'* Riche en comptant, ſoupiroit pour Agnes, 


II la guettoit par-tout, la ſuivoit de fi pres, 


Qu'on en parloit dans tout le voiſinage. 
Ces propos pour Agnes font craindre Vayenir; 
Les yeux de la Maman ne ceffoient de souvrir; 
Craignant des paſhons le tumulte & Torage, 
Contre Verreur des ſens cherchant a la munir, 

Elle lui tint un matin ce langage: 


Vous Etes belle, Agnes, il faut Etre encor ſage; | 


Car ſans cela Von ne peut Etre heureux. 
Vous n'avez pas de grands biens en partage; 
Mais vous avez un treſor precieux , 
Que fille rarement garde juſqu'a votre age, 
Qu'on ne perd qu'une fois & toujours-ſans regret, 
Mais qu'on ne recouvre jamais: 
Vous avez votre pucelage. 
Ce n'eſt pas tout, car vous avez le mien, 
Je dirai plus celui de votre pere, 
Mon enfant, conſervez- les bien, 
C'eſt la votre plus grande affaire. 
De ce treſor les hommes ſont jaloux; 
Ils ne cherchent qu'à nous le prendre; 
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prener-f garde au moins, car ce ſont de vrais loups, 

peßer- vous de vous, fi vous devenez tendre, 
Leſprit Agnes eſt enchante | 

De ces trois biens que fa mere lui vante: 

Non qu'elle en ſache en verite 
La nature & la qualite ; 

I fon age aujourd'hui Ion eſt moins ignorante 

&@ mere les nommoit un treſor : c'en eſt un; 

Rare : il ne Veſt que trop ! precieux ; ah, ſans doute! 

[objet eſt d'un grand prix lorſqu il eſt moins commun; 

celu-ci ne Veſt pas, & perſonne nen doute, 

Quoi qu'il en ſoit, Agnes dans ſon eſprit, 

dos ce mot de treſor n'entend point de finefle, 

Et de ſon opulence elle ſe rejouit, 

dus s'embarrafſer trop d'en connoitre Veſpece, 

faut conſerver tout, ſa mere Ia bien dit, 

les hommes ſont des loups, évitons- les ſans cefle : 

pendant qu'ainſi la belle reflechir , 

lle appergoit Lubin: ſon air, fa gentilleſſe, 

Sa douceur, en lui tout ravit. 

dans doute, il n'eſt pas loup lui-meme, 

De la belle rèveuſe il Sapproche a propos, 

Enfamme de deſir (on en a quand on aime : 

Pour la centieme fois, il lui tient ces propos, 


. 


\ 


* 


De feux ardens, d'amour extrème; * 
Lui dit ces riens, ces petits mots, 
Toujours redits, toujours nouveaux, n 


Dont ſe moque l'indifférence, 
Mais où les cours touches trouvent de eloquence 
Ile revoit toujours; qu'avez-vous donc enfin, 
Iui dit I'amant? je ſuis riche, Lubin, 
Repond Agnes, tout a Iheure ma mere 
Ma dit que j'avois un treſor; | * 
Welle y joignoit le fen & celui de mon pere, 
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( 160-) 
Et qu'il faut les garder plus cherement que or 
Cela s'appelle pucelage , 
Er jen ai trois en verite, 
Eh, dic Lubin, riant de fa ſimplicité, 
Et tout bas ſe flattant den tirer avantage ; 

Ma chere Agnes prenez auſſi le mien; 
Souffrez entre vos mains que je m'en defſaifiſſe,, 
Ah, Lubin, dit Agnes, ce ſeroit injuſtice? 
Moi Taccepter! je m'en garderai bien, 
Votre amitie pour moi ſeroit trop genereuſe ; 

Vous öterois-je votre bien? : 
Apres quelques debats, Agnes ambitieuſe 
Briilant du defir &acquerir, 
Et d'augmenter ſes biens, accepte avec plaifir, 

Quatre ! voila de quoi la rendre heureuſe, 

Si Lubin parloit mal, il ſavoit mieux agir, 
Agnes avec reconnoiſſance, 

S'apprete a recevoir ce qu'il lui vient doffrir, 
En admirant ſa complaiſance, 

Et toujours craignant fort de Ven voir repentir, 
Se prete a tout avec obeiflance, 

Ah, mon Dieu, lui dit-elle, apres un court filence 

Comme vous le donnez! que de bonte ... quels bier 
Lubin, que je vous remercie ! 

Mon coeur ſe trouble, & mon ame ravie. 
Le votre vaut mieux que les miens, 
Ciel l... . à ce mot fa voix expire. 

Ses yeux charges de feux ſe ferment un moment, 
Elle ſe tait, elle ſoupire, 
Lubin heureux, Lubin' content, 

Dans ſes nouveaux tranſports la preſſe, la devore, 
S'egare, ſe retrouve.,, & ſe remet enfin. 
Ah, dit Agnes! c'eſt fait... quoi, deja, , . cher Lubi 

Nen as-tu point un autre encore? 
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or, . 
De Paris, le 16 Septembre 1775. 
Tour eſt perdu, Monſieur, les mœurs ſont 
empoiſonnees juſques à la ſource; nos educa- 
ions publiques n'offrent plus que des legons 
& deſordre , & d'impuretè, & cela eſt Feffer de 
L Bulle Unigenitus. Heureuſement pour nous, 
Puteur des Nouvelles eccleſiaſliques vient de faire 
cette decouverte , & ſans doute, graces a ſes 
ſages avis, le gouvernement y mettra ordre, 
hates avec lui des vœux, pour qu au- lieu de 
donner à la jeuneſſe le gout de la belle litte- 
nture, de lui faire connoitre les ouvrages des 
neilleurs auteurs de Pantiquite & de ce fie» 
te, on ne mette plus entre ſes mains que 
ls ouvrages du grand Arnaud, ceux du pero 
Queſnel, & les Ecrits ſavoureux du, bienheu- 
reux-Paris , ſi on eſt afſez fortune pour les 
tcouyrir. Vous allez Etre ſaiſi d'indignation , 
int que le faint gazetier, en-apprenant les 
torreurs que commet dans le College d' Aix 
u profeſſeur qui a eu PFimpudence de deve- 
upper Vabomination de ſa propre conduite 
ans un Programme pour la diſtribution des prix 
& rethorique. Imaginez que cet homme de- 
ſtable exerce ſes Eleves ſur les regles des 
Jeces de rheatre , le ſtyle qu'on y doit em- 
Jloyer , les effets qu'elles doivent produire : 
eur fait paſſer en revue les meilleurs au- 
urs tragiques grecs, latins, francois ; il les 
ltretient de Plaute, de Terence, de Molie- 
e, de Regnard, de Deſtouches, & meme de 
unault, ce qui eſt bien pis encore. Ne con- 
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damnez-yous pas au feu ce regent cortompu 
qui trayaille ainſi a la depravation des jeune 
gens commis a ſes ſoins, ou plutòt, pour quit 
ter Tironie, ne vouez-vous pas au plus ſoy 
verain mepris le plat cagot qui veut que de 
hommes prets a entrer dans le monde igng 
rent juſques au nom du theatre ? Auſſi met 
ſable que la ſecte ridicule dont il eſt le jour 
naliſte, le redaQteur des Nouvelles eccleſcaſtiqy 
trouve des lecteurs qui admirent ſes ſoties d 
clamations. Voila ce qui m'etonne dans u 
ſiecle auſſi eclaire que le notre. Qu'un foul 
be, ou s'il eſt de bonne foi, un imbecille 
ecrive des abſurditès, cherche encore 4 tr 
Papotre du fanatiſme & de la ſuperſtition; j 
gemis de la malheureuſe conſtitution de q 
individu ; qu'il faſſe des proſelytes quand 
faura s'attacher des partiſans par Vamour-pr 
pre & par lVinteret; je verrai en lui un hom 
auſſi adroit que dangereux, je deploreral | 
inconveniens des ſocietes policees qui ſont | 
plus expoſees aux funeſtes effets des patſons 
mais que Vignorance & la ſtupiditè aĩent dat 
ce ſiecle encore des droits; que les ecrits a 
quels elles preſident ſoient auſſi repandus q 
le ſont les Nouvelles eccleſiaſtiques , Celt ce q 
Je ne puis pardonner a mes compatriotes. 
La paſſion violente de Tamour, celle 
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produit de fi terribles effets, n'eſt pas dans Wii: les 
nature; vous ne tarderez pas, Monſieur, a ee qui 
venir avec moi de cette propoſition qui 0 qui la 
paroit d'abord un paradoxe. La reſiſtance Ml loi e 
Tobjet qui a paru meriter la preference , eviii e: re} 
limagination de Thomme, dont la diſpoſiq n don 
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phyſique n'eſt que trop propre a echaufler le 
erveau; TLamour- propre ſe joint au deſir de 
n jouiſſance; voila mon homme amoureux, 
afionae, & pret a ſe porter a toutes ſortes 
Fxces : ſi ſon exiſtence eſt foible, il tom- 
dera dans le delire , ſi ſa conſtitution eſt forte, 
ge ſera un Paladin, un preux chevalier ; mais 
cette longue reſiſtance de objet aimè, n'eſt 
wint dictèe par la nature; elle nexiſte que 
dans la ſociete ou il y a de Fopprobre a ſe 
corformer a la premiere loi naturelle, celle 
& la reproduction, telle quelle eſt imprimee 
uns tous les Etres, & ou il y a au contraire 
& la gloire , de Phonneur , meme de Pobliga- 
ton à la combattre. L'amour ſans objet - de- 
termine eſt bien dans la nature une paſſion 
furieuſe ; celui qui unit deux Etres a Pexclu- 


fouce, effet de Thabitude. Les animaux nous 
en offrent mille exemples, on retrouve meme 
chez eux la fidelite a un certain point; Phomme 
elt ans doute dans la claſſe de ceux auxquels 
ces plaiſirs ſont reſerves. Un tourtereau & ſa 
kmelle accoutumes à vivre l'un avec l'autre, 
connoiſſent ces epanchemens , ces douceurs 
qe le long uſage ne fauroit detruire , ce 
paifir d'etre enſemble qui $'accroit par ſa du- 
ee, Les ſepare-t-on, le chagrin, la melanco- 
le les menent au tombeau. Voila, Monſieur, 
ce qui eſt rare parmi les hommes, animaux en 
Qu la raiſon a detruit Vinſtin@ , c'eſt-a-dire,, 
a loi empreinte par la nature. Vous me pou- 
ez repondre que cette raiſon eſt egalement 
in don de la nature, & qu'il en eſt conſè- 


fon de tous les autres y eſt une affection 
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eſt la premiere victime; la mere ſuccomb 


connoiſſent ces ſortes de peines que par la 1 


| ( 184 ) 
Fuemment de meme des effets qu'elle prodyj 
je laifſerai dans toute fa force cette objedia 
peut-etre conſolante pour vous; je vous fi 
grace dune diſſertation metaphyſique par 1; 
quelle je viendrois a bout de la renverſe 
Ces reflexions dont je viens de vous fatigue 
m'ont ete ſuggerees par une aventure tor 
chante dont il geſt peu fallu que Jaie été! 
temoin. Un jeune peintre Setoit marie il y 
4 ans fans amour, & pendant pluſieurs moi 
la paix avoit regne dans ſon menage, un 
quement parce qu'elle accompagne toujou 
union de deux caracteres doux & honn{ 
tes; peu a peu Veſtime, Vamitie, la paternit 
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avoient attache fortement deux cœurs que s que 
parens, c'eſt:à. dire, le haſard conduit par lies lar 
Aclamat 


teret, avoient rapproches. C'etoit la Vamou 
de nos tourtereaux. Le bonheur de-ces epoy 
ou plutot de ces amans heureux fut troub| 
par cette affreuſe maladie que Vinoculation 
cruellement multiplièe autour de notre Capi 
tale. Un des fruits de cette tendre union e 
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bient6t ; la douleur de Fepoux qui ſurvit eure 
2 ſon comble , quoiqu'elle ne s'exhale poi plus 
au dehors; des arrangemens d'affaires qui 1 I faut 
ſurent le ſort des deux enfans qui lui reſtent ſcreti 
le ſoutiennent ; la liberte d'eſprit avec la" 2 !: 
quelle il s'y livre, fait croire qu'il eſt conſole BY 

IC, la 


C'eſt ainſi que jugent la plupart des gens qui 

e je ra 
la lire 
ne qui 
u peut- 


ceſſitè de paroitre quelquefois les reſſentit 
il gen falloit bien que le malheureux epou 
füt tranquille ; au bout de deux mois touts 
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6e:faires Ctoient arrangees; ſon pere, homme 
xſpeaable , & une bonne grand'mere , $'&- 
gent charges de I'education de ſes deux en- 
Es. Le jeune peintre les conduit a Vincen- 
w 0 ces bonnes gens demeuroient; on a 
marque que jamais adieux ne furent plus 
ndres que ceux qu'il fit aux deux orphelins, 
noiquil düt les revenir voir le lendemain 3; 
þ retour a Paris la fievre s empare de lui, il 
þ met au lit, & ne le quitte que pour aller ro- 
nindre l'objet de tous ſes regrets. Voila, Mon- 
ar, une hiſtoire recente , peu connue parce 
welle n'offre qu'un tableau vertueux: je la 
xcontois hier dans une ſociete ou, j'imagi- 
vis que ces deux epoux obtiendroient quel- 
wes larmes , mon recit ne produiſit que cette 
acamation d'un Robin qui paroifloit m'a- 
vir ecoute avec beaucoup d attention: I 
as gens qui meurent auſſi ſottement qu ils ont 
Je vis à la verite deux très- jeunes fem- 
es qui s'efforgoient de cacher qu'elles etoient 
tendries , l'une d'elles alla dire deux mots à 
breille d'un militaire qui etoit dans une em- 
nlure de fenètre, on parla de jeu & il ne 
lt plus queſtion de mon peintre. 
faut que je vous rende complice d'une 
uſcretion que J'ai commiſe ces jours der- 
ers à la promenade; une jolie Demoiſelle 
u marchoit devant moi accompagnèe de ſa 
fre, laiſſa tomber de fa poche une lettre 
e je ramaſſai : je ne pus reſiſter à Venvie 
la lire, & comme il n'y a que la premiere 
ure qui colite , je la gardai ; dailleurs il n'e- 
It peut-Etre pas prudent de rendre ce pas 
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pier devant une maman qui paroiſſoit ſeyers 
je vis que la lettre etoit une reponſe ay n 
merciement que la belle perſonne faiſoit 4 » 
de ſes amis de Fayoir interefle dans une mi 


à la loterie; elle etoit bigarree de profe 
de vers; je vous en tranſcrirai ce paſſage, 


Vous riſquez a la loterie, 

Je crains tres-fort pour votre argent: 
Vous ſavez bien que dans la vie 
Tout eſt ſujet au changement, 

Ne mettez plus a Vaventure, 
Pouvez-vous oublier firort 

Qu'a celle que fit la nature 

Vous avez eu le premier lot! 


Ce Garnier dont je vous ai deja parle, « 
homme honnete & malheureux qui eſt d 
puis deux ans la victime de la perſecution 
M. de Maziere, vient d'etre decharge par 
ret du Parlement, des accuſations portees c 
tre lui; a lui permis de ſe pourvoir com 
1 Taviſera pour les reparations & dommay 
qui lui ſont dus. Croiriez-yous que le Ferm 
general , laquais parvenu & riche de; 
400 mille livres de rente, a eu I impuden 
& la baſſeſſe de lui faire propoſer 6000 
pour qu'il ſe dèſiſtat de tout. Quand on a 
Fargent, on doit mettre ſa fortune entiere 
pieds d'un homme innocent qu'on a eu lem 
heur de prendre pour un aſſaſſin, & de pol 
ſuivre comme tel; on doit y repandre tt 
ſon ſang, ſi on n'a pas d'autres moyens 
reparer un tel malheur; que fait -· on quand 
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1 Ts 
toit 'abord une mepriſe eſt devenu uns 
ſultce reflechie ? On abuſe du beſoin de 
omme à qui on a affaire pour en tirer le 
vileur marche qu'on peut! Y ; 
On vient enfin de juger la fameuſe affaire 
Madame de Chambonas : vous vous rap- 
les qu'il $'agifſoit de fa part d'une demande 
n ſeparation 3 on dit qu'elle n'avoĩit guere 
autre tort que de devoir la naiſſance a Ma- 
me de Langeac; cette jeune perſonne eſt 
remement aimable, a beaucoup d'eſprit, 
tunit tous ces agremens qui font naitre 
eureuſe prevention ; elle ſe plaignoit des 
portemens jaloux de ſon mari. Ses parti- 
ns avoient repandu le bruit que M. de Cham- 
mas Iavoit maltraitee, & qu'il en Etoit meme 
eu à des coups; quoi qu'il en ſoit, le Par- 
nent qui ne juge point d'apres les out dire 
les charmes, a prononce contre Madame 
Chambonas , elle eft condamnee a garder 
2 an de cloture exatte, elle ne verra que 
5 parens. Au bout de Pannee, elle retour» 
era, ſi elle y conſent, avec ſon mari, ou 
e paſſera ſes jours dans un couvent. Le pu- 
kc a beaucoup applaudi à ce jugement. On 
t quil y a pres de trois cens demandes en 
pration de la part des femmes, & que le 
ement s eſt promis d'&re ſur ces matieres 
lintegrite la plus rigide, ne voulant point 
lun ſexe d&ja trop portè au changement 
buſe de la facilitè de ſe ſeparer d'un epoux, 
qui jetteroit un deſordre extreme dans les 
ages; effet d'ailleurs de la corruption des 
eurs portèe chez nous autres Frangois ay 
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ſon appetit dans pluſieurs autres maiſons 
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plus haut degre. Cette diſſolution des may 
a produit encore ſur ce meme th6ltre wy 
ſcene des plus ſingulieres ; un M. de“, geg 
homme vivant dans un chateau, & jouiff 
de Veſtime de ſa province, avoit une fem 


gel 
out 
alion 
qurd 


aſlez jeune & jolie qui $'etoit emparte de + 
confiance de ſon mari; elle venoit toys boi 
ans paſſer trois ou quatre mois a Paris poli... 
u arrangement daffaires relatives aux eon. 
qui Tappelloit dans la capitale. M. de i... 
doutoit nullement de la ſageſſe de Madam dun 


ſes parens moins aveuglès que lui, ont 4 


her les 
ſoupgons ; ils obtiennent un ordre du zen 
vernement , & apres quelques recherche . 
ou trouve: t· on cette Dame -? Dans une ni; . 
ſon qui aflurement n'etoit point ſuſped 
car rien de plus connu que Puſage au .. 
on Ia conſacree ; c'etoit Madame Gouna 
"qui Etoit a la tete de cette maiſon, = 
paire de la debauche ; c'eſt donc la q ar. 
ſurprend, en quelque ſorte, la Dame en WF. & 
grant delit ; les officiers de juſtice charges Wn pere 
Tarrèter lui demanderent ce qui pouvoit e q 
tirer dans un ſemblable aſyle, & ce qu]... 
y faiſoit ; elle repondit tranquillement os h 
n'ayant point aſſez de ce que ſon mari WF. 0 
donnoit, (ce qui Etoit faux, puiſqu'ils , 
ſedoient plus de 40 mille livres de rege 


elle venoit chercher un galant-homme Qi... 
Lentretint. La verite eſt que cette Dame 
moit fort l'acte de Venus, & qu'elle ne Set 

as contentèe d'uſer des galans qui abonde 
chez cette Gourdan : elle avoit encore po 
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genre; on $'eſt ſaiſi de la Dame qui eft 
wjourdhui en priſan, & voila à quelle oc- 
non Lon a decrete de priſe de corps, la 
urdan , la Varenne & la Montigny. Ce 
wil y a de plus facheux pour notre beau 
he, c'eſt qu on a decouvert que Madame de 
koit pas la ſeule qui frequentat ces lieux 
games; il y a beaucoup de femmes qui ſe 
tant les memes beſoins courent au nieme 
mede. Les maris ont: quelque confuſion, & 
ucun ſe demande ſi ſa chere moitie ma pas ete 
her les Dames Gourdan, Varenne & Montigny. 
nien de nouveau a nos theatres ; le Sr. Mer- 
a ſe flatte qu'a la rentree du Parlement ſon 
hire contre les comediens ſera portee a ce 
bucal qui, ſelon les apparences, la jugera 
: rec une integrite dont d'autres Tribunaux 
Your dient pu notre point ſuſceptibles; C'eſt-la 
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ey aura point d' yeux & point doreilles; * 
qui charmes des actrices n'y produiront aucun a4 
en gg., & c'eſt ce qu'il y avoit a redouter, ft. 1 
ges $ peres conſcripts ne $'etoient meélès de ce i 


ces qui eſt une des cauſes les plus inte- 
antes pour les gens de lettres, victimes 
os hiſtrions. On avoit fait courir le bruit 
n vouloit inquieter le Sr. Linguet pour 
eval de Caligula; on parloit 'meme de le 
re à la Baſtille; il s'eſt trouvè que ce 
eau étoit entièrement traduit de PAn- 
Ws, ce qui a detruit toutes les alluſions 
9 ne demandoit pas mieux que Coppuyer! 
quelque fondement. 5 
paroit un poëme d' environ deux cens | 1 
„ ouyrage dun M. Ducis fecretaire de = 
me 1], H i 
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Monſieur. Le ſujet eſt le mariage de Matar 


, 
if 3 


Clotilde avec le Prince de Piemont; il ſe tom Nupb 
quelques vers heureux, mais il my a poi bor 
d enſemble, peu de correction, & ailleug ſem) 


manque dimagination & un defaut de colon eur 
Si on jugeoit de nos littèrateurs par tou it 
les mechantes pieces de vers que produit u a. 
les evenemens publics, on connoitroit He 3 
mal le mérite de nos ecrivains.-La plupart ait 
ces faiſeurs de vers a tout propos & hots 
propos, ſont de jeunes gens ſans experien 
& ſans talens. Il eſt rare que nos bons 
teurs ſe mèlent de cette beſogne; ils la 
gardent comme les prix de Academie Fr; 
coiſe qui aujourd'hui ſont tombes dans 
diſcredit total. | 

Nous ſommes accables d'une meme- ab 
dance pour les journaux; Le ſpefatear, 


redacteur, le Journal de literature, le Jo (Ar 
des Romans, & tout cela, Ceſt du malheu ir 
papier qu'on barbouille pour avoir que hee. 
argent. Le genie qui a dictè ces produce de 

Kicain 


weſt pas celui des Bayle, des Baſnage, 


le Clere, Ceſt plutot le demon de la fi 
& celui - la eſt un des plus difficiles a conan” qu 
La fete de St. Cloud qui ordinairement > du 

celebre le dimanche qui ſuit la fete de la Ni Ne d 
Dame, a fait ſortir beaucoup de monde WWF”: le 
z Mal! 


Paris; le temps etoit fort beau, ce qui c 
tribuoit a cette affluence; toutes nos beau 
ne manquerent pas de vouloir ſe diſtin 
dans le bal, une entr'autres avoit un p 
che qui frappoit tous les yeux;  cetolt 
mode pouſlee a fon dernier degré deu 
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ie; le public Seſt attroupe autour de 1a 
phe aux plumes elevees. Un jeune homme 
 donnoit la main, & il ſembloit braver 
emblee. C'etoit un jeune Americain poſ- 
fur de plus de 80 mille livres de rente; 


— oit venu pour ſe perfectionner, ou plutòt 
ue ache ver de ſe corrompre a Paris, I's- 


le 4 la fois de Pextreme. politeſſe & des 
guvaiſes meeurs. Le nombre des ſpectateurs 
aſfſoit a vue d'œil; notre jeune homme ſe 
ntroit toujours plus fier de ſa conquiete ; 
vient un etourdi ſuivi de pluſieurs de ſes 


a ravir a ſon heureux galant; grand bruit, 
nd tumulte , la garde accourt accompagnee 
pficiers de juſtice, on dreſſe un procès 
tal des plaintes de part & d'autre, on finit 
r renvoyer en liberte les agreſſeurs, ainſi 
r VAmericain. Un des premiers qui $'etoit 
t yoir le plus echauffe dans le projet de 
levement, & qui etoit un des gardes du 
ns de Morfieur, va le lendemain chez FA- 
ticain lui propoſer le duel, qui eft ac- 
ſte, & finit par la mort du jeune Ameri» 
n qu'on dit Etre fils unique; telle eſt la 
te du dereglement des mœurs & de cette 
d ivreſſe impudente attachèe a Fopu- 
ke; les honnetes gens gèmiſſent de ces ex- 
„ mais leurs repreſentations & leurs ſages 
roches ne guériſſent point le Frangois de 
te etrange manie de $'entr'egorger , ſou- 
It pour des ſujets qui ne meritent pas un 
þ de poing. | 


ka meme ſcene à peu pres s'eſt paſſee dans 
H 2 


is qui veulent $'emparer de la Demoiſelle 
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notre coliſee. Un autre Francois 6yents g, 
aviſe de demander de Pargent à un de es e 
marades qui etoit ſon debiteur, celui - ci na pe 
repondu a la demande, ou fa reponſe n'a y OY 
ete ſatisfaiſante pour ſon creancier qui lu Ins |: 
donne un coup d'epee au travers du corps, Madam 
meurtrier eſt en priſon, il pourroit bien e de 
rir ſur Vechafaud , mais encore une fois e Lan 
punitions n'extirperont point la rage du dueffcturge 
mal incurable dont ſont attaques nos Frame inceſ 
On n'a point beſoin de demander ils deſce Mac 
dent des barbares & des ſauvages; des er Dem 
auſſi evidens que monſtrueux ne le proueff gu 
que trop, & Louis XIV par ſes ſages e ent 
& nos philoſophes par leurs beaux raiſon: de 
mens, n' ont pas encore remedie a ce dèſoruſ e a | 
On cite un trait qui fait Veloge de la bo Ce p 
de Madame Clotilde, Princeſſe de - PiemonWWonſequ 
etant pres de Lyon, le poſtillon qui la cs qu 
duiſoit, a eu le malheur de conduire mal chaine 
voiture, qui s'eſt trouvee | prete a etre rep: jam: 
verſee dans le Rhone, on a apporte du alem 
cours, enſuite on a voulu punir le poſtilꝰ erbe 
la Princeſſe a defendu qu'on lui fit le l q 
dre mal, & meme pour conſoler en que . 
ſorte ce pauvre homme, elle a voulu de 1: 
la menat a Vautre poſte. De pareils traits WE grand 
ſauroient etre trop preſentes aux yeux tire | 
hommes, & ſur-tout des grands & des er le: 
en place, dont la dureté accompagne i Cour. 
vent l'elè vation. nm gn l patric 
1 TR eit se elt un 
| de, igne 
Weyer 
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De Paris, le 24 Septembre 1775. 


Ox fait qu'il y a eu de grands changemens 
uus la maiſon de la Reine. La penſion que 
Madame la Marechale de Mouchy a obtenue 
| de 50,000 livres, & Madame la Princeſſe 
% Lamballe eſt entree en poſſeſſion de la 
urge de ſur-Intendante ; mais Madame la 
Frinceſſe de Chimay, comme Dame d'honneur, 
Madame la Marquiſe de Mailly, comme 
Dame Vatours, ont refuſe de preter ſerment, 
uſqu' ce. que leurs rang & leurs fonctions 
ſent fixees : elles ne veulent point depen- 
re de Madame la Princeſſe de Lamballe, ni 
tre a ſes ordres. 

Ce petit nuage eſt ſans doute de peu de 
mſequence : mais il $'en eleve de toutes 
uns qui annoncent le plus violent orage. Le 
chainement , ſous le precedent miniſtere, 


mal 

te te jamais ete plus violent. Il ſe dirige prin- 
du nlement contre M. de Turgot & M. de Ma- 
nil berdes, & cela parce que le bruit eſt ge- 


> mol 
Juelq 
lu q 
raits 
2X ( 
es ge 


as f 


kral que ces deux Miniſtres ſont a la veille 
k *r une reforme dans les depen- 
8 de la Cour, & qu'ils vont Pentamer par 
grand commun ou le gaſpillage eſt enorme. 
dtdre qu'ils ſe propoſent d'y mettre, fait 
tter les hauts cris à toute la ville & a toute 
| Cour. Deja M. de Malesherbes reſt plus 
n patriote zele, une victime du bien public. 
elt un Encyclopèdiſte, un homme a ſyſte- 
e, ignorant dans les affaires, qui va tout 
Weyerſer : en effet, c'eſt un furieux bou- 
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leverſement que de mettre de Pordre dan; a 
chaos. Quant a M. Turgot, c'eſt un hon 
enzete 5 capable de perdre PEtat, plutöt 1 ps for 
dabandonner ſon idee. Ces clameurs dera 
ſans doute tomber d'elles-mEmes , mais on © | 
dit appuyees par une faction puiſſante :que ue 
nation! les gens meme les moins intetefii e 
aux malheurs publics, ſe font les &chos is 
tous les fripons, & les malheureux honnd Jen 


gens ſont en trop petit nombre pour te 
la voix & ſe faire entendre d'une nation 
gere, qui mele Vinconſequence , Feſprit & 
deraiſon dans ſes plaiſirs, dans ſes projets 
dans ſon gouvernement, 

Le clerge aſſemble a Etabli une commif 
pour examiner les livres & ouvrages a 
bles de ſcandaliſer les fideles , & cette co 
miſhon a commence ſon examen par Hil 
Philoſophique des Indes qui fait epoque dans 
litterature , & ne merite pas moins ſa 
brite que Vattention du Clerge , mais a prop 
de cette commiſſion & des plaintes que | 
ſemblèe du Clerge a portees contre la 
le Roi a repondu. d'une maniere auff 
que juſte & conſequente a la deggpat 
Voici la reponſe : « Meſſieurs, je ſoutient 
» toujours la Religion dans mon Royal 
„ mais vous ne devez pas laiſſer tout a 
„ a Vautorite , vos exemples ſont le verit 
„ appui de la Religion, & votre condul 
„vos mœurs & vos vertus ſont les e . 
les plus efficaces pour combattre ceui 
» oſent vouloir Tattaquer. „ 

Le Celibataire, comedie de M. Dont 
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«aq ates , tant & tant annoncee,, vient de 
-roitre au theatre, Les ſpectateurs en ſont ſor- 
a i fort degoutes du mariage que VFauteur avoit 
'ot ant envie de precher. De plus, la piece 
VI: a moins la valeur de deux actes pendant 
cn 8 (uecls elle ne marche point : les gens inſ- 
T tits y ont trouve auſſi beaucoup de vers de 
* ur connoiſſance, beaucoup de ſentences pre» 


onng | reprouvees , telle que celle-ei. Comment 


de or ri/quer d'epouſer ce qu on aime, - Et bon 
nol i onbre de cette force & de cette lucide ſims 
0 g oa connoit les efforts patriotiques que 


le Comte d' Artois & a ſon exemple pla- 


hour ameliorer la race des chevaux francois, 
en etabliſſant des courſes , ainſi qu'il ſe pra- 
hque en Angleterre. Outre ce moyen on a 


pdque des exercices de manege , qui ſe font 
we u coliſee , & on y invite quiconque veut 


courir au prix ètabli. Cette invitation a 
u uit à la fin du mois dernier, un evene- 
err aſſez plaiſant pour Etre publié. Un in- 


uſh | banu $'eft rendu a cheval au coliſee , mais 
w * Il eſt entrè en lice, mais a peine 
5 t-il fait quelques pas que fon cheval seſt 


* mporte, & Ceft en vain qu'il a tentè de re- 

air ſon bucephale : voyant tous ſes efforts 
utiles, il n'a eu d autre parti a prendre que 
celui q abandonner Varene. II a donc quit- 
te tres · confus & tres - humiliè ſans doute du 
Jat role qu'il venoit de jouer: heureuſement 
Dom lui qu'il reſta maſquè: il * parti ſans 

4 


eules & archi - mètaphyſiques que Vauditoire- 


leurs Seigneurs de la Cour ont faits & font 
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qu'on ait pu ſavoir le nom de ce preux Cha vo 

valier, auſſi mal · adroit qu'il paroifſoit con 

—_— 75 ES Me 

On fait que le Roi a acheté de Madan 6 

Nouffer de Morat, en Suiſſe, le remede quel Tre 

poſſedoit pour guerir le tœnia ou ver (ol 

taire. Avant d' etre acheté, it a été ſoumic 

examen de la Faculté, & nos graves doc Qu 

teurs qui ſans doute liſent peu Galen, or 

ignore que ce remede ſe trouvoit dans 1g Ta 

&ecrits de ce medecin celebre. Du moins eſt; 

fir que M. Vanſwieter le cite en ces ter k 

mes: de filice, dixit Galienus , radicem hal 

maxime utilem : latum enim lumbricum interfii £ 

fi quis cum quatuor drachmis in meliorato el 

bat, Cc. | 
LE MUR MITO TEN 

| 941 93 __ N Quel 

n*UN COUVENT DONT IL CONVIENT DE vovem 

| TES TROUS. -'/ , Je 

CHANSON : ſur Fair de Jean de Vert, * 

. par M. Celle. 

Mon mur eſt le mur mitoyen * 8 = * 
Des Dames recolletes; 5 Je 
Par un trou Jentends Tentretien 

D'une de ces poulettes. 5 
Hier mème au pere Adrien Cue 


Elle diſoit d'un ton chretien: 
Ah quel bon bien, 
Pere Gardien, 
Quel bon bien vous me faites! 
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vous culbutez, pere Adrien 
Par des preuves tres-nettes, 
Mes ſcrupules qui n'etoient rien 
Que de vieilles ſornettes, 
Tres-bon Meétaphyſicien, 
Ah quel bon bien, 
Pere Gardien, 
Quel bon bien vous me faites! 


Javois avec un fol maintien 
Mes mains dans mes pochettes. 
A preſent je m'en ſers fort bien 
Au doux jeu d'amourettes,..,. 
Mais quoi !. ., par vos baiſers.... ah chien. . . 
Vous rompez ainſi l'entretien; 
Ah quel bon bien, 
Pere Gardien, 
Quel bon bien vous me faites! 


Je me meurs .... mais non, ce n'eſt rien... : 
Quelles douceurs parfaites! 
Ah, pere, que vous eres bien! 
Reſtez comme vous etes! 
Vous n'imaginez pas combien 
Je me plais a vorre entretien, 
Ah quel bon bien, 2 
Pere Gardien, 
Quel bon bien vous me faites! 


* 


5 o 
# £©,m>, ® " 
- = » 4, 
5 WES n 5 
. Y —— 


2 1 4 2 * * . 
— * — ” "— - 
28" 24-4 Saad ating i 3 


= 4 *? 4 - 1 _ 
* * =. — 4 4 
8 "<P * 2 
— 3 - © 85 — 
— * £ —— * * 9 . 


4 
1 
I 
1 
. 
[ 
. 
4 


$- + -5 

—_— — 
— - R.. 
© f 


2 3 
8 8 


. 3 
Af © 49, 


—S£ 


ba „ | <P 

SCE. F, <> ©. AS 

2923 — ðͤ — £5 
"IX — : 


( 178 ) 


| 
De Paris , le 30 Su i 
Le Celibataire eſt une pretendue comet 15 
en cinq actes & en vers, bien Eloignee { 
ce genre ou Moliere S eſt acquis tant de gl, 
re, cependant cette piece reuflit aflez & e Moo 
merite ſon ſucces. Beaucoup d'eſprit , 4 
portraits agreablement encadres, un Cinqui ce 
me acte ou ſe trouve une ſcene dans laquellil..... 
les inconveniens du c6libat ſont preſentts nile, 
quelque energie , voila les beautes qui bala Me 
cent les defauts , & quels ſont ces deff 0 
Un plan tres-mal digere, des ſcenes qui * 
ſont nullement lices , des reſſouvenirs (a; i. 
nombre, le principal caractere privè dada kent 
& de vie, le perſonnage d'un vieux parco Th 
une des victimes du celibat dont le come 
n'eſt qu'une grimace , ſur-tout point de lo boue 
que & un vuide etonnant d'action, ceſt} kleue 
ce qu'on peut reprocher a M. Dorat oi... a 
prouve bien qu'il y a une très- grande dif Keul 
rence entre le genie & le talent. Cet Aute Cer 
ſe laiſſe aller a une malheureuſe facilite qu . 
prend pour une yocation marquee dans I ... 
theatral , & Von ne penſe point qu'il fille eren 
pas de plus dans une carriere ouverte aujou ed 
hui a quiconque ſe ſentira le courage de e! 
preſenter. A Timpreſſion il ſera plus aile par 


juger cette piece qui d'ailleurs contient 
morceaux trayailles & des vers qu'on retiel 
dra. Entr'autres vers en voici un qui eli « 
excellente plaiſanterie. Le laquais du C# 
bataire a une demangeaiſon extreme de 


(x79) 
ier. Il oſe en faire la confidence à fon 
mire & lui demande la permiſſion d'epouſer 
ne fille ſage qu'il aime depuis long - temps. 
le Celibatalre lui repond avec humeur : 


- 


—— ² · 


ys Moakeur le coquin, vous refterez gargon. 
it, & n 
cinqu Ceſt Mole qui joue ce role & qui sen ac 


qitte avec autant d intelligence que dagre- 
nent. La ſcene du cinquieme acte eſt excel- 
knte, elle a porte Auteur aux nues. Mal- 
r tous ces avantages il faut avouer que ce 
fame eſt médiocre. L'ecrivain tourne le dos 
Ik veritable route & il ne connoit nulle- 
nent le beau talent de compoſer de maſſe. 
Fans cette qualité il eſt rare qu'on faſſe un 
ure ou une piece de theatre : on ne dia- 
bgue que des morceaux & non des actes, 
klquels pourtant doivent correſpondre les 
1s aux autres, & rejetter tout Epiſode deplace 
qui ne ſert qu'a detqurner de objet principal. 

Grande nouvelle, Monſieur, je pourrois 
are, admirable, prodigieuſe : la Dlle. Clairon 
L connue par ſes talens pour le theatre eſt 
rvenue ici pour y ; paſſer Ihiver. Mais ce 
teſt fans doute que pour un temps limite , 
que la dèeſſe s' eſt montree a la capitale, & 
pparemment elle retournera au printemps 
pochain a Anſpach. Je doute qu'elle y rem- 
worte une idée avantageuſe de ſes anciens 
amarades ; ils n'ont jamais ete plus mauvais. 
lous les comediens ſes partiſans ſe ſont em- 
pales de lui rendre leurs hommages. Quel 
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ques : uns de nos meilleurs Ecrivains wont 


a tous regus avec cette dignite qui lui et 


cute comme il Pavoit congu, & qu a ſon retoy 
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manque de groflir la foule. Mlle. Clairon le 


ſi familiere. 

Le Siege de Cythere eſſuie toujours une foil 
de critiques : on prëtend que M. Gluck a be 
de Vienne que ſon ouvrage n'avoit pas ere ert 


1] le donneroit tel en Veffet qu'il Va compoſ 

Le ſermon ſur S. Auguſtin debite par PAht 
Maury, Grand-Vicaire de PEveque de Ly 
bes, a Poccafion de Fafſemblee du Clerge f 
point ete imprime ſelon Tuſage. Ce diſcou 
renfermoit des hardieſſes dont notre Cler 


S'eſt offenſe, Lorateur remontoit au tem Not 
des premiers pontifes, tragoit un tableau (ſen <1 
vere des deyoirs impoſes aux'prelars', & paliinps 
cette peinture vive comparòe avec celle Mode d 
nos jours, faiſoit la ſatyre ſanglante de as O, 
Eveques modernes. altes 

Il vient de ſe paſſer une ſcene ſcandaleufſſropl: 
& qui prouve bien la corruption de re p 
mœurs. Un mari, hommè riche avoir ent t 
maitrefſe, qu'il accabloit de prefens & po point 
laquelle il fe ryinoit ſelon la coutume. admire 
veritable epouſe avoit de ttès-belles bouche B.! 
doreilles, Iepoux infidele sen empare f Voic 
en parler à perſonne & va les . us x 
courtiſanne. La Dame croit qu'on lui a vc keine | 
ſes diamans, elle fait des recherches vaineWſ& peir 
on ſoupconne un domeſtique „ il eſt mis Ay: 
priſon. La Dame va un jour au ſpeckacle, Un 
premier objet qui la fra 7 pe dans une loge vc Apr 
fine de la ſienne, Ceſt une fille richeme * 
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inte, & qui entr autres diamans avoir les 
toucles d oreilles qu'on Accuſoit un innocent 
noir derobees. La Dame ne peut Sempe- 
her de demander à cette fille de qui elle te- 
wit ces boucles ; Vautre repond effrontement : 
e qui? & ne ſavez-vous pas que depuis trois 
gs votre mari mennuie de ſon amour. C. eſt un 
hen foible dedommagement de la peine qu il me 
mite 4 le tromper , car je le deteſte. Lhonnète 
Emme ne fit pas d autres queſtions; la juſ- 
ice lui a fait rendre les boucles; le domeſ- 
ique a eu des dommages conſidèrables, & le 
mri deshonore va eſſuyer un proces en ſe- 
nation de la part de ſa femme. 

Notre litterature ſe ſent de la ſolitude où 
en quelque ſorte Paris eſt plongè dans le 
temps des vacances. Aucune nouveautè qu'une 
Ole de M. le Blanc, auteur de la tragedie 
les Druides, Elle eſt intitulee le choix des Mi- 
wſres fait la gloire des Rois. II y a quelques 
frophes aſſez bien exprimèes, mais le plan 
teſt pas enonce avec clarte , les louanges y 
ſont trop chargees 3 enſin on n'y trouve 
pint le nombre, Theureuſe harmonie qu'on 
umitrera toujours dans les Odes du ſeul 
C8, Roufleay, {a hoo tied e ates 

Voici une chanſonnette aſſez jolie & qui 
wus plait d'autant plus que notre aimable 
leine la chante volontiers. Vous naurez pas 
& peine a y adapter un air. 


Sous un ſaule dans la prairie 
Un jour le jeune Colinet 
Appergut la jeune Sylvie 

En jupon court, en blanc corſet, 
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En ; jupon court, en blanc corſet, © 
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H s'approche & jette ſur elle | 


Un regard tendre & ſatisfait, 
En s ecriant, ah! qu'elle eſt belle, 
En jupon court, en blanc corſet. 


Quels yeux ! quelle bouche vermeille | 
Aupres la roſe paliroit , 
Qu'on trouve une beauté pareille 


En jupon court, en blanc corſet! 


Sous une parure' brillante 


Venus n'auroit que Pair coquet , 
Mais Sylvie, elle eſt ſeduiſante 
En jupon court, en blanc corſet, 


Tout en raiſonnant de la forte 

Le temeraire entreprenoit , 

Vous ſentez qu'on n'eſt pas bien forte 
En jupon court, en blanc ;corſet. 


Que faire donc, quel parti prendre? 
Comment rèſiſter a Vattrait 

Du plaiſir qui vient nous ſurprendre 
En jupon court, en blanc corſet. | 


Lui céder. oui. as mais 1a ſageſſe % 
Quand amour parle, elle ſe tait; 
Et le plaiſir ſeul intereſſe 


Jeunes gues; cette a venture 


Vous apprend qu'il eft indiſeret 
De ſe trouver ſur la verdure_-  .. 
En jupon court, en blanc sorſet. 


5 


ſublon 
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De Paris, ie 5 Odolre 15756. 


C'tsT hier que le nouveau - Newmarcket 
Wfrancois a ouvert ſa carriere. Il n'y a paru 
que quatre Contendans ; mais ils ètoient de 
vonne ſorte, C'etoit M. le Comte d' Artois, 
Ulle Duc de Chartres, M. le Duc de Lau- 
m & M. le Marquis de Conflans. Le Jockey 
u Duc de Lauzun à gagne très-leſtement le 
t, ou pour mieux dire la poule qui n'etoit 
we 25 louis par tète de Coureur. Le cheval 
winqueur eſt bas Normand. La courſe a com- 
gencé vers une heure, elle aà été vive & 
72 pas dure plus de fix minutes, quoique le 
main parcouru ſoit tres-confiderable , puiſ- 
we Cetoit trois fois le tour de la plaine des 
{-ns, On avoit eleve dans le milieu un 
kelvedere pour la Reine qui etoit belle comme 
jour, & le jour etoit charmant. Elle a pris 
| plus grand plaiſir a ce ſpectacle, geſt fait _ 
reſenter le petit Anglois qui montoit le che- 
nl vicorieux, a felicite le Duc de Lauzun 
! conſole les vaincus avec une grace infi- 
ie, en un mot elle n'a manquè a rien de 
 quil faut faire pour etre parfaitement at- 
ble, Toute la Cour & toute la ville ſe ſont 
rouyes a cette courſe comme de raiſon, & 
len 2 ete arrete une ſur le champ pour le 
5 Avril prochain. | 

le zo du mois dermer, le Roi a accorde 
Face a un Cordelier pour un fait extraordi- 
ire. A Amiens, deux Gardes du Corps fe 
Fromenotent, Lun deux ayoit une gaule dont 
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N fl s'aviſa de chatouiller les jambes dun (. , 
. delier qui paſſoit : celui- ci ſe plaignit, rau * 
+", redoubla : apres une longue conteſtation, 

1 Moine maltraite & furieux arracha Tepee d | 
q ſecond Garde du Corps, attaqua ſon enney 1 
3 vigoureuſement & le tua. Le Roi en donne . 
7 la grace, a fait renvoyer le camarade du m 
"| pour n'avoir pas empeche cette ſcene, 
4 Nos filles ont plus de diamans que jam 
4 quand on ſe prèſente pour marchander ley 
1 bontes , elles vous demandent d'abord co A! 
2M bien on leur donnera de diamans; C'eſt pr 
4 ciſement Rhodope qui eleya , dit-on , une d 
1 pyramides d'Egypte, en ſe faiſant appor - 
* une pierre par chacun des amans qui af s 
5 . roient a ſes faveurs. Il eſt vrai que les pie * 
* res ſont ici d'une autre nature. Une de «< A 
* N Demoiſelles ètoit en quelque ſorte, accabli 
0 bs par le poids des pierreries que lui avoit pre 1 
1 diguses la dupe. qui l'avoit achetee; il croyq 1 
1M avoir fixe ſon inconftance , il decouyre qui 
47 rival heureux lui a excroquè une nuit, il se M 
hale en plaintes; entrautrres reproches, ili 0 
à ſa maitreſle : M Après tous les diamans que 1 
» Vous ai donnes,, vous me trahiſſez &.. 85 
„ Monſieur, repond la fille ſans ſe dèconc N 
ter, Cetoit pour avoir un diamant de pls 7. 
Dans le mois de Juillet dernier, Meſdam 0 
la Ducheſſe de Fitz- James & la Princeſſe I +: 
Chimay ſe trouverent dans la neceflite | 
.cheuſe de ſortir fort ſouyent de Tappatteneßh Su 
de la Reine pour ſatisfaire à un beſoin tran 5o 
incommode. Pour empecher qu'on ne 5 app ?: 


gut du veritable motif de leurs abſences, 6 


V 

; tient convenues de ſe dire chacune 4 
tour: je men vais voir la Baronne. La Reine 
ant remarque , voulut ſavoir ce que c'etoit 
neh Baronne , on ne fut pas peu embarraſ- 
& M. de Monteſquieu ſe chargea d expliquer 
not de lënigme dans la chanſon ſuivante: 


LA BARONNE. 


RANS ON enigmatique ſur Pair du Vaudeville 
e 


A la longue ètre douce & bonne, 
vaut mieux qu'eſprit & que beauté: 
Voila pourquoi notre Baronne 

A beaucoup de celebrite, - 

$a figure eſt un peu quarree,. 

Son viſage eſt un peu blafard; 

Et pourtant elle eſt preferee . 

A tous les chef-d'ceuvres de art, 


apportg 
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Mais auſſi de ſon caractere 
Qui ne ſeroit pas enchante ? 
Aucun evenement mwaltere 
Son obligeante Egalne, 


_ A-t-on quelque peine ſecrette ;' 
le plus. La depoſe-r-on dans ſon ſein; 
ſeſdam On s'en va Vame ſatisfaite 
icefle ( 


Et le viſage plus ſerein. 


flite f 
arteme! 
oin tre 
 $ apps 
nces., 6 


Sur rien elle neſt difficile, 
Soit qu'on la loge bien ou mal, 
Pouryu qu'elle puifſe ètre utile, 


Tout le reſte lui ſemble égal. 
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C'eſt bien la_ meilleure perſonne 2 
7 Qui ſoit dans 1a ſociẽtè, "I N 


Et ceſt au point qu'elle bardonbe 
Tout zaun Ii 1 infidelite, 


Sans jamais Etre dation 

Elle n'accable pas de ſoins, 

Et ſon amitie ſe contęnte, 

De ſe preſenter aux befoins, 
Sa bonte n'eſt pas circonſcrite 
Dans tel lieu, dans telle cite; 

La Baronne eſt coſmopolite, 
Elle eſt toute a Thumamte, 


Auſſi je ne connois perſonne 

Qui ne s'occupe, en Yeveillant, 
Du plaifir de voir la Baronne 
Comme un objet interefſanc. 

Des deux ſexes tous les ſufftages 
Lui ſont acquis également: 

En tout temps, comme à tous ages, 
Son commerce paroit charmant. 


C' eſt bien encore un avatitage, 
De ne pas craindre les odeurs: 
Autre agrement qu'elle partage 
Avec les Baronnes, ſes ſoeurs. 
Cette famille fort nombreuſe, 
Se diſperſant pour notre bien, 
Garda la reſſemblance heureuſe 
Du caractere & du maintien. 


A mille actes de prevenance 

A force de shabituer, 

Il en eſt dont la complaiſance 
Va juſqu'a ſe proſtituer. 
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Mais loin , pour ſeduire le monde, 
D'employer un art menſonger, 

4 plus de cent pas à la ronde 

Ille vous previent du danger. 


De quel pays ſont les Baronnes? 
Demanderont les curieux; 

Ou voit-on ces Dames ſi bonnes? 
Où peut-on rencontrer leurs yeux? 
Meſſieurs, la Nature feconde 

En fit pourtant ſon ornement; 

Mais c'eſt derriere tout le monde 
Qu'elles ſe tiennent humblement. 


De Paris, le 7 Oftobre 1775. 


Lr ſucces du Celibataire a de la peine à 
{tablir malgre la cabale. On reproche a Vau- 
tur de n'a voir point aflez approfondi ce ca- 
ndtere; d'ailleurs une des choſes qu'on lui 
nrdonne le moins, c'eſt ꝙ avoir expoſe tout 
te qui eſt peu favorable aux Anticelibataires; 
Ki le celibat eſt appuye de ſes argumens les 
plus vigoureux , C'eſt donc une mal-adrefle du 
pete qui fait tort a ſon jugement; il -devoit 
encore mettre plus d'action dans ſon drame , 
K ne pas sen tenir a des dèclamations, Tou- 
nge du bel-eſprit. Cette comèdie, ſi C en eſt 
ine, ne reſtera point au theatre, elle ira fe 
perdre dans cette foule immenſe de produc- 
ons theatrales qu'entraine le torrent de Fou- 
il, Enfin ce weſt pas une comedie, mais 
ine theſe contre le mariage , ſoutenue par 
M. Mole, ſous les auſpices de M. Dorat-: 
& principaux argumentans ſont Madame 
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-Preville ; Miles. Doligni ,- Prville, Bc. M 
la Rive, &c. &c. Un plaiſant a mis 2.4 


en latin avec apparat des Colleges, & 
poſe qu'on ſubſtituat cette Factrie . Paſt 


port 
zyoit | 
nt | e 


ordinaire des ſpectacles de la Comédie F hd: 
coiſe. er 
Qu'on diſe que nos filles galantes ne co point 
noiſſent pas la force du ſentiment ! la pe 
anecdote ſuivante convertira ſur ce ſujet | ff 
incredules. Une de ces Demoiſelles à la n ** / 
avoit un beau perroquet qu'elle aimoit pl _ 
De 


que ſa vie. Elle elit donne tous ſes amans Po 


VFoiſeau cher ; le voila qui s envole; un þ& 5 proc 
eſprit qui voudroit profiter de Voccaſion, { 3 
roit que cette fuite etoit un mauvais augu * 
pour la Demoiſelle, & qu'elle lui annonce | iſe. E 

quit 


que l'amour s envoloit avec le perroquet 
quoi qu'il en ſoit, voila la nouvelle Les 
qui ſe lamente, qui pleure, qui Sarrache | 
cheveux; dans ſa douleur , elle secrie: « Ah 
„mon pauvre perroquet , je ne ſais ceq 
» je donnerois pour te ravoir; qui me le rj 
n porteroit, coucheroit avec moi. » Ce 
Venus qui fait la promeſſe de payer d'un baiſ 
le retour de ſon fils; le lendemain de 


un 
ourut 
ll avo 
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e rap 
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ſerment paroit un grand porteur d' eau tri 
robuſte tenant le perroquet ſur fa main, * x 
„ Mademoiſelle, j'ètois hier dans votre rb 
» ſine, Jai entendu ce que vous promettiel » 
» cela m'a mis le cœur au ventre, bret 5 
n voila votre oiſeau que j ai retrouve , vo | 
„ -Ctes trop honnete Demoiſelle pour m'eſcre < 
v» quer ma recompenſe. » Qui fut un pe k 
embarraſlee, ce fut la maitreſſe du perroquet x. 
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Briar borteur d'eau ſalir la couche où l'on re- 
nie i et M. le Duc, M. VEveque, M. le Préſi- 
an. n! elle offrit une ſomme MCargent aſſez 
0 1 iderable , — « Et fi donc, Mademoiſelle, 


ee weſt pas la mon paiement, je ne veux 
point d'argent, mais avoir Phonneur, comme 
yous avez promis, de coucher avec une 
ſi jolie perſonne que vous; allez, quoi- 
que je ne ſois pas un gros Seigneur, Jac- 
ues en amour en vaudra bien un autre, » 
; Demoiſelle qui ſe piquoit' de nobleſſe dans 
sprocedes, pouſſe un grand ſoupir, de reſte 
combats de ſon orgueil , & ſans reſerve 
xcorde au porteur d eau la rècompenſe pro- 
ie, Elle dit aſſez plaiſamment en ſortant de 
xquitter : je n'en ſuis pas fachee, Jacques 
{un homme tout comme un autre; & elle 
wrut oublier avec ſon perroquet le prix qu'il 


yh „ ll avoit coute, 
ce Lhiſtoire de cette fille qui vient d'admettre 
le 1 culte de ſes charmes un levite profane, 


e rappelle un aſſez joli conte que vous ayes 
gut- etre oubliè, ſi vous Tavez fu. | 


* 


Ld 


** 


Lamour avoit vole fa mere 


u tre | | 
; four donner des bijoux a fa” chere Pſyche; 
Jain, INT X 7 8 99 194 \ »* 
ty Voila le drole deniche\, ” © 
* Et dans Vinſtant par tout Cythere g T 
bref Le libertin eſt affiche. 


Venus avoit mis dans Vaſfiche 

Que quiconque decouvriroit 

De ce petit fuyard la niche, 
Recompenſe recevroit, © © 
La attendant" la découverte 


vo 
1eſcre 
n pe 


0quet 


( 190 
, Cyprine ſe tenoit au lit, 
Inconſolable de ſa perte, 
Un berger arrive & lui dit: 
Tee matin, Jai vu le volage 
Avec ſa belle deviſer, | 
Tous deux dans un ſombre bocage : 
Grand merci de la peine, elle yaut un baiſer, 
Une heure apres en vint un autre 
Annoncer que le meme ſoir . _ 
: Doit revenir le bon apòtre; 
. Approche & vois ce que tu youdras yoiy, 
Enfin il paroit un troifieme 
Tenant Cupidon par la main; 
Tu me fais un plaiſir extreme 
De ramener mon Benjamin, 
A te recompenſer pourrai- je bien ſuffire! 
Mon fils, qui folatrant as perdu ton bandeau, 
Viens tirer un peu mon rideau, 
A ton beau conducteur j'ai quelque choſe à die, 


"1 M. Laugeon, connu par ſes jolies chanſon 
44 a donnè a Chantilly une piece de ſa comp 

ſition , en cin actes & en proſe, intitulee 
Les quatre Soubrettes , ou PInconſeguent. Cet 
piece, jouèe par une illuſtre ſociete , a eu 
ſucces & ſera donnee cet hiver aux Franco 

Voici copie de la lettre par laquelle M. Tu 
got a confole M. de Vaynes de quelques d 


21 ſagremens : 
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be borr 
"Rt » Je vous apprends avec grand plaiſr fuſſe 
14.89 „ Monſieur, que le Roi a bien voulu you. . 
Y „ accorder la place de lecteur ordinaire de . .. 
0 * » chambre, & y attacher les mèmes entre, kur 
N. » ' bles 


qu'a celle de lecteur du cabinet, Jai Cl 


CEE: 
rot propoſer a Sa Majeſte , de vous don- 
er une marque publique de la ſatisfaction 

elle a de vos ſervices, dans un moment 
au on cherche a vous dechirer par un li- 
elle infame. Vous n'avez pas beſoin de 
juſtification , mais ayant vu que les auteurs 
k fauteurs de ce libelle s' ĩmaginent pouvoir 
accrediter aupres de moi leurs menſonges, 
par une multitude de lettres anonymes, je 
ne devois a moi-mEme de montrer authen- 
iquement mon mepris. pour leurs calomnies 
troces. 

„l eſt dans Pordre que yous y ſoyez ex- 
poſe vous, tous ceux qui ont quelque part 
a ma confianee; & moi peut-Etre pius que 
perſonne, Trop de gens ſont intereſſes au 
mintien des abus en tous genres, pour que 
wus ne faſſent pas une cauſe commune, 
contre quiconque s annonce pour vouloir 
es reformer, Attendez-· vous donc qu ils em- 
ploieront les armes qu'ils ſavent manier, 
Ne menſonge & la calomiiie; il faut s armer 
contr'eux de courage & de mepris. Il faut 
ſe dire 4 ſoi· meme, ce que Ie Roi me dis 
ſoit le jour de Temeute à Verſailles , Noug 
nons pour nous notre bonne S „ aeg 
ela nous ſommes Bien "forts. Si les honnete 
gens ſe laiſſoient decourager par de telles 
dborreurs, il faudroit done que les mechans 
d fuſſent irre xocablement maitres d opprimer 
& de piller le genre humain, C'eſt donc un 
tevoir de les braver. II faut regarder t 
keurs traits comme des bleſſures honora- 
les, & ne pas pas avgmenter la force de 


fer, 


ll, 
due. 


nſon 
COMNC 


anco 
J. Tut 
es di 


laiſir 
| you 
Gel 
trees 


- <2 | 

5 ces gens - la, par , une; ſenſibilits qui Wir: ma 
» encourage a redoubler, leurs attaques ance ſc 
» vous preche, la morale que je ticherai ih paſſer 
„ ſuivre- -pour moi-mEme. Si la raiſon ne r |: - 
» diffiper entièrement Vimprefſion que der 
» a faite cet amas d'atrocitès, je ſouhaite a ns & 4 
» Vaſſurance de mon eſtime & de mon ami ens, la 
» vous ſerve de conſolation. „ yoient 
Un genie mal-faiſant s'eft empars de i inp: 
Theatres , & y a ſouffle cet eſprit rout {ict da! 


travers qui s'oppoſe au golit., & au tall qui | 
voila deux chũutes aſſez lourdes, une 4 ons & 
pera, & autre a la Comedie ltalienne M t cor 
Chabanon, auquel la mediocrite a promis dies, il 
vrir les portes de Académie, fait tous fut re! 


etre 
n peupl 


efforts pour meriter ſa place d'immortel fu 
It a regale , ou ſi vous Vaimez mieux, e 


nuye le public d'un ouvrage lyrique ini un c 
Philemon & Baucis. Ce ſujet confacre re, & 
Ovide, & brillant dune nouvelle vie ſous e l 
mains du divin la Fontaine, eſt venu mou as de 
dans celles, mal-adroites 8 malheureuſes“ udera 


M. Chabanon. Cette production Etoit appuyWſile, | 


de la muſique dun de nos artiſtes nomnWent | 
Goſſec, & par une fatalite, decidee , ka mi þ obſer 
que n'a pas mieux valu que les vers; 0 oul fe Conédi 
timent, rien de neuf, des platitudes cent os, & 
redites , aucune imagination „ aucune harm ent at 


nie, voll? a peu pres Tidee qu'on peut ſe f nne 


mer de cette œuvre lyrique. h liteur e 

Je vous ai annonce depuis long-temps ee ge 
opera comique , la Neduction de Patis ; e de 
Dieu merci, parmi 1 vos Frangois tout aujouW'e pri 
hut ſe conyertit FA Opera. comique, 4 ite q 


nou Ton; | 


( 193 ) 

u manque plus que d'avoir Thiſtoire de 
=nce ſous cette forme heureuſe. Obſervons 
b paſſant , que c'eſt par ce golit pour le petit, 
ur lu Bambochade , qu'on vient a bout de 
vader 'eſprit qui Elevoit ame des Egyp- 
s & des Grecs. La grandeur des monu- 
ns, la nobleſſe des ecrits., tout ce qu'ils 
yoient leur offroit la nature dans une ma- 
i impoſante : tout ce qu'ils liſoĩent entre- 
wit dans leurs ames ces ſentimens d'eleva-' 
qui ſont toujours la ſource des grandes 
bons & des grands talens; mais lorſqu'on 
t continuellement coëffer le beguin de 
ls, il arrive que la tete ſe rapetiſſe, & 
kut renoncer aux penſees ſublimes, ce qui 
etre a la longue influe ſur la legiſlation,” 
f peuple qui prendra plaiſir a voir Henri IV” 
$ un opera-comique ,, detonnant un air m- 
cre, & abaifle a dire des platitudes, ce 
wple-la ne meritera point d'avoir donne des 
pus de gout a Europe entiere; on ſe de- 
udera ſi c'eſt parmi ces calotins que Cor - 
lle, Racine, Roufleau , Voltaire m&@me 
tient pris naiſſance. Quoi qu'il en ſoit de 
F obſervations , je vais vous tranſporter 
Comédie Italienne , ou tous nos badauds de 
hs, & le nombre en eſt conſiderable , 
lent attroupes pour admirer cette nouvelle 
Wonnerie dont Henri IV etoit le heros; 
ueur eſt le mEme qui a donnè, & dans ce 


ps e genre, Ia bataille d Ivry; ce pauvre' 
„ede petit poëte qu'on nomme du Roſoy, 
Ir dt pris pour un ſacces bien dècidè une 


Wite qu'il ne de voit qu'a Vaudace du ſujet. 
lone II. I | 
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( 194) 
Henri IV dans un opera comique | mais 
curioſitè humaine eſt bientòt fatiguee du ſpe 
tacle des monſtres. La ſcene ici repreſent, 
Henri entourè de St. Luc, de Briſſac, de toy 
les guerriers dont les noms font co 
dans Vhiſtoire : Parturiunt montes , naſcitur rid 
culus mus, Le Monarque Frangois donne 
ordres pour epargner les Pariſiens dont il y 
ſe rendre maitre ſans tirer Pepee; eſpece 
conſeil des bourgeois qui favoriſoĩent le pat 
de Henri; enfin les portes lui ſont ouvert 
tous les habitans accourent pour admirer 
heros & lui rendre hommage. Voila a peup 
le plan de cette petite piece, ſi une bagatel 
auſſi plate merite le nom de piece; la my 


que eſt d'un eleve de Sacchini; il sy tro e pro 
d'aſſeʒ heureux effets d harmonie, entr au * 
ral 


morceaux, le ſerment de fidelite des bourge( 
eſt afſez bien exprimè, (nous parlons de 
muſique) mais les paroles ont etonffe & anea 
le ſucces que ce morceau avoit pu aſpit 
on a ri aux Eclats, le pauvre du Roſoy at 
bien berne ſur la couverture du mepris; 
lecon lui ſera peut-&tre ſalutaire, car ce pt 
poëte commengcoit a s'exhauſſer ſur les pie 
& a ſe donner des airs de littèrature. 
Madame d'Artois nous a procure dermit 
ment un ſpeQacle bien different de celui 
petit du Roſoy, elle a fait ſon entree a Fat 


 Citoy 
trois 


Les équipages Etoient ſuperbes & auſſi ele 7! 
que riches; elle eſt venue, ſelon Puſage, 1 igt 
dre ſes actions de graces a I'Egliſe de Fr i ſui 
Genevieve, cette Princeſſe a une phyſionot - 

„ & 0| 


tres-interefſante , & la peau dune blanc 


(619 

Anrimable. On Ta vue avec ce plaiſir qui 
au ſentiment; de ſon cõtè, elle a paru tou- 
be des applaudiſſemens qu on lui a prodiguès. 
IU Demoiſelle Arnoult, ſi connue par ſes 
5 mots, parce que cette femme eſt dans 
diſſe de ces beaux eſprits femelles qui ſe 
nettent tout, tourne , dit-on, a la deyo- 
a; elle ſent ſa ſante deperir , & a philo- 
bie libertine $'effraie de la perſpective. 
x direteurs ſe ſont empares delle, & à 
ropos elle a dit: Of ! ceſt encore pis que 
| direfleurs d opera. | | G 
01 attend tous les jours a Paris Texecution 
x ſentence qui condamne les Dames Briſ- 
& Montigny , fameuſes appareilleuſes, a 
mou promenées ſur un ane dans la capitale. 
Dame Gourdan, graces au zele d'un Procu- 
ru Parlement, a echappe par une prompte 
1s dee ce chatiment , & ne le ſubira qu'en 
ante. Ces Dames $'etoient aviſèes de donner 
certificats comme quoi elles avoient recu 

elles en partie la Dame qu'on vouloit 

ret d'ayec ſon maxi. Le jeune M. Dagueſ- 
ce de Freſne, parlant au nom de la partie 
s pie ue dans cette affaire, a expoſe combien 

z0it atroce d admettre en juſtice le tẽmoi- 
ze de perſonnes auſſi infames pour perdre 
celui WF citoyenne , & il a requis qu attendu que 
2 bois malheureuſes avoient , par leur cer- 

u, publiquement fait Paveu de la profeſ- 

Lindigne qu'elles exergoient, elles fuſſent 
le fai es ſuivant les ordonnances. On à beau- 

ſionoi lou ce plaidoyer du jeune Avocat du 

danch & on a trouye ſes motifs très · juſtes. 

I 2 


nais | 


—_— 3 * 
KF , * 8 7 
N _— ————— 
* * 2 by * 1 
5 2 ; 
7 8 * 1 * * « 1 
1 TS ® 4 * IC 


* 
4 
J 
- 
\ 
} 7 


— * 


D 
— 1 ** Wa 
5 — —— . row og 


„ 
e 


2 Fs 


. 7 


Ry 


ad. f 4 
. 
y K 
> T . 
. 


* 


22 


3 Vo oy 2 
c ELEC 
N / —— 


7 


. 
1 < MEA, 2 
1 9 
P - * 


1 


—— 


— 


— nf 
mood 23 * 2 
r 


iſa. x — 25 — 


* 


= 


v* .0 x 
. — ad 


—— 
— 
* 


«= "F] 


y JI! 


0 A + —äẽ 2 — —— - 
* „ — 


— * . — 4 8 


— 


4 a» _— 
— . 


- WS, 


Fl * * a * 
2 — ale —<m 


Pew — — 
: e 


(96) 

Nous ſommes depuis quelque temps rich 
en Epigrammes. On a fait celle ci ſur la fa 
de Voltaire par Pigale, © 


Quoi $Ecrigit Le Franc diffame par Voltaire; 
Cet homme que les loix proſcrivent en tout 1; 
Cet infame Archiloque a Vencens de la terre, 
Et d'Alembert Ieleve a la gloire d'un Dieu! 
Quand je vois ces horreurs, je fuirois juſqu au Ga 
Ceſſe, lache Pizal, d'avilir ton ciſeau; 

De vices, de talens, quel monſtrueux mélange 
Son ame eſt un rayon qui $'ereint dans la fange, 
C'eſt peu dire. deſpote , 11.eft encore bourreay; 
Sa dent du meme coup empoiſonne & dechire, 
It inonde de fiel les bords de ſon tombeau, 
Et ſon dernier ſoupir vomit une ſatyre :.. 
Un vieillard Iecoutoit ſans paroitre Etonne : 
Tout eſt bien, lui dit-il, ce mortel qui te blef 
Atteſte du Tres-haut la prof6nde ſageſſe; 

Sil n'avoit pas écrit, il eüt aſſaſſine, * 


Iz v 
gent fo 
ur (es 
wi ay0! 
Ee MOU! 
emple 
ortefeu 
| march 
eodrifſe 


Un candidat-rejette pou le prix de I'Aca a 
mie Frangoiſe lui a adreſſè ce galant Mai i rep 
Coquette ſans pudeur, fiere de mille amans, tions 
Femme 4 quarante epoux , preſque tous impuillany M's d 
Mere de quelques mots, 'regente dorthographe eaux, 
En ton jour ſolemnel, ſur tes autels deſerts lucceſl 
Lon ne placera plus de proſe ni de vers: fl des 
Lon weſt plus occupe que de ton épitaphe. (bes, T 

Voici d'autres vers en Thonneur de d =” 
de nos plus grands Academiciens, 8 

| ments 

Jerrois un jour dans la foret voiſine main. » 

Du grand chemin qui conduit a Senlis, Wy fans 


J'entends crier, au meurtre, on meaſſaſſine: Mitt des 


(197) 

Je vole au lieu d'où Selangoient ces eris, 
Que vois-je, 0 Ciel, quelle ſurpriſe extrems 
le Dieu du goũt aſſaſſinè lut-mEme : 

„Ami, dit-il, je cede au coup mortel. 

„A mes tyrans, je voulois me ſouſtraire, 
„Mais par malheur dans ce bois a N 
ai rencontre la ** & Marmontel. 


* . s * 
Pe * < _ — 
2 
. „2 — 
3 
2 LIES . 


De oſuille, &, 12 Odobre 1775. 1 

i. 

1 vous annonce, Monſieur, un événe- 1 
ent fort ordinaire, mais ſingulier & touchant a 


ar ſes circonſtances. M., le Comte de Muy . 
wi ayoit ſuivi le Roi juſqu'a Choiſi, vient 1 
þ mourir en heros, avec une fermets. fans N 
emple : il remit dimanche matin au Roi ſon 
qrefeuille & la clef. S. M. etonnee de cette 
kmarche lui en demande la raiſon. avec at- 
mdiſſement. « Sire, Votre Majeſtè m ayant 
permis de m'abfenter pendant quelque temps 
durant ce voyage, je profiterai de ce temps 
de repos pour faire a ma ſantè les repara- 
tions necefſairesz ayant force un peu de- 
pus quelque temps le travail de mes Bu- 
reaux, tout s' trouve au courant, & mon 
icceſſeur aura peu de peine à ſuivre le 
fl des affaires & des operations commen- 
cees. Tout eſt en ordre, ſi le malheur veut 
que je ne ſurvive pas a operation de la 
Taille que les douleurs dont je ſuis tour- 
nente m'ont enfin determine a ſubir de- 
main, » Le Roi verſa des larmes, & M. Du 
ly ſans $'*mouyoir prit le congè, & sac- 
a des fonctions de fa place avec le plus 


13 


. 
bac "i & * 
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grand fang-froid ; il avoit donnè rende: vc 
pour lundi 8 heures du matin, à Rick; 
ſon médecin, & a Frere Come, le celeh 


moine operateur ; ils atriverent à 7 hem L. 
& demie, lorſque le Marechal alloit à l me ende. 
il leur dit: u je ne vous attendois pas fu ure 
» Meſſieurs, mais entre dans mon cabinets d 
„ & je vous joindrai a Pheure dite. „ Ay dre le 
tour de la meſſe, M. du Muy entra chez inge 
dame la Marechale , qui n'etoit prevenue ue © 
rien, il la trouya au lit, la badina fur fa y ll e 
tite pareſſe, & la quitta en la priant «engl: : 
cher que quelqu'un ne vint le troubler M bboien 
ſon cabinet, ou une affaire de la plus gu none 
importance Vobligeoit de s'enfermer. Depi¶ cuſes 
30 minutes M. du Muy gemiffoit ſous le Me pre 
de Toperateur & ſouffroit des douleurs erueii Abbe 
fans jetter un cri, lorſqu'une femme de ch ex 
bre imprudente autant qu attendrie court c pp 


la Marechale d'un air effarè, & lui e 
» Ah! Madame, que cette operation eſt l 
» 'gue & terrible! „ la Marechale doutant d 
bord de ce dont il s'agit, $'elance hors 
ſon lit & court en chemiſe au cabinet de | 


Miniſtr | 
Deu d 


mari; on croit que ſes cris & ſes ſangi e ur 
troublerent Fopèrateur & luĩ firent trembl rendre 
la main: ce qui reſt que trop certain, Pes 
que la pierre qu'il tenoĩt se raſa ſous les eier 
nettes; le Marechal ainſi mal opërè, ia bl eau p 
ſure' s enflamma, & il mourut peu de tet bc : 
après. re co 

, > on c. 
[: prep, 


(199) 
De Paris, te 14 Octobre 1775. 


Ly voyage de Fontainebleau acheve de 
endre Paris deſert , & de le priver de ſes 
nouyeaux ſpectacles, les comediens Etant obli- 
x daller à la Cour; ce qui a fait ſuſpen- 
tre les repreſentations du Celibataire , ou- 
inge toujours fort critique. Au reſte la lec- 
ure en determinera le vrai prix. 

|| en eſt de meme au palais comme au par- 
wſe ; les cerberes de Themis retiennent leurs 
ghoiemens juſqu'à la St. Martin. On nous 
monce pour la rentree du Parlement, des 
cules capables d'en impoſer par leur dignitè; 
ou pretend que le Chancelier Maupeou & 
[Abbe Terray pourroient bien Etre ſoumis a 


examen de la part de Mefheurs, & felon 
++ cos pparences, ces derniers ne promettroient 
n it de Vindulgence ; leur reflentiment au 
eee ſeroit aſſez jufte. C'eſt un des plus grands 
ant Mors de la legiſlation frangoiſe que jamais les 
ors . liniſtres ne ſont punis, & qu'en general le 


de eu des vengeances ne tonne parmi nous 
fange ur les petits coupables. On parle de re- 
tem rendre au Parlement affaire du Comte de 
n, e eanes; celle de M. de Richelieu ſera la 


premiere terminèe. Nous avons auſſi un nou- 
ew proces qui va encore amuſer le pu- 
lie: Madame de Mirabeau femme du cele- 
re economiſte , qui a donnè avec ſa main en- 
on cent mille livres de rente a ſon mari, 
| prepare a plaider en ſeparation, & à lui 
«mander ſa dot, Or un Economiſte con- 
I 4 
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noit tout le prix de 100 mille livres de ren 
tes, & un Philoſophe moderne ne dedaign 
pas les richeſſes. M. de Mirabeau en faiſy 
au reſte un excellent uſage, il donnoit 4 


diners -academiques à tous les enfans de 


neten 
Meun 
yealr | 
les fen 


ſecte de Queſnay ; il avoit Vavantage par e i, 
moyen, dechauffer leur zele, & le meilley * 
{ſermon ne vaut pas un bon diner; Ceſt & Cit 
ſavourant des mets delicats, ou en $humec | a 
tant d'un excellent vin de Champagne, qui F * 
eſt doux de traiter de la morale, de Tagriciſ . 5 
ture, de Tèconomie; de trouver des recetts = 
pour nourrir puiſſamment les pauvres famille Livell 
avec des pommes de terre, du ſon & q deen 
ques autres malheureux ingrediens dont, ayat 4 * 
la naiſſance des Economiſtes, on ne s ..; 
pas avife de conſeiller uſage aux Franco. 8 
La Sorbonne reſſemble aſſez aux Venitefff res 
qui ſe croĩent toujours les maitres de la ne 
parce que leur Doge Vepouſe annuellement meſer 
elle vient de nous amuſer du ſpectacle de . ue 


ridicules pretentions. Elle a anathematiſe u 
nombre de livres qu'on n'en lira pas moins 
& les auteurs ſont les premiers a mire « 
cette farce dont aujourd'hui perſonne n'eſt 
dupe, puiſque les gens de la police vendes 
eux-memes ces productions proſcrites; ce 
meme a ce manege que ces ſubalternes g 
gnent des fortunes; c'eſt 1a le tour du bai 
des gens de cette claſſe. 


bin d 
0 
pa ne | 
A pre 
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Vl CON 
lle. R. 
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Je vous ai annonce une ſatyre contre ve 
filles, par ce Gilbert auteur de la ſatyte in 1 
rulee le dix-huitieme ſiecle; ces Demoilelles 6 En « 
rigees ſans doute par quelque bel eſprit, 4 Cre 
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nitent à renouveller Vaventure de Jean de 
in ou Clopinel : il eſt bon de ſe reſſou- 
regir que ce dernier avoit compoſè contre 
bs femmes ces deux vers ſi fameux: 


Toutes &tes , ſerez.ou fütes I 
De corps ou de volonte putes. 


— 


Gilbert fait plus, il ſe prepare à donner 
me production en forme, dont les mœurs 
xu honnetes de ces Demoiſelles ſeront Var- 
wnent ; la Demoiſelle Duthe a prononcè une 
Entence contre lui, il ſera fouette par ces 
touyelles bacchantes & Mile. Duthe portera 
e premier coup; le poëte de ſon cote brave 
kur furie & jure par Apollon qu'il. publiera 
ns reſpect & ſans crainte ſa diatribe. Atten- 
ons & prẽparons- nous A rire. Voila les Dieux 
artages entre les graces & les talens. On a 
lit 2 ce propos une eftampe ou Famour eſt 
mreſente , donnant le fouet a Gilbert, tan- 
is que Je Dieu des vers fait figne dans un 
vin dy tableau que les verges ſont de roſes, 
lui met ces paroles dans la bouche, 
ple ne fait point de iůl . 1 
A propos d'eſtampes, on en rEpand une af- 
plaiſante , c'eft Mlle. Arnoult, au pied de 
dn confeſſeur, & derriere le confeſfeur eſt 
lle. Raucourt qui ſe defole. Au bas de ef- 
pe ſont ces vers | 


— 


tre ve pleurez point, jeune Raucours 

re in Arnoult, Courtiſan& ptru dente 
les J En quittant Terene Bflant e 
t, 85 Garde une reſerve a, Lamd uin. 
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Le · Duc de Durfort, un de nos jeunes 881 
gneurs, livre a toutes les ſuites aſſurces dun 
mauvaiſe conduite , vient d'&re exile, on 
fait ces vers à cette occaſion. 


Vous exilez Durfort pour ſes diportemens 
Quel crime a-t-il commis ? de fon libeninage 


On voit par-tout des monumens: 
Il na fait que fuivre Vuſage, 

Le Duc, avant de partir, $eſt montre y 
heros qui faiſoit tète à Porage ; il a cou Ge 
ſouper chez Mlle. Arnoult, & a jurè dans rive 
chaſtes mains qu'il conſerveroit ſon cœur A ent 
filles, leſquelles à leur tour lui ont promis u lu. 
fidelits conſtante. C'eſt bien 1a le cas de t M. 
dire : 0 le bon billet qu'a la Chatre! ( to 

Toujours les plumes , & plus Elevees der; 
jamais; les femmes ſe mettent à genoux d ore 
leurs carroſſes parce qu'ils ne font pas a emp 
exhaufles; on voit des viſages au milieu eme 
corps; il faut eſperer que cette mode p ten 
ſera comme les autres. Convenons cepen r les 
qu'une jolie femme qui a une taille droite ort: 
majeſtueuſe eſt bien parte avec ces plum! dns 
mais pour une beauté qu'elles ſervent, coſ des 
bien rendent-elles de femmes ridicules? . 
| r 


Un de nos beaux efprits vient de ne 
prouver que la philoſophie eſt un remet Kee , | 
contre tous les maux, il Etoit du nombre s: 
cocus dont notre pays abonde. De mau 
plaiſans $'&toient ègayès à ce ſujet, & avoid © 
mortifie notre ſage, en faiſant-.circuler' 
la ſociets toutes les ayentures galantes de n 
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bnme qui revenoient juſqu'a lui; notre coc 


* ns ſe demonter a fait ceſſer toute cette q , 
\ on laalle par ces vers de très- bon ſens. "is 
Graces aux mceurs de ma pattie, i 77 
( Me voila de la confrerie 1 . 
* Et duement declare cocu : N 3 
Ua imbecille Sen tourmente, 1711 * 
Un autre dort ſur la patente, | | Tal 
Et moi je m'en torche le cu. N 1 10 
itre a5 3 70 
cou Cela s'appelle rèpondre ad rem : qu eſt · il 1 


292 wo. 


mive? les rieurs ſe ſont mis du c6te du bel- | 
eprit cocufiè, & ſa femme a Ete la premiere ory 


te les deux ſexes, il finiſſoit par vanter fon 
rt: « pour moi, diſoit- il, j avoue que Jai 
dans mon lot le bonheur de tous les au- 
tres, jaime aflez ma femme & la tete lui 
tourne d'amour pour moi. » Notre Finan- 
der dormoit paiſiblement ſur cette heureuſe 
remel e, il recoir un billet qui contenoit ces 
nbre 0894"%s : « vous eres un impertinent avec votre 
mau bonheur que vous nous jettez au nez; mon 
voie mi, vous Eres cocu tout comme un autre, 
ler g & f demain matin vous voulez vous en 
es d: WP <onvaincre par vos propres yeux, montez 


eur a 

nis in lui applaudir. | 

1- 8 Mais tout le monde n'a point ce courage, N 
ge ſtoiciſme reflechi & inebranlable. Un fer- _ 

zes ner general aimoit ſa femme, & $'en croyoit RL 

ax d ore; il étoit d'une gaite crueile & ſans tothe 

a A aemple, quand il pouvoit medire des autres | | 4 

Ten enmes, il inſultoit aux victimes de leurs ga- ial 

de pa aneries, & après toutes ſes declamations con- 9 
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» {ſur les neuf heures à votre grenier, 4 
» vous trouverez Madame dans une ical 
» non Equivoque. » Le Financier dechire 

billet, le met en morceaux, & reſte hie 
convaincu que Pavertiflement neſt qu'une! 
ſulte qu'on pretend lui faire. Cependant 

prend la reſolution de tenter Faventure, 

lendemain a Theure indiquee, il monte ; 
grenier, & avant que de voir, il entend c 
paroles tres-claires : « eh + Guillaume laiſſe 
» tes chevaux, & panſe-moi, car j'en ai pl 
» beſoin qu'eux ; mon benet de mari... » U 
poux furieux ne laiſſe pas achever , il ſe pri 
cipite vers Vendroit d'ou partoit ce galant ei 
tretien : ſa femme Pappercoit, elle ſe ret 


majeſtuenſement: il veut lui donner des coup 
elle, comme un nouveau Themiſtocle : 
„ Frappe, mais ecoute ! Jen avois une 
» rieuſe envie, & ton cocher m'a paru 


» homme fans eonſequence ; je ne ten 

» mois pas moins, crois - moi, nallons p 
» nous browller pour des bagatelles de te 
»- perament-;z. mon ami, le ceeur fait tout, » 

Financier etoit demeure immobile, ſtupide d 
tonnement; il ne $'attendoit pas a cette: 
dace de ſa femme. A la bonne heure qu'il a 
regut pas en plaiſantant cet aveu, mais i 
eu la ſottiſe d aller divulguer ſon. hiſtoire 0 
vous jugez comme il eſt blame ; il na poi 
agi comme ce mari de bon ſens qui, revenat 
de LAmerique, trouva ſa femme lui preſent: 
fix jolis enfans ; il demande tragquillement 
qu'eſt-ce que cette troupe d'amours ? « eh! 
» ſont nos enſans, reprend. ſerieuſement Thot 


nete D 
0 aimabl 
p (1 ma 
y tres, ! 
comm. 
won pet 

M. de 
Þ talent 
gere; VO 
nos jeun 
aloit ſe 
00 mend 


Vous 
Neſt-c 
Aurie 


D'un 


D'inu! 
Comp 
Eh! « 
$1 vo 


Ceſt | 
Cue 
Les ſ 
Et a 


Leſpr 
Les g 
Lame 
Vaila 


( 205 Y 


ate Dame. — Je ne me croyois pas une fi 
\ zimable famille. » Un moment apres « : ah? 
» ca ma bonne, nous ren ferons plus d' au- 
nes, nous en avons aſſez, reſt-ce pas? —- 
comme vous voudrez mon ami. „ Voila ce 
uon peut appeller le heros des maris Frangois, 
M. de Voltaire eſt toujours inimitable pour 
talent de femer les fleurs de la poeſie le- 
gere; voici des vers qu'il a envoyes a un de 
pos jeunes gens de cour qui lui ècrivoit qu'il 
loit ſe plonger dans la philoſophie , comme 
en menace Caller $'enſevelir a la Trappe. 


A M. le Comte de . 


Vous philoſophe ? ah! quel projet! 
Neſt-ce pas afſez d'etre aimable |! 
Auriez-yous bien l'air en effet 
D'un vieux raiſonneur venerable 2 


D'inutiles reflexions 

Compoſent la philoſophie , 
Eh! que deviendra votre vie, 
di vous n'avez des paſſions! 


Ceſt un penible & vain ouvrage 
Que de vouloir les moderer 
Les ſentir & les inſpirer 

Eſt 2 jamais votre partage: 


Leſprit, Vimagination , 

Les graces, la plaiſanterie , | 
Lamour du vrai, le goũt du bom, 915 
Voila votre pliiloſsphie.. * 
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Voltaire a redit viagt fois ces choſe; | 
eſt vraĩ, mais perſonne ne repete avec ply 
de graces que lui, & on aime encore mien 
ſes redites que les vers de beaucoup d aum 
qu'on entend pour la premiere fois. 
Ceux-ci ſont de la meme ſource, 


A Madame dle . 


Oui, Philis, la coquetterie 

Eft faite pour vos agremens z 

Croyez moi, la galanterie , 

Malgre tous les grands ſentimens, 

Eft l'art de la friponnerie. 
Venus verſa ſur vous tous les dons precieur, 
Ce ſeroit ètre injuſte & les mal reconnoitre 
Que de vous obſtiner a faire un ſeul heureux 
Lorſqu'avec vous le monde entier veut re, 


he, 


De Fontainebleau, le 16 Oflobre 1775 


LA Reine a Eprouve un petit accident 
a fait connoitre tout amour dont on eſt pt 
netre pour elle. Elle alloit par eau dans un 
de ſes gondoles ; une fenetre eſt venue 
tomber , le coup a effleure la Reine & a cault 
une legere contuſion au bras de Madame | 


Princeſſe de Lamballe qui seſt evanouie : ce 


pendant , graces a une faignee , toutes | 
alarmes ſe ſont diffipees , & cette Princeſſe 

eprouve combien elle toit chere a noi 
Souveraine qui en ce moment lui a temoignt 
le plus tendre interet. 


. 


On écrit de VEſpagne que le Peuple tot 
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ous le mime dans tous les pays du monde. 
jette ſur M. Oreilly le mauyais ſucces de 
[expedition contre les Algeriens': voici une 
vs mille & une mechancete qu'on afſiche 
Murnellement a Madrid. X 


Oreilly Les quatre lettres initiales font 
Ricari0s J. O, qui en Eſpagnol - ſignifie 
Caſtejon potence. 
barca r | 
On aſſure que M. de Maillebois ira comme 
general a Madrid, & y commandera les ope- 
ntions militaires projettees pour le printemps 
xrochain. Le Comte Orelly n'eſt ſoutenu que 
ur le Roi, & ce Monarque a Jlui-meme plus 
dun chagrin. Il a beaucoup de contradiftions 
1 ſouffrir a ſa Cour & dans ſon Conſeil; 
ernierement en fa preſence le Prince des Aſ- 
turies s'eft echappe juſqu'a donner un coup 
le poing a M. de Grimaldi, premier Miniftre : 
e Roi furieux a fait arreter & retenir le 
rice priſonnier quatre jours; M. de Grimaldi 
demandè pour la troifieme fois ſa demiffion , 
mais le Roi I'a prie de reſter & prendre patience. 


De Paris, le 21 Octobre 1775. 


It ſe diſtribue avec beaucoup de circonſ- 
pection un ouvrage intitule , le Droit Fran- 
5 : 0n met cette production au niveau de 
[Eſprit des Loix ; Ceſt en faire un èloge bien 
latteur en peu de mots. Si le titre eſt rem- 
di, ce doit Etre en effet un livre auſſi cu- 
neux qu intèreſſant pour une nation qui a vecu 
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jiſqu'a preſent- dans une ignoratce -abſolnd 
des premiers principes de toute fociete-:il eg 
£tonnant que la France ſoit auſſi peu àvancet 
qu'elle Feſt dans la connoiſſance de ces m 
tieres tandis que tous les autres peuples on 


Le pet 
ers, 4 
EI de 


we, La | 


une idee diſtincte des divers reglemeng g £ oF 
forment leur conſtitution, won pr 
Un de nos petits rimailleurs nommé 5. Auge ontre 11 
qui rampe dans la fange des proteges de Ey a de 
cyclopedie, eut ces jours derniers une querel Kits, no 
avec d'honneètes gens au ſujet: du Sr. de at la 
Harpe, que Freron depuis long- temps à u andre 
-nomme le Bebe de la litterature Frangoiſe; (0 ing fur 
ſe rappelle que Bebe ctoit le nom du MH dropt 
du feu Roi de Pologne Staniſlas) le pe t (ans 
S. Ange tranchoit du Don Quichotte & pati ne 4 / 
de ſe battre envers & contre tous ceux it po 
oſeroient nier le merite de ſon patron, M. uri pr 
la Harpe; la rixe sechauffe, on rit de 1a : depo 
reur de Vapprentif poëte; au lieu de met dient ir 
T'epee à la main contre lui, on fe contenr Apo! 
de lui envoyer le lendemain matin une ey a 
verti le 


de bois avec ces. vers. 
ncier , 
nuſe la 
e leurs 
Royar 
tre ſont-1 
Rnnent ( 


| Lappe 


Petit Roi des niais de Sologne, 
Petit Encyclopedre altier,”” 

De Bebe petit ecuyer, | 
Petit querelleur ſans vergogne, 
Petit poete ſans laurier, 

Au parnaſſe petit rentier, 


petit brave, au bois de Boulogne; bit fouve 
Tu veux en combat ſingulier ompagne 
Expoſer ta petite trogune: litoit u. 
Eh bien, nous t'armons Chevalier. WL-IQL tr 
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Le petit poëte en conſequence de ces petits 
1s, 2 couru chez ſon ami. la Harpe & lui a 
Lands comment il falloit faire pour ſe bat- 
be La Harpe lui a rèpondu avec majeſte z 
MA ami, Blin de Sainmore vous dira la fagon 


vat on ſoutient de telles affaires. Cette reponſe 


tre lui. Elle rappelle Phiſtoire qu'il eur 
y a deux ans, avec un de nos beaux' ef- 
nts, nomme Blin de Sainmore. Celui- ci trou- 
ant la Harpe dans la rue & ayant a sen 
andre, debuta par lui aſſener un coup de 
wing ſur la figure. La Harpe etourdi de cette 
joltrophe mit ſon ſalut dans la fuite , & vou- 
it fans doute meriter Pepithete qu Homere 
vonne à Achille, aux pieds ligers. Blin ne pours 
livit point le fuyard; on dit que S. Ange 
{uivi prudemment le conſeil; il a fait mieux, 
z depoſe ſon epee'en diſant que les armes 
dient inconnues au parnaſſe, mais il a jure 
ar Apollon qu'il fe ferviroit de fa plume. 
Il y a quelque temps que nos moines ont 


ncier, avec ſa femme de chambre, avoit 
nuſe la luxure de trois de ces Meflieurs , 
e leurs ſuperieurs ont renvoyes au bout 
Royaume dans une eſpece Fexil; pents 
re ſont-ils in pace. Les religieuſes de 
ennent de donner un ſpeRacle en ce genre, 
n Sapperceyoit que la ſœur Scholaſtique al 
It ſouvent au jardin & quelle evitoit ſes 
ampagnes. On Ta epiee , on Fa trouvee qui 
laitoit un petit enfant d'une tr6s5;jolie figure 
ui-tot traduite devant Madame la ſuperieure 


won prete a la Harpe eſt une epigramme 


werti le public a leurs depens; la fille d'un 
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qui a interrogs la coupable, elle a ayous Qu 
cet enfant etoit le fruit d'une tendreſſe ch 
nelle que lui avoit inſpire un gargon jardinie 


La pauvre creature eſt a preſent enfermi« 4 


aſſujettie aux rigueurs d'une penitence « 
na pas empeche que la nouvelle ſe repand 
dans le monde. Les parens auſli-tdt ont ret 
leurs filles de ce couvent , & .lorſqu'on 
pergoit quelques-unes de ces religieuſes, 
leur demande fi elles ont beſoin d'un garg 
jardinier. ; 

Une de nos Lais a eprouve la cruel 
verite du proverbe que tout ce qui reluit 2 
pas or. Elle s etoit aviſèe de ſe donner pa 
neuve de toute nouveaute ; Madame ſa mers 
car ces Demoiſelles ne ſont jamais orpheline 
* faiſoit courir dans le monde de petits aue 
tiſſemens comme autant de bulletins où I 
' faiſoit part au public que la Dlle. une i 
Etoit encore jouiflante de toute ſa virgin 
& qu'elle ne demandoit pas mieux que de 
perdre; un eſcroc de filles eſt introduit < 
la Demoiſelle : d'abord il a une converl 
tion politique avec la reſpectable mere & fu 
Featretien par faire Etinceler cent louis d 
bien comptes; on ne demande pas au g 
quel eſt ſon rang, ſon nom; un propneta 
de cent louis navoit pas beſoin de ces acc 


ſoires pour une telle alliance. Enfin il 


agree, il paſſe la nuit avec la Demoiſelle « 
s applaudiſſoit de cet air de virginite qua 
setoit donne avec tant d'adrefſe; de ſon d 
Tamant rioit ; il n'en goùta pas moins les p 
frs defares. Les cent louis ſont laches, leg 


ut ſe 
goient 
payer u 
nere , Ul 
E vue p 
þi rappo 
prennent 
wo0nno1e, 
neuſes , 
quelles 
remiere 
ous voi 
lh, ah! 
ine à 0 
i trompe 
ber les 
res; Vot 
de mes 
L i, ell 
ere qui 
ent, c' 


jour une 


eral les | 
oudra, 
On s'ef 
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int ſe retire ; les deux honnètes creatures 
tient enchantees Pune de autre; on veut 


ere, un coëffeur: ees creanciers qui avoient 
vue plus nette que la Demoiſelle viennent 
vi rapporter ſon argent en Jui diſant qu'ils ne 
rennent point en paiement, de la fauſſe 
nonnoie. La Demoiſelle & ſa mere ſont fu- 


welles ont été les dupes d'un fripon; la 
remiere le rencontre dans un bal: — Ah, ah! 
dus voila, Monſieur le faux monnoyeur ? «... 
lh, ah! vous voila, Mademoiſelle la pucelle; 
ine à quitte, vous m'avez trompe , je vous 
zi trompee, Croyeꝝ moĩ, au- lieu de nous arra- 
ter les yeux, cherchons a en tromper dau- 
res; votre fauſſe fleur ne valoit e mieux 
ve mes louis faux. La Demoiſelle prit le bon 
ani, elle rit de Pavenrure. Hn'y eut que 4a 
ere qui murmura entre ſes dents: Vrai- 
ent, c'ttoit bien la peine de me faire paſſer 
jour une trompeuſe; une autre fois Jexami- 
eral les louis, & aura apres, des pucelles qui 
dudra. 2 ee e 

On s'eſt amuſe beaucoup ici aux depens du 
de Beaumarchais; on a 'inſere dans une 
nette errangere ,.qu'il eroit charge de la part 
gouvernement d'une affaire ſecrete pour 
ogleterre, ce qui a donnè lieu à ces vers. 


marchais eſt charge dune affaire ſecrete; 
wcun diſoit; quoi! le gouvernement 

werra dans les Cours un ſemblable interprete? 
want Ambaſſadeur! reſpectable vraiment! 


yer une marchande de modes, une coutu- 


reuſes , elles reconnoiſſent avec douleur 
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Un quidam ſurvient bruſquement ; 
Qu'a d*ctonnant cette aventure? 
Quelquefois pour ſon truchement 
Jupiter choiſiſſoit Mercure. 


La lettre ſuivanre de Fontainebleau en da 


du 20 octobre, qui circule dans Paris, Pe 
donner une idee de Pagitation ou fe troyy 
la Cour, au ſujet du beau poſte qui et 
r | min 


- 3% 


„ Quand on ſe tient dans les couliſles f 


le theatre des èveènemens, on devroit & 


A portee de voir ce qui s'y- paſſe; Point 


tout; on ny dècouvre rien, & les mac 
nes qu'on voit remuer ne font point celle 


qui occaſionnent le jeu des decorations, To 


eſt encore enſeveli dans les ombres du m 
tere, & le departement de la guerre ref 
en ſouffrance, La carriere eſt donc ou 


„ aux ſpeculations profondes de nos polit 


ques : il eſt aſſez ſingulier que dans 

pays comme celui- ci, on regarde ante 
de ſol, ſans ſavoir a qui donner un Mini 
tere qui vaque, & il eſt incroyable la qu 
tite de candidats que le Public a nomm 


ſucceſſivement, Mrs. de Caſtries, le Cor 


L 


97 
90 
20 


de Broglie, Taboureau, le Baron de Br 
teuil ont oceupè dd abord les imaginations 
enſuite on a parle de M. Devaux de Ce 
ſe, du Duc de la Rochefoucault, de M. 
Narbonne Fritzlar, de M. de la Galaiſien 
& ſans doute il n'y a ſi mince Officier g 


„ neèral, ni ſi chetif maitre des requètes ( 


ne nourriſſe dans ſon cœur des pretention 


& ne | 
\ tore. Si 
on Sel 
, eſt dou 
. par ſo! 
lt ace 
haut d 
veau C 
te que 
y provine 
departe 


miniſte 
homme 
grande 
que do! 
„ changei 


multipl; 
il ſeroit 
ecus ; 1 
fort ala! 


ver UN 


arrange 
à M. D 
ter, M. 


cement 
> la nego 


ces mo1 
paroit 
les reſts 
de Bret 
dans ſur 
le plus 
reaux ar 
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x ne ſoit pret a-S'ecrier, Anche 40 ſon Pit-: 
" pre Si le projet qui a ètè propoſe & dont 
on Seſt occupè ſerieuſement avoit lieu, il: 
el douteux qu aucun homme important, ſoit 
, par ſon rang, ſes talens ou ſon nom, you-- 
lit accepter un departement qui, du plus 
, haut degré d èclat, ſeroit deſcendu au ni- 
veau de la conſiſtance d'un Bureau : il a 
te queſtion de diſtraire du departement les 
, provinces & la diſpoſition des finances. Ce 
departement qui òteroit tout le ſucre du 
| miniftere de la guerre, mettroit le pauvre 
\ homme qui s' en chargeroit dans la plus 
grande dependance, & il ne pourroit plus 
que donner des commiſſions de Capitaine; 
changer les exercices & les uniformes, & 
multiplier les croix', par Timpoffibilité on - 
l ſeroit de diſpoſer d'une penſion de cent 
cus; Iidee ſeule de ce demembrement a 
fort alarmè, & ſur-tout la difficultè de trou - 
ver un homme de cire pour ſe preter a cet 
arrangement. On pretend que Yon a lache 
aM. Devaux, pour le determiner a acc 

ter, M. de Guibert qu'on a flatte d'avan- 
cement & de dignitès, sil rèuſſiſſoit dans 
ia negociation : quel ſera le reſultat de tous 
ces mouvemens? on nen fait rien, mais il 
 paroit que dans la ſuppoſition où les cho- 
les reſteroient ſur Pancien pied, le Baron 
de Breteuil eſt celui de tous les conten- 
dans ſur qui les yeux du public ſe tournent 
le plus volontiers. En attendant, les Bu- 
reaux arri vent ſucceſſivement & travaillent 
avec M. de Vergennes, qui ne ſigne que 


Fl 
.<x 
9 

ä 7 
©® 

b i 


— — 
& bs "x 


"3 * 


— 


— — 
= it F . „ ” 
. 
| "23; -Ft 2 
— — — * 
8 0 
1 F hy. . 
- * 


— 
= 43 
— —2 


(214 


„les expeditions courantes & très- preſſig 1225 
„ & $abſtient de tout ce qui porte dec 1 
| „ hon. „ tes 
5 „ Au milieu de tant dincertitudes, les vn | 
„ Citoyens ſont honteux pour la nation 4 De 
„voir joints aux noms des braves militaires Wi 7015 ! 
qu'on vient de citer, tous ceux que le pu ke la g 


blic a eu la demence de mettre ſur les rang mt bien 
pour la place importante qui vaque. En e dema 
rite, on ſe croit revenu aux temps m pou 
heureux de la fin du dernier regne. Il fi 3 
eſperer qu on eclairera la jeuneſſe du i Muy e. 
& que S. M. ſentira importance de met de la 
tre à la tete du département de la guen hoi 1: R 
un homme impoſant par ſon mérite, (a nail corps + 
ſance , ſes ſervices, & ſur-rout aflez ſemi i i de c 
pour prendre un parti qui ſoit -invariableWier , c 
ment ſuivi; car rien weft plus ſcandaleii , le fe 
& plus indecent que les ſcenes qui vien e pour 
„nent de. ſe paſſer a Metz, entre trois Mets ſon 
„ou quatre fanatiques, par qui Ja contin: i ajou. 
tion militaĩre eſt dechiree. On mande qu'il «ii mime 
,» reſulte une effroyable deſertion , & cela e s ©t6 fa 
25 tres-vraiſemblable. En effet, comment veu . le M. 
„on qu'apres tteize ans de paix, ſoldat n une g 
„ Officiers ne ſoient pas deſeſperes de ſe voii ue 4 
„ a Técole: il faut convenir que de tous l viſe 4 
„Miniſtres que nous avons vus, M. de Mon delle | 
,x teynard eſt le plus reprehenſible; car il Won de B 
„ detruit en ſix mois Pouvrage que M. le Dull: Comte 
„de Choiſeul avoit eu bien de la peine ion Roy 
„ faire en dix ans, & il n'a fait tant de Des v. 
4 „ que dans intention de ſe venger de M. Mues ſur 
. „ Choiſeul qui Tavoit toujours traite ſelaes Card 
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bn merite , c'eſt-a-dire , comme un homme 
nes · mediocre. „ TI ; | 


De Fontainebleau, le 24 Offobre 1 7755 


Tous les pretendans à la place de Miniſ- 
& la guerre, & meme tous les Courtiſans 
nt bien ſurpris par le choix qui ſera de- 
e demain du fameux Comte de St. Ger- 
in, pour remplacer feu M. du Muy. 

Ferſonne n'ignore combien M. le Marechal 
Muy etoit attacke a feu M. le Dauphin. 
ws de la mort de ce Prince, il obtint du 
Roi la permiſſion d tre enterrè a ſes pieds : 
(corps y a donc ete porte la nuit du 12 
13 de ce mois; mais ce qu'il y a de par- 
lier, c'eſt que le 15me. jour avant ſa 
t, le feu Marechal avoit fait graver une 
e pour Etre miſe ſur ſa tombe, ou etoient 
its ſon nom & fa dignite : il n'y reſtoit 
$2 ajouter que le jour de ſon deces : elle 
it meme poſèe avant ſa mort, mais il n 
nis ete fait de Mauſolee, ainſi qu'on Ia dit. 
M. le Marechal de Noailles ſollicite tou- 
rs une grande ambaſſade pour ſon fils qui 
muie a la mort à la Haye, & il paroit 
ll viſe a celle de Vienne, dans la perſua- 
quelle pourroit devenir vacante ſi M. le 
on de Breteuil Etoit appelle au miniſtere. 


lon Royale, a une terre voiſine de Chan- 
Des vaches de cette terre ſe ſont rô- 
dues ſur le territoire du Prince de Conde 

ts Gardes de S. A. les ont tubes, M. de 


le Comte de Bourbon Buſſet, tenant à la 
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Bourbon furieux eſt allè trouver le Price 
& n'en ayant pas recu les excuſes quil 
attendoit, il s'eſt echappe à lui demander 
ſe battre avec lui & Sen eſt alle; le A 
puni M. de Buſſet par une lettre &exil, 
On parle beaucoup d'un grand comité 
y a eu a Montigny chez M. de Trudaine, . {:ivi 

tre Mrs. Turgot, Malesherbes, Albert & I! * dolle 
te, ou il a ete queſtion de grands objet . ne la 
que des finances de la guerre, des moyem 
mettre en pays d Etat le pays de Gex, def un de 
primer les corvèes & @abolir la mende 15;ci le 
Quant a ce dernier mal, il eſt plus dificil yorts des 
guerir que jamais, le feu ayant pris ces j 
derniers aux magaſins a bled de Corbeil: a 
voila quelques repas de moins a compter pat 
ceux qu'on deſtinoit aux mendians, & ilf 
dra bien des efforts de la ſcience éèconom rr bouvr: 

pour reparer la perte du produit net : celui 

quoiqu'il ſe repande , il eſt plus conſolan i (13.14; 
croĩre que le haſard & Pimprudence ont eat un c. 
ce malheur, que g' imaginer qu'il eſt le de git 
Tun deſſein premedite, e. maric 
On veut que dans ce grand comité I. able. n 
etè auſſi queſtion des mariages des Protea Les vivr. 
& tout de ſuite on a vu paroitre une Mord hui 
chure , portant pour titre: Dialogue a dus ric! 
Cure. & un Eveque.: Le bon Cure prelſente 
Prelat prevenu les raiſons qui parlent el 
veur des infortunes qui ont le malheur de 
dans erreur ; la diſcuſſion eſt portee julqu 
elle peut aller: enfin IEyeque ſe rend, i 
par la juſteſſe des argumens du Paſteur : | 


ſeat Mrs, de Vaflemblee. du Clerge 5 en pe 
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„& repondre aux vues des bons citoyens 
z etmiſlent de voir les maux qu'entraine la 
eur dont on uſe depuis ſi long- temps 


tre de fideles ſujets. La tolerance eſt la 
ge la plus ſüre pour les ramener a Tegliſe, 
Il y 2 ici ſpectacle tous les jours & il eſt 
t fuivi, ainſi qu'il eſt Tuſage, parce qu'il 
en coilte rien: il eſt auſſi moins ſilencieux 
fü ne Ja jamais ètè, parce qu'on ſe permet 
y applaudir comme on fait a Paris, & c eſt 
4 un deſavantage de la liberte. 50 
Voici le jugement que le public impartial 
ports des deux eloges de Catinat, par M. de 
Harpe & M. de. Gulbert. Celui du mili- 
te eſt rempli de choſes de ſentiment; Tau- 
de choſes d'eſprit & de talent veritable. 
dus deux font le plus grand plaiſir. Cepen- 
nt Youvrage de M. de la Harpe paroit etre 
celui cn maitre. Quant à la comedie 
| ({ibataire , c'eſt un ſujet manque. Ce n'eſt, 
int un cèlibataire, c'eſt un jeune Eetourdz 
Ine fait d'abord ce qu'il veut & qui finit 
* ſe marier. Le Myſantrope ne devient point 
able, ni Tartuffe honnete homme. 

Les vivres, & generalement tout eſt ſi cher 
jourd'hui a Paris & à la Cour, que les gens 
plus riches ont peine a ſoutenir leur train, 
ett moins riche aujourdhui avec 100 mille 
es de rente qu'on Jëtoĩt avec 30,000 il y 
20 ans. Voila le deplorable effet du luxe 
1 „& de la perte des mœurs qui 
WS ayilit. | | „ 26% 
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amoureuſe folle q un violon de opera 
dame ſa mere sen plaignoit amerement 4 
preſence de Mlle. Arnoult qui dun ton 9 
giſtral a prononce ces paroles memorahl 
„ Mademoiſelle, vous n'avez point Feſprit 
„ votre état; a la bonne heure que vous 
» diez a des goùts, on vous les paſſe po 


1 
» demoiſelle d'opera ne doit avoir ouven 
2, 

„ bien parler, $'eſt ecrice la. mere; voila ce 
» s'appelle avoir du jugement; oh, Maden 
„ ſelle, que ma fille n'a- t- elle votre eſprit! 
» neſt pas ſurprenant que vous ſoyez fi richs 


grand fonds de philoſophie, 
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re De Paris, le a8 Obe 1 
U jeune danſeuſe s'eſt aviſce de deven 


Neſt que 
de ces | 
le ſour + 
ſe croyoit 
I eroit 
it que le 
5 un vie 


bns mieu: 
Dun des | 
rironne d. 
lage mori 
Leur tin 
Ceſſez d 
plus lon 
n heure e 
Je Venvi 
n grand ag 
ir moi, fo 
vous v 
8 eres en 
les chers 
je penſe 
revolutio! 
Qui ſi ſo! 
Le grand 
Dont mo 
La perte 


que cela ne faſſe point de bruit, mais y 


ment un cœur que pour la fortune. = ( 


Voici une piece de vers qui renferme 


LE MOUCHERON DE L'HYPANI 


Fable allegorique. 


Les bords de I Hypanis, grand fleuve de Scythie, | 
Sont connus par un Moucheron, 
Fhiftoire nen dit pas le nos 

L'eſpece eſt ephemere & ſa plus longue vie 


2 


Krepitude, ( 
 confiderati 
te. Le plu: 
Pons à l' Ste 
Mtagnes » Q 
z CC 1 


7 


c) Fleuve de Scythie gui porte aujourd hui le non 
Bog. „ Ariſtote dit qu'il y a de petites betes fur a 
„ viere Hypanis qui ne vivent qu'un jour: celle 
„ meurt 4 huit heures du matin, elle meurt en jeune 


» celle qui meutt à cinq heures du ſoir, elle we! 


- 
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«> que d'un jour. Dans un Age avance, 

de ces Mouchezons decrepit & cafſe, 

e ſoir approchoit de ſon heure derniere ; 

| croyoit Ini-mEme auſſi vieux que le temps, 
I ctoit ne quelques inſtans 

it que le ſoleil commenęat ſa carriere. 

un vieux champignon qui lui ſervoit d abri, 
ns mieux; Etendu ſous le vaſte portique 

Dun des palais de cette Republique, 

fironne des ſiens dont il étoit chéri, 

ze moribond a cet inſtant cririque 

Leur tint ce diſcours patherique : 

Ceſſez de plaindre men deſtin; 

| plus longue vie, Amis, il eſt un terme; 

jo heure eſt arrivee, & je touche a ma fin; 
be enviſage d'un aeil ferme, 

n grand age pour moi, n'etoit plus qu'un fardeau, 
It moi, ſous le ſoleil, il n'eſt rien de nouveau. 
n vous voyant, mon ame eſt attendrie! 

8 ces en effet plus a plaindre que moi: 

les chers enfans; ce n'eſt qu'avec effroi, 

je penſe a Verat de ma triſte patrie. 

revolutions & les calamites 

Lui fi ſouvent Vont ravagee, 

Le grand nombre d'iinfirmites 

Dont mon eſpece eſt afligee ; 

la perte de tous nies amis, 


— 


Krepitude, Qui de nous ne ſe moque de voir mettre 
confideration d'heur ou de malheur, ce moment de 
re. Le plus & le moins eſt la ndtre, Si nous le com- 
Pons a I'Eternite, ou meme encore 4 la durde des 
Maznes, des étoiles, des arbres & meme d' aucuns 
ce weſt pas moins ridicule. » 


Eſſais de Montagne. 
R 2 
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L'extinftion de ma famille entiere, 


De cent malheurs divers, ou nous ſommes ſoup _ 
L'experience journaliere : | Que ce 
Tout ne m'a que trop demontre Amis 

Que pour nous il n'eſt point de bonheur aſſure, 1 100 
Tai vecu dans les premiers ages, _ 

Jai converſe long-temps avec des ſages; De pou 
L. .es inſectes étoient alors relle pa 
Dune plus haute taille & plus ſains & plus fog . 
Que ne le ſont tous ceux de nos races nouvelle. 8 
Quels n'etoient pas autrefois les reſſorts, I ye 
Et le tiſſu merveilleux de mes ailes! Qu'avec ta 
Senſiblement & par degre . elle n'a p 

La nature a depuis, en tout degenere ; 1 

Mes ſens ſont affoiblis, mais non pas ma memo | - 
Je vous conjure- de me croire ; Ne nan 
Le ſoleil a du mouvement : par une 
Terois ne tout nouvellement, bs ne Gu; 

A peine un foible jour, eclairoit nos campagnes, Tout ici 

On je vivois ſans travail & fans ſoins, | Ne 
Quand tout a coup, mes yeux furent temen la nat 

De fon premier lever ſur ces hautes montagnet Que je pla 

Pluſieurs fiecles ont vu cet aſtre glorieux, N oaurone 

S'avancer dans le ciel toujours plus radieux, ' .. lis-je ! 6 

Avec une chaleur tellement deyorants jeunes & 
Que je puis bien vous atteſter De teneb. 
Qu' aucun de la race preſente Un ſiecle 

Neũt jamais pu la ſupporter, Et qui fai 
Mais a preſent de a lumiere, Cet unive 


De fa vigueur le ſenſible declin i 
Mie fait prevoir que la nature entiere; 
Va bient6t toucher a ſa fin. 

Dans une obſcurite profonde , 

Menace d' etre eaſeveh 


dus pretent 
Vous Lap, 
Lui nous 
& de Thon 
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One peut encor durer le monde? 
nt minutes peut-Etre & tout eſt edi — | 
Que cette terre periſſable "tt: I 
Amis, me paroit mepriſable , 1 
k cet inſtant ou je vais la quitter! 
mbien de fois, helas, Veſperance trompeuſs 
De pouvoir toujours Vhabiter 
elle pas ſeduit mon ame ambitieuſe 2 
indien ceux d' entre vous qui n'ont pour ME ; 
De retraites que ſous ces herbes, + 
ant-ils pas admire les cellules ſuperbes; © * 
Quayec tant d'art j'avois ſu me creuſer ? * 
ele n'a pas été long-temps ma confiance 
20s un temperament ardent & vigoureux , 
tans la fermete de mes membres nerveux? ? 
Du neant de notre exiſtence, 

Par une triſte experience, ' 

Je ne ſuis que trop conyaincu + 

Tout ici bas eſt illuſoite; 
Reureux du moins d'avoir aſſez vécu 
four la nature & pour la gloire, 
Que je plains ceux que je laiſſe apres moi? 
ls n'auront pas les mèmes avantages. 
| dis- je deèſormais, les fous comme les ſages 
jeunes & les vidux Guby trembler Vcfroi, | 
De tenebres, de decadence | 
Un fiecle malheureux commence + 
Et qui fait ce qu Pavenir  » © 
Cet univers va devenir? | 
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Nun pretendu Vauteur de cette fable? 
Vous apprendrez de Ciceron 

Qui nous a dans ce Moucheron 

& de homme meme, un portrait veritable; 
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Nous nous attendons à Etre inondes g 
vrages nouveaux au retour de Fontainehle; 
le voyage eſt prolonge juſques au 20 
vembre. Les comediens ont redonns fur 
theatre des. Tuilleries Sidney par M. Cres. 
Cette piece peut Erre regardee comme le 
auit de tous les drames Anglo-larmoyang qui point d 
nous a donnes avec tant de profuſion dep tre 
quelques annees. Elle a au moins le , derbes 
d'étre purement ecrite & de finir game burepas 


des pr 
le mer 
K. Ge 
Miniſtr 
y eft epre 


mais nc 


Voila comme quoi les enfans ne reſſembe de Ma 
pas toujours a leurs parens, le Roi : 
| | | [ide d 

De Fontainebleau, le 31 Oftobre 17 1 

qu'il e 

On a fait mille contes ſur la nominal & (ans a 
du Comte de St. Germain au miniſteriat de Maurep; 
guerre. M. Turgot n'y a eu d'autre part lens m 
d'applaudir au choix fait, tant parce qu'il ] <crit des 
M. de St. Germain que parce qu'il pre ce Mau 
de ſa modeſtie & de {on dèſintèreſſemem N empte de 
lui abandonnera la diſpoſition des fonds. V erbes, 
Thiſtoire ſecrete de cette nomination qui N Germai 
honneur au Roi & flatte le gros de la et, <cri 
tion. M. de Malesherbes qui a des amis res de 
qui en merite , Etoit dans ſon cabinet eme de 
M. Dubois, Commandant du guet, & ve en un a 
a parler des affaires de la Cour, M. de Mitte, i 
lesherbes dit: « Voila bien des compeuteuuveau C 
» Mrs. du Chatelet , de Breteuil, de Cat erer. M. 
» de Vaux, pour la place de la guerre, qui vie 
» la Cour eſt agitee ; vous, mon ami, ſi eu qui v4 


» Etiez Roi qui choifiriez-yous ? — Un H Vortante 
» pe, Monſeigneur , qui neſt pas ſur la N vous, 
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des pretendans -, parce que la vertu & 
e merite ſe cachent; Ceſt le Comte de 
\$, Germain. — Tu as raiſon, s édria le 
Miniſtre, il eſt plein de mérite, & ſon ame 
eſt eprouvee par le malheur & 'injuſtice, 
mais nous faiſons Ia un beau reve, il na 
point de proteQeurs z que ne-ſuis-je le mai- 
re .... „ La converſation ſinit; M. de Ma- 
Lherbes cauſant le meme ſoir avec M. de 
Uurepas , on parla du Miniftre à nommer , 
de Malesherbes dit: 4 En attendant que 
le Roi ait fait un choix, je veux vous dire 
ſidee d'un de mes amis, c'eſt de donner 
a place a M. de St. Germain, je conviens 
qu'il en eſt bien digne , mais il eſt abſent 
& ſans appui. — Sans appui, repliqua M. de 
Maurepas , eh ! ſoyons ſes amis, outre ſes 
talens militaires il en a d'autres, car il ma 
ecrit des lettres pleines de. bonnes choſes. » 
de Maurepas court chez le Roi & lui rend 
pmpte de ſa converſation avec M. de Ma- 
sherbes, & le Roi ſe decide pour M. de 
Germain, recommande le plus grand ſo- 
et, ecrit la lettre & charge les deux Mi- 
res de la faire porter en Alſace par un 
pmme de confiance; on en choiſit preciſe- 
ent un attache de tout temps au nouveau 
miftre, il arrive a Thabitation ruſtique du 
buveau Cincinnatus, & le trouve plantant un 
drier, M. de St. Germain reconnoit Fetran- 
er qui vient à lui: — Vous voila, eh, mon 
peu qui vous amene de fi Join ? — Une choſe 
portante , mais achevez & nous entrerons 
der vous. — Parlez, je trouyerai un autre 
K 4 
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moment pour planter. — Je viens de la; 
du Roi: — De la part du Roi? quoi! autre 
on encore indiſpoſe S. M. contre un de f 
plus fideles ſerviteurs, & qui ma air 
idees que le regret de ne plus etre utile 
Jui ? Grand Dieu, wai-je pas eprouys aſſez 
diſgraces ? — Celle-ci, M. le Comte, { 
.douce à ſupporter, voici un paquet , liſez 
M. de St. Germain baiſe avec tranſport 
lettre du Roi & verſe des larmes attend 
ſement ; il ne peut que balbutier ces parole 
„ Comment le Roi a-t-il pu ſonger à moi! 
Le Depute lui dit: mais, M. le Comte, 
ordre que vous partiez d abord. Comme 
faire? je nai pas un habit, pas de voin 
pour paroitre à la Cour. — De telle fag 
que vous veniez, vous ſerez bien regu, 
Allons:; partons | 

Il faut convenir , Monſieur , que ce ch 
& ceux qui ont precede honorent infining 
le coeur & la prudence de notre jeune 


Lr Roi 
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narque : la nomination de M. de St. Cem & M. 1 
ſur- tout fait une ſenſation des plus vives, Wer en I 
le militaire eſt tranſportè au point que ſi ud Marc 
devions ouvrir la campagne, on en ven pes. A 
de grands effets. Puiſſent la deſunion & 1a WS cuitter | 
verſitè d' intèrèts & de ſentimens ne pas M aupres 


truer les heureux produits qu'on peut att 
dre de quatre Miniſtres, vraiment reſpec 
bles & vraiment zeles pour le bonheur! 
tional! „ -i 
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De Paris, le 4 Novembre 1 775: 


I Roi avoit grande raiſon de dire: Oz 
u bien ſurpris quand on apprendra quel eſt celui 
qui j confie le departement de la guerre, En 
Et tous les bras tomberent, Torſqu'on ap- 
ft ici que le choix de S. M. eroit tombe 
M. le Comte de St. Germain. La deſtinee 
ce General eſt bien ſinguliere. D'abord Te- 
ite, il debuta enfuite dans l'état militaire 
etre Lieutenant de milice. De-la il paſfa 
ſervice de I'Ele&eur Palatin & puis à ce- 
ji de !Empereur Charles VII, ou il obtint 
wade de General-Major. A la mort de ce 
ice, il rentra au ſervice” de France en 
lite de Marechal de Camp, & fut fait 
eutenant: Gënèral en 1748. Pendant la paix 
ji a precede la guerre derniere, le comman - 


en 1760 une brouillerie ſurvenue entre 
| & M. le Marechal de Broglie, Vobligea à 
ſer en Danemarck , où le Rot le nomma 
-Marechal & Commandant de toutes ſes 
bupes. A Ia mort de ce Prince, il fut force 
quitter tous ſes emplois & reyint demeu- 
F aupres de Vorms. Il 'etoit depuis venu 
lir pres de Colmar en Alface : Ceft la 
e le courier qui eſt alle lui porter Toffre 
departement de la guerre, Fa trouve. 
On ſe rappellera les defaftreuſes' ſuites” de 
Hire ou le Chevalier de la Barre ſubit le 
ner ſupplice pour de pretendues profana- 
us qui lui furent imputees, Le Parlement 
K's 


ment de la Flandre lui fut confie. On fait - 
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de Paris jugea alors ſur la ſentence rendye 


& robe! 
Abbeville & ſur des informations dont on 


ae e 


depuis ſuſpete Vequite. Un M. de More vil un de 
ami du Chevalier de la Barre, moins c peu 
fiant dans la probite des juges d Abbevil On a 

que ſon malheureux ami, Jorſqu il apprit que 
vouloit le decreter dans cette procédure, Ton | 
ſauva en pays etranger; il accepta du fervidiiiÞ z. un 
en Pruſſe. II vient d'adrefler au Roi une n Ke I 
quete pour demander juſtice & etre releye . 
la condamnation prononcee par contumag 5 
contre lui. Elle eſt la meme qu a ſubie link _ 7 
tune Chevalier de la Barre. Sa requite _ 
ur titre: Le cri du ſang innocent au Roi ti = | 
races 8 


Chretien en ſon Conſeil. V y rend compte ( 
tout ce qui a donne lieu à la procedure 
a provoque le jugement fatal. II pretend g 
devoiler les iniquites & les motifs qui 
porte les juges. d Abbe ville à n'ecouter q 
leurs paſſions & leur vengeance particulier 
Il les nomme, rapporte le precis de cette pri 
cedure inique , & ſe flatte que ſi S. M. 0 
donne une reviſion, de ce proces, la ven 
fe devoilera & offrira le tableau effrayant( 
ce que peut la paſſion ſur des juges preven 


Digne 
Nous a 


Ox par 
bes de p 
ront Tai 
dudront! 
$ abaifle 


La Reine a fait faire a Lyon, pour u, en v 
uſage, des etoffes de la couleur de es cilivagance 
veux qui ſont, comme vous le favez, Mr les mc 


ſieur, d'un tres-beau blond: fur le champ Hus vos 
couleur puce qui cet automne a fait toum are les 
l tete à nos femmes, à nos elegans, nos ric 
marchands & aux teinturiers, s eſt eclipſe es ſur- to 
& tous les gens qui ſavent ſe mettre, Sha wateur 
lent de Word, On fait faire des habits Sonic au 
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bs robes blondes 5 on ſe ſert depuis quelques 
mes de harnois bonds, & je ne doute pas 


wn de nos Eveques élégans ne ſe montre 
yes peu avec un carroſſe blond. 


On a fait ces vers pour le Roi: 


Ton biſaieul & renomme 
Fit un Louis ou beauconp d'alliage 
nec for pur Etoit amalgame. 

Ton aieul, ce fut grand dommage, 
lutre Louis, ſoumis au trebuchert, 

Auroit eprouve du decher, 

Nous poſſedons Louis ſeizieme , 
Craces au Ciel, ainſt qu'a ce Neſtor, 
Digne ſujet d'un Roi qu'on aime, 

Nous avons le vrai Louis dor. 


De Paris, le 7 Novembre 19 5. 


Ox parle de ſubſtituer cet hiver des pana- 
bes de poils aux plumes. Alors nos femmes 
ront Pair de Bachas; it faut croire quelles 
budront I'etre a plus de trois queues , & qur'el- 
s abaifſeront enſin un peu leurs coëffures 
1, en verite, ſont portees 4 un point ex- 
vagance intolerable. Une ſuite d'eſtampes 
les modes qui doit tranſmettre ces folies 
us vos yeux, au printemps prochain , eſt 
ltre les mains des graveurs : vous y ver- 
z nos ridicules & les ajuſtemens de nos fem- 
e fur · tout, preſentes d une maniere exacte, 
mateur qui preſide a ce travail vient da- 
eller au Roi de Pologne le volume de 1774. 
K 6 
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avec ces vers qui ont des graces & 1 
Irene 


£LOITBHL <; 
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a 
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Du re de la begktetls; . 3578 ung 


„ 


Des lieux ou la legerete”* © 
Tient avec la friyolite 
Un peuple entier ſous fa ratelſe; 
Grand Roi, recevez par nos mains | 
L'hommage du ſentiment meme: > 
L'encens du dernier des humains 
Peut flatter la Grandeur ſuprème; rh 
Sous le tribut de Venjouement | 
Le coeur a cache ſon offrande ; ; 
Souyent d'une ſimple guirlande 
Les Dieux ont fait leur ornement; 
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La cenſure, de tous les temps, 

Nous reprocha d'ctre inconſtans; 
Oui, j'en conviens, pour nos maicreſſes; 
Mais quand on s enflamme pour vous, 
De reſpect, damour & de zele, | 
Qu'on vous aime à —— | 
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Votre ſujet le plus fi delete 
Lorſque Yon fait voeu pour Janis; 
De vous adorer en ſilence; 9 


Sire, on peut bien, quoique Nabe 0 


I; 1 


Vous répondre de fa conſtanee. | 


La ſeule nouveaute qui LEY ft Roj 
le, anecdote par M. Arnaud: c'eſt toujo 
la mème touche; le ſentiment y eſt expri 
avec toute ſon energie & la morale ca 


prompte à di vulguer nos foibleſſes 
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tg les agrẽmens de Pimagination ; cette ane: 
his termine le troiſieme volume in-8 Vo 

þ quatrieme in- 12. des Epreuves du ſentiment, 
M annonce Zimame pour Touverture du nou- 
eu volume qu'on publiera. Cette Zimame 
| vn ſujet piquant par ſa ſingularite ; C'eſt 
ne femme qui immole ſon honneur pour ſau- 
r ſon mari du dernier ſupplice. On atten 

; petit ouvrage avec la meme impatience 
winfirent les productions de Fauteur. II vient 
ſeſuyer un proces malheureux autant que ſin- 
jer & d'un exemple utile pour ceux qui 
e mettroient dans le cas de voir leur bon 
wit ceder aux formes Etablies pour la füreté 
1 plus grand nombre, Des eſcrocs avoient 
de M. d Arnaud, & dans, des memoires in- 
ens ils s'etoient efforces de noircir la xẽ pu- 
ton de I'ecrivain peut-etre Te plus honnete , 
r ceſt un Eloge mèritè qu'on ne ſauroit re- 
ler à Vauteur de Cominges, Laffaire a été 
tte au Parlement; les coquins ont ete 
dacamnes au banniflement, au carcan, &c, 
dArnaud a toute eſpece de ſatisfaction 
bur ce qui regarde Thongeur , mais il eff 
bligs de payer les billets qu'on lui a volès, 
es porteurs qui ne valent gueres mieux que 
ntriguans qui Pont © dupe , mais qui ont, 
| Tadreſſe de fe couvrir du manteau des 
ix du commerce. nnen geg 
Paris ſera toujours Vaſyle de la galanterie 

des aventures amoureuſes; Un jeune hom 
 ayoit vu une petſonne charmante à la 
ſſe; elle Etoit ſous la tutelle d'une tante, 
lle, de yote, inapprivoiſable enfin, qui comp - 


6230 
toit bien que toutes les ruſes de Venfer dc 
roient contre la chaſtete de fa niece, 
ne voyoient aucune {ociete.; toujours 4 | 
gliſe ou occupees chez elles de meditaig 
profondes : je n'oublierai pas de vous dire 
la vieille etoit entichee de janſeniſme. Le jeu 
homme amoureux, fou de la Demoiſele 
ſachant quelle eroit inacceſſible, imagine y 
expedient. Il ſe metamorphoſe en pretre, pre 
une tres-longue ſoutane , un maintien de g 
fard & gen va chez Vantique Janſenifte; 
annonce comme un ſuppot de la ſede, 
a eu des malheurs & qui meme en ce 1 
ment, a beſoin qu'on vienne à ſan fecc 
I! enflamme la charize de la vieille dame q 
lui donne fa table, qui Phahille plus decen 
ment, en un mot, il trouve moyen de g 
blir & de demeurer cher elle. On obſery 
2 le ſaint homme affe toit à tout propos 
aire des eſpeces de ſermons très- ennuyem 
très - aſſomans, a la jeune perſonne; il (ai 
une occaſion, il ſe dé voile pour Vamant 
plus tendre, & alors l' orateur profane fait 
que n'auroit pu faire le predicateur mauſſa 
II donne a la Demoiſelle une doſe dane 
ſuffiſante pour Tentrainer dans une demard 
dont les ſuites ne furent point equivoque 


La tante admirqit continuellement Velprit 


la bonne conduite de homme de Dieu; 


pendant elle avoit des yeux; elle trouye q 


fa chere niece prend un embonpoint qui 0 
toit pas naturel : {a curioſitè augmente, ent 
elle ne doute plus que la jeune Demoiſel 
ne ſoit groſſe: aveu arrache par les mente 
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u les bonnets qui ſe ſont faits depuis un an, 
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; plus vives , quelle ſurpriſe , qualle déſo- 


von pour notre devote quand elle apprend 


» [aureur de cette graifle etrangere eſt ſon 
er abbe janſeniſte. Elle n'en revient pas; 
nut pourrant trouver un remede à ce mal 
va eclater. Après beaucoup de reproches, 
plaintes, de larmes, on finit par accepter 
condition d'un mariage fait en bonnes for- 
s, & Vabbe de vient le mari d'une de nos 
us jolies perſonnes. 

On prepare des pieces nouvelles a Fontai- 
hleau, entr'autres le Menzicoff du S. la Har- 
Cette tragedie excite deja des cabales, les 
vis de Vauteur en diſent merveilles, le parti 
araire ſoutient que cet ouvrage n'eſt pas 
deflus des autres productions du meme au- 
t, & qu'il eſt a ſon cachet, ceſt-a-dire , 
a marque invariable de la mediocrite. M. de 
int-Georges ,, amateur diftingue, travaille & 
muſique d'un Opera comique, ou ſans doute 
partie inſtrumentale donnera du tintoin a 
cheſtre. M. de S. Georges eſt Americain & 
ole; c'eſt-a-dire , qu'il eſt ne avec les difpc- 
ons les plus marquees pour les talens & 
ercices du corps, aufh eſt-it à cer -egard 


irvenu a un degre ſurprenant de perfection. 


et de la premiere force pour le violon. On 
reproche a une de ſes maitrefles d'aimer le 


nigre; ce mot peut paſſer, n'eſt-ce pas, 
ins atmoſphere des Calembours ? | 


je vous ai deja marque que nos femmes 


motent leurs coeffures , de limitation de tou» 


$ ſortes de plantes, & qu'en etudiant un 
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on pourroit devenir un botaniſte paar une 


Apres avoir epuiſe les ſerres, on eſt ven bonder 
aux productions des potagers, des campagnet les [ n 
& enfin on a cherche des modeles dans la U Nepoifo 
tique des herboriſtes. Hier à la cour on Wu Ather 
porte des bonnets ornes de bottes de chen dans a 
dent parfaitement imitèes. Vous voyez, Mou convie! 
ſieur, la tranſition adroite qu on emploie poi 
amener les houpes de poils que Von veut ne On ref 
tre en vogue pour cet hiver. Eſt fon 
Je vous ai fi ſouvent entretenu du Seignei cCoire 
de Fernay , & je crois pourtant qu'il me ſe Nous v 
echappe de vous parler dune ville quil «i Quay: 
mis en t&te d'edifier. On maſſure qu'il ſe trouy! 
deja plus de 1500 habitans dans cette cit Ce fut 
a laquelle on donne le nom de ſon fondatei . de v. 
Voici une mechancete a cette occaſion, le que 
8 3 ler tou! 
Rome d'un brigand fut Touvragez n_caraQt« 
Une Catin fonda Carthage, le ſeroit 
Un fat, dit-on , batit Paris: On veu 
Un tyran éleva Memphis: uns le de 
La ville que dans la Manie lancelier 
D'attacher nos yeux ébahis, ite place 
Conſtruit un de nos beaux eſprits * a 
Aura cette gloire infinite; £ ep of 
8 ; 3 ſtoire ur 
Tous les Yices lauront bane, lier Poy 
b imne & 
Voila comme dans notre nation, on che juſtce. 
che A jetter du ridicule ſur les entrepriſes E mattre, 
plus louables. M. de Voltaire peut etre rea nde pou 


henſible par bien d autres côtés, mais en que! 
que ſorte, c'eſt ici ſon expiation , & idee i 
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vir une ville vaut en verite mieux que celle 
onder un couvent & de le peupler d'inu- 
s [| n'y a point de belles actions qu'on 
fempoiſonne & notre nation reſſemble afſez 
ir Atheniens, elle ne pardonne la ſupèrio- 
46 dans aucun genre. Je trouve que ces vers- 
i conviendroient mieux a M. de Voltaire, * 


On repand” que notre Virgile 

Eſt fondateur d'une cite; | 
Croire ce fait eſt tres-faci WY Thc | 
Nous voyons dans, I'antiquite / ,,., + +] 
Cu Apollon batit une ville. 3 
Ce fut celle de Troye, {i je ne me trompe; 
de Voltaire devroit ne mettre dans a 
lle que des poëtes qui ſeroient obliges: de 
ler toujours en vers. Cette colonie auroit 
n caractere diſtinctif des autres peuples & 
le ſeroit digne de fon aut eu. 
On yeut toujours que M. de Mendon ſoit 
ns le deflein de ſe demettre' de la dighite de 
lancelier en faveur de M. de Malesherbes; 
ite place eſt inamovible & il faudtoit qu on 
t le proces au Magiſtrat qui I'occupe. pour 
u depoſſeder -: nous en avons dans notre 
Iſtoire un monument memorable,” Le Chan- 
er Poyet accuſe de malverſations, fut con- 
imne & on le vit dans ce meme palais de 
juſtice dont, en quelque ſorte, il avoit ets 
maitre, oblige, de deſcendre au role by: 
lie pour eue ſa malheureuſe vie. | 
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Eri neus allons ſuivre à Paris, N. #2004 
ple de Toulouſe, Il ſemble que nous ne ace ne 
ſrons ni faire le bien, ni adopter des auff N 
ſemens utiles que quand nous avons des e & dèt. 
deles. L'archeveque de Toulouſe a publi monde 
tres - beau mandement ay ſujet de Vulag Ws un pla 
condamnable denterrer les. morts dans nde 4 
ceinte des habitations ; ce mandement a e peu 
duit ſon effet bien mieux que Varret dy i: no ur: 
lement rendu a Paris, il y a quelques an e bexen 
& non execute parce que les bonnes celle 
qui Tavoient ſuggere , avoient été mal e eatretie 
binees. Les cimetieres a Toulouſe vont Mone n'a 
traniporres hors des murs, & nous nous maitre 
parons à faire la meme choſe ; on a Une de 
dans la plaine de Montrouge aux portes il faut 
Paris, un tres - grand emplacement deff ons, 
recueillir nos triſtes reſtes: le lieu ſera Monction: 
mente & entourè de murs. On batit pluſe tourm 
chapelles dans le dedans; je ne ſais pas e, 5 
ment cette innovation arrangera les p une ra ja 
qui ne ſont pas moins avides que les ffelle an 
ciers. U'bonneur de pourrir dans leurs egi ien 
leur rapportoit des ſommes confiderables; Wh / ale | 
crois pourtant qu'ils ne ſe deſſaiſiront point i Voict | 
leurs droits & qu'ils trouveront le moyen it encc 
ne rien perdre a ce changement. | 

O le bon temps, pourront gecrier certal Croy« 
perſonnes, que le temps precedent : le Chary 
blic donne une fortune de plus de vingt hy Doi: 
lions a Madame de Langeac qui va ic , bn 


( 235 ) 
bote, parce que c eſt le dernier role qui 
le 4 jouer à une femme dont la beaute a 
: h reputation; Celle-ci a regne un nom- 
années ſuffiſant: ſon examen de con- 
ence ne ſera pas affaire d'un moment. On 
auſſi Madame du Bary de venue philofo- 
e & detachee de tout ce qui attache a ce 
nonde; elle achete force livres; Ia - deſ- 
un plaiſant dit: Ine faut pas tant pour 
mendre 4 lire. | 

Le peu de perſonnes qui aiment les bon- 
; meurs & la vertu commencent à efperer 
e [exemple du Roi influera fur la nation, 


ſentretien & a la conſervation d'un empire. 
ame na dit fa chfire qu'a la depravation de 
b maitres. | | 
Une de nos filles Vopera arrivee A ce terme 
il faut neceſſairement faire quelques re- 
ions, ſe confeſſoit avec beaucoup de com- 
von : elle avoit ruinè un Eveque, ce qui 
tourmentoit infiniment. Manger le bien de 
lie, s'Ecrioit-elle , oh ! Dieu ne me le par- 
era jamais. Quand elle vint a un financier 
elle avoit devore : oh! pour celui-la , je ne 


t Jaie pu faire, | | 
Voici une de ces jolies bagatelles qui echap- 
nt encore a Votogenaire de Ferney. 


Croyez qu'un vieillard cacochyme 
Charge de quatre-vingt deux ans, 
Doit mettre, Sil a quelque ſens, 
on ame & ſan corps ay regime, 


quelle reprendra cette ſageſſe fi nèceſſaire 


urois m'en confeſſer, car 6 eſt la meilleure action 


= | 
— : 
Ad Ge ATE 
"II * 8 . 
m7 T _— 2 = 
2 - _ = 
— . 


4 
— — GO 
— . — r 
— 7 N — 
— 


4 *. 
LAS — * — 
4 - 
2 5 0 — 
( o wy 
— - - 4 


— — — 
I 
- 


2 92 * 7 
, Py my 
TT —— n . VS) 
w o . wh 
= 


vw 


— 
4 


n 
7 
2 


\ _ — — — —— oe — —— 
—— — a - ER, XC. I - 
. J — = 1 0 „ "7 "4 


--- 4 A EVM" 


- 


* 


On ne parle plus 
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Dieu fir la douce illufion 
Pour les heureux jours du bel age, 


Pour les vieux fous l'ambition, 
Et la retraite pour le ſuge. 


Vous me direz qu'Anacreon , 
Que Chaulieu meme, & St. Aulaire 


Tiroient encor quelques chanſons 


De leur cervelle octogènaire. 


Mais ces exemples ſont trompeurs 
Et quand les derniers jours d'automne 
Laiſſent eclore quelques fleurs, 

On ne leur voit point les couleurs 
Et Veclat que le printemps donne; 
Les bergeres & les paſteurs 

Nen forment point une Couronne, 


| La Parque de ſes vilains doigts 
©  Marquoit d'un ſept avec un trois 


La t&te froide & peu peſante 
De Fleury qui donna des loix 
A notre France languiſſante; 
Il porta le ſceptre des Rois 
Et le garda juſqu'a nonante, 


Reégner eſt un amuſement 


Pour un vieillard triſte & peſant, 
De toute autre choſe incapable; 
Mais vieux bel-efprit, vieux amant 
Vieux chanteur eft er 


que de M. de St. 00 
main; on ne ſe laſſe point de rendre hommaz 
à la fageſſe du Roi dans un choix ſi Jul 


aug, Il Cl 
venture | 
{a moc 
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quier qu 
mable , 
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5 nouve! 
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| Cann} 
vis, [| eſt arrive.a ce nouveau Miniftre une 
ure qui ne ſert quAa,.crablir ſon mérite 
a modeſtie. A peine arrive, ict pour: ſe 
dre à la Cour, il enyoie chercher un per- 

er que lui annonce comme un homme 
Imable, Ihote que M. de St. Germain con- 
ſoit depuis long - temps & chez lequel il 
it deſcendu pour un jour ſeulement. Le 
xruquier trouve la perruque de {a nouvelle 
que fi mauvaiſe qu'il Iuĩ en fait une pour 
lendemain matin; il apporte la perruque, 
net ſur la tète du Miniſtre & jouit de ſon 
ivilege de perruquier : il bavarde, debite 
5 nouvelles, parle du Miniſtre de la guerre, 
| ne ſe doutoit pas à qui il s adreſſoit. Qu'en 
ton, demande M. de St. Germain? — Ma 
„le Roi ne pouvoit mieux faire, c'eſt un 
we homme, excellent officier, & ſur- tout 
unte, & nous avons grand beſoin, Mon- 
kur, Chonnetes gens! celuj- là eſt aimè & eſ- 
ne generalement. M. de St. Germain faiſoit 
us ſes efforts pour conſerver Fincognito;; mon 
ni, dit- il au perruquier , quitteriez vous vo- 
e boutique pour Etre attache a M. de St. Ger- 
in? — Oh! de tout mon cœur, Monſieur, 
y a tant de plaifir a ſervir de braves gens, 
la vaut mieux que toutes les fortunes du 


rſentez-vous demain à Fontainebleau chez 
nouveau Miniſtre, J'y ſerai & je lui aural 
ja parlè de vous. — Vous croyez, Monſieur, 
lil me prendroit pour ſon valet de chambre? 
en mourrois de joiez oh! cela ne ſera pas!... 
vs me promettez, Monſieur, plus que vous 


onde: — Et bien, ſi cela peut vous plaire, 
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Fl fe pouvez, je roſe croite que vos 
A : fez:; — Je vous donne ma parole que la che | 
J fe fera; ne manquez pas au render vol. 0 Mi 
I Le perruquier en effet ſe preſeme le tons 7 
* main dans Vantichambre” du Miniftte te 3 
iv guerre; on le regoir aſſez mal. Quelle « wh 
* furpriſe quand il voit ſortir d'une chan , 1 0 
. homme qu'il a coëffè la veille & qui dit & 4 al 
_— kaut à ſes domeſtiques': — Meffienrs, yoici n 3 
1 premier valet de chambre... . Mon ami, * 
„ tournant vers le perruquier) il faut que P 
nt vous donne le denier a Dieu; tenez.... II 3 
B met dans la main 25 louis d'or & il ajout 3 
* „ M. de St. Germain cherchera toujours 4 a : wk 
1 riter vos louanges; mais fi Von vous dif . be 
4 auſſi du mal de moi, ne manque: pas de ni hop 
43 inſtruire avec la meme franchiſe : je cher brit. D 
A rois à me corriger sil m'arrivoit de ton 3 
YZ dans des fantes qui pourroient me priver | | 
| Feftime publique. » 2 n 
þ Les comediens ont fait une eſpece de e & 1 
4 à Fopèra en tranſportant ſur leur theatre . nains ſi 
„ Pygnalion de J. J. Rouſſeau, ouvrage def . Ce 
1 par ſa nature 4 la ſcene lyrique. Mile, . de la 
_ court reprèſentoit la ftarue , elle a regu ae. ceſt- 
io oe role beaucoup d applaudiſſemens, ce pe fon cou 
Wl ſonnage lui donnant lieu de deployer tous forte « 
H avantages qu'elle a recus de la nature. ric M. 
3 piece & Tactrice ont eu a partager un repreſ 
| bre infini de battemens de mains. La repu 5 My nc 
5 tion de M. Rouſſeau emportoit tous les neure 2 
| I frages, & on lui doit bien cette acclamatioes..... d 
1 : univerſelle; il peut etre regardè comme — J 
1 ? premier ecrivain de Ja nation: cependant Bl de 1, f 
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: rendus au ſilence du cabinet ont 
en appeller à la reflexion , & dela rèſulte 
forte de jugement qui felon les apparen- 
era en dernier reffort. Louvrage d abord 
we peu de choſe puiſquill my a quuns 
e entre Pygmalion & fa ſtatue; les beau- 


* ” 
2 -— 1  nn- 


= - > 
— 22 4 - : a \ 
«x = 12 Ys 
* — - — * * 


genie, la gradation des developpemens , 
s encore une fois cette ſucceſſion didees 
zphyſiques peut plaire à la lecture & il 
au theatre , des traits plus marquès; it 
remuer & parler fortement au cœur ou 
eprit. D'ailleurs, comment dans une ſeule 
je rendre tout effet qui doit Emaner d'une 
on quelconque? on a applaudi avec tranf- 
a ce que dit la ſtatue en ganimant; elle 
ite & $'ecrie, c'eſt noi: enſuite elle porte 
mains ſur ſon amant & ajoute, c'eſt en- 
noi. Ce trait en effet eſt charmant. Il y 
it de la muſique jointe a la proſe de la 
e; Ceſt-a-dire , que lorſque Tacteur finiſ- 
lon coupler, la muſique achevoir en quel- 
forte ce que Vexpreffion avoit enonce 3 
ois, Monſieur, que ceft ainft que les an- 
repreſentoient ces drames immortels ad- 
de nos jours. Cette muſique eſt bien 
neure à la proſe de M. Roufſean ; elle eſt 
Yrage dun Lyonnois; il n'y a que deux 
ceaux lyriques qui appartiennent à Tau- 
de la piece, On ne croir pas que les re- 


aiſe trouvent dans ce morceau ſont dun 1 

lech qui viſe au metaphyſique. Toutes wh 
petites nuances ſe perdent au theatre ;; #210 
ar eſt dans cette bagatelle, plus philo- 9 
Wh: cue dramarique ; it a ſuivi en homme 57 5 : 
| AY 


( 240) 
preſentations aillent loin; on veut ſenti 
theatre & non raiſonner; il exige de ces h. 
res univerſelles bien difterentes des bez 
locales. Au reſte le ſucces de Pigmalion proy 
que la nation ſaiſit toutes les. ; occaſion; De 
proclamer la gloite, de homme qui a m 
le plus d'en recueillir les fruits. Si Come 
renaiſſoit & qu'on repreſentat_ une de 
plus mauvaiſes pieces, nous men ſerions 
moins empr eſſes 4 couronner le grad a ger 
me & a lui. temoigner notre reconnoi e ne 
pour tant de beautes prodigucées dans ſes i: de pe 
Vrages. = F t Sg 210 s les 

Quoique M. Linguet ne puiſſe plus eui:-eurs « 
en lice au Barreau, ſes talens nen ſont genre 
moins recherches par ceux qui croient tr nettre 
ver en lui un deèfenſeur eclaire. Pluſieurs is pas tc 
ſonnes. lui ont confiè leurs intèrèts & I puiſtent 
honneur à defendre, & ſous des noms {uni chefs: 
ſes, on fait paſſer aux juges & dans de ais beſc 
blic, les fruits des veilles de ce trop cle 
auteur. Sa requete, au, Conſeil-n'a pas e De Min 
mile. & il n'y a pas d'apparence quelle puſh quel 
jamais Vetre. On avoit cru qu'il avoit u Maleshe 
ſa plume a M. Ribaud de Nointel dans Wi Turgot 
affaire contre ſa femme; mais on eſt al t, Gert 
qu'il n'y a eu aucune part & que M. de No Maur 
a fait feul ſon -memoire. Voici un prech i Kendra 
ſon affaire. Mlle. de Nointel , vieille Den de , 
ſelle de qualitè, riche de pluſieurs biens g ops 1 
ſidèrables, mais tous engages par maus 
adminiſtration, avoit à peine de quoi on mac 
On lui indiqua M. Ribaud comme un hon Mpc, 
deſprit qui pourroit remettre de Fordre Me 17, 


« affaire: 
| jourd hi 
re caſſe 


[rs vr 


iſlent ce 
gerre. La 


gneurs 
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. aflires ; ce qu'il a fait. Elle l' epouſe & 
yiourd'hui la famille de Mlle. de Nointel veut 
te caſſer ce mariage. — 


De Fontainebleau, le 16 Novembre 1775. 


Les vrais gens de guerre. & la ville pa- 
ent contens du choix du Miniftre. de la 
ere. La Cour Veſt'un peu moins. Les grands 
zneurs ne conçoivent pas comment on a 
ſonger a un homme obfcur, auquel per- 
me ne faiſoit plus d attention, & oublier 
nt de perſonnages brillans qui ſont toujours 
5 les yeux du Roi. Si on diſoit à ces 
efieurs que pour releyer VEtat , il faudroit en 
tgenre faire paſſer le ſecond rang au premier 
mettre celui-ci derriere, cela fſeroit vrai, 
is pas tout-a-fait de la politeſſe Francoiſe. 
puiſſent les vers ſuivans, faits en PThonneur 
$ chefs actuels de Vadminiſtration , n'avoir 
ais beſoin d'errata [ 


De Miniſtres quel choix heureux , 

Et quel preſage pour la France! 
Malesherbes tient la balance; 

Turgot prefide a la finance; | 
St, Germain combattra pour eux, 1 
Et Maurepas par ſa prudence 

Rendra leurs travaux fructueux. 


de Voltaire, qui mourra en rimant, . 
dye ces vers a M. Turgot. 04 
On m'accuſe d avoir chants 


Maupeou, Terray 92 08 à ma patrie | 
me 11, L 


on CO ' 


De Farr & de la flatterie, 


Ou je vais depoſer ma vie, 


Reine. 


Qui nuiſoient beaucoup au plaiſir, 


— mY 
—4 
. 
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Odieux pour Peternite- 
Alors je pris la liberté 
D'abuſer de la poeſie; 
Jemployai le pinceau brillant 


Mais aujourd'hui lorſque je crie 
Preſque des bords du monument 


Cria 


M. d 
nt dus 
puyeaut 
dame 
Inte de 
M un e 


Que mon pays a ſon Titus, 
Son Sully, ſon ſecond Turenne 
Que les beaux arts & les vertus 
Annoncent ſa gloire prochaine: 

Mes accens nen impoſent plus, 


Et j'ai pris ma voix naturelle; — 
C'eſt pour le coup que tout eſt bien; Paurai 
Et le poẽte ur vtai oP. Que n' 
: N'eſt plus qu'un ſimple hiſtorien. Rendre 
Voici des vers adrefles a notre char * len 
Si mor 

Seleve 

Laſſes un jour * ſe hair, a Oh! far 
De former des complots , des brigues Joſe rel 

Je ſais 


De nouer de ſourdes intrigues, 


Les Deefles ſe rapprocherent, 
Et, pour bien cimenter la paix, 
D'un commun accord deciderent 
D'embellir de tous leurs attraits 
Certain objet qu'elles creerent : 
L'ouvrage fait, on applaudit 

A la Divinité nouvelle 


( 243.) 

Ia pomme dans ſes mains ſe mit 

dans humeur , comme à la plus belle ; 

11 ne lui manquoit plus qu'un nom; 

Lamour, le commun interprete, 

Pour ſceller la reunion , 

Cria : qu'on la nomme Antoinerte, 

F 

M. Arnaud dont les ſucces continus ne 
i dus ni à Feſprit de cabale ni a celui de 
wyeaute, vient d' envoyer de jolis vers a 
zdame la Princeſſe de Lamballe, Surinten- 
nte de la maiſon de la Reine, en lui adreſ- 
it un exemplaire des Epreuves du Sentiment, 
5 voici: 


* 


Vaurai pu dans quelques portraits 

Que n'a point flatte Vimpoſture , 

Rendre ſous de fideles traits 

Le ſentiment & la nature; 

$i mon temeraire pinceau 

Seleve a peindre la plus belle, 

Oh! ſans ètre un ſecond Appelle, 

Toſe repondre du tableau; | 
le ſais où prendre le monde. TW 


De Paris, le 18 Novembre 1975; 


La Harpe & Linguet ſe couvrent de boue 
proquement ; c'eſt à qui sen barbouillera 
antage. Le Mercure & le Journal politique 
t maintenant le depot de ces immondices. 
gens ſages gemiflent & les honnetes lit- 
teurs ſe plaignent tout haut que la police 

| L 2 | 


. C244) 
ne met pas une barriere à un ſemblable ce 
dale. On pretend que Tacadémie indigice 4 
ee qu'on a oſè ſe familiariſer avec $4 Mien 
en ſe moquant de la plate diftribution de 
prix, eſt cachee derriere le rideau, & q 
c'eſt elle qui inſpire les fureurs du petit by, 
homme de la Harpe qui ſe demene juſqu' 
contorſions pour reporidre à ſes pretend 
ennemis. Que ces indècences feroient de te 
aux arts, ſi tous les litterateurs'reflembloien 
a M. de la Harpe | | 


des tra! 
ſon bil 
obligea! 
que Je / 
Vhonneu 
mant d 
Pygm 
epete 5 
le Tecla 
| nous 
non 


Une de nos celebres danſeuſes à lopin eptique. 
Mule. Guimard qui eſt d'une maigreur vroof'*mier : 
nante, figuroit un pas de trois avec Veſta grand 
& d'Auberyal. La fee Arnoult, car elle re co 


mence à avoir un brevet de vieilleſſe, es delt 


pu ſe refuſer à ſon caractere mèdiſant. Ce ſi Mlle. R 
a- t· elle dit, deux chiens qui ſe diſputent n ysmalior 
C'eſt la meme qui, piquèe un jour cos 
Mlle. Duplant, lui cria en voyant paſſer i comble 
chien ſur le theatre : Tiens, voild le cum court, a 
ton amant. La Duplant etoit pour lors em Cr to: 
tenue par un boucher fort riche nomme i U le: 
Cette Mlle. Guinard que Mlle. Arnoy 
plaiſante ſur ſa maigreur, a depuis long ten Le goͤt 
prouve & prouve encore qu'a Fopera & if locierss 
milieu de tous les vices , on peut voir gem tres me 
quelques vertus. L'autre jour, un militaire & Paris. M 
tinguè, ruine pat une partie de jeu, Me cet: 
avoir heurte inutilement A une infinite le de la 
portes, court a Mlle. Guinard , lui preſet dle du tr, 
je tableau de ſa malheureuſe ſituation. Aufi excelle 
PaQrice va à ſon ſecrètaire, tire cent de ſont 
qu'elle donne à TOfficier. Il les regoit , epreſen 


(62450 | 
ies tranſports de reconnoiſſance & veut &crire 
on billet : Mlle. Guinard lui dit d'un ton 


obligeant ; Monſieur , votre parole me ſuſſit, croyer 
que je ne manque pas dans toutes les parties de 


want de probite qu une Demoiſelle de opera. 
Pygmalion continue d'ayoir du ſucces. Je le 
tete, C'eſt le nom de Jean Jacques qui donne 
e leclat à cette eſquiſſe tres-peu theatrale. 
nous faut ſur la ſcene des traits marques 
non des miniatures qui ſe perdent dans 
optique. Voila ce qui aſſure a Moliere le 
remier rang parmi nos auteurs dramatiques; 
e grand homme ſayoit appuyer le burin au 
gte convenable , auſſi ſes pieces ſeront- 
es de tous les ages & de tous les pays. 
Mlle. Raucourt fait le role de la ſtatue dam 
yomalion : on lui a envoye ces vers: 


u comble de ton art, te voilà paryenue : | 
ucourt ,,a Pygmalion fais-en remerciment, | 
Car ton triomphe aſlirement 
Et le role de la ftatue. 


bſocietes, & 'on-n'entend parler que de petits 
titres montes, dans les campagnes autour 
Faris, Mais de toutes les ſocietes ou Ton fe 
te a cet amuſement, aucune n'approche de 
le de la Chevrette, chez M. de Magnanville, 
[de du treſor royal. Outre que les acteurs 
it excellens, Von n'y joue que des pieces 
ne ſont pas connues, & qui n'ont jamais 
repreſentees ſur les theatres de Paris. 
N 


Ponneur , & j imagine qu un officier aura au moins . 


Le goùt de jouer la comedie a gagne toutes | 
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s'eft fort occupè de ce'qui concerne ha m 


& lui a propoſe, en partant pour Paris, de] 


' demain etant chez le commandant ou 


Langle, mais que cet officier ne youloit | 


rades. Tous d'une voix repondirent « 
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M. le Duc de Chartres a fait cette cn 
pagne ſur Veſcadre d ev olutions: ce Prind 


gation. M. le Chevaller de Langle, enſel 
de vaiſſeau, etoit ſon maitre de mancuyre 
bord; M. le Duc de Chartres Va pris en aniil 


ſuivre. Le Chevalier a pris cette propoſiig 
ſur le ton de la plaiſanterie , & lui dit q 
marin, gros bas-Breton , qui n'avoit jamais; 
apprendre la reyerence , paroitroit bien r{ 


cule à la Cour. Le Prince lui repondit q prend 


pres Tavoir entretenu un quart dheure, Que t. 
connoitroit tout ce qu'il valoit; le Cheyal La Be; 
S*'excuſa encore ſur la mediocrite de (a | je me 
tune. Le Prince Ta fait gentilhomme de Pour & 


chambre aux appointemens de deux mille Quelle 
vres, & lui a offerr de Pargent pour fa roy 3 
en 'aſſurant que rendu au Palais Royal r 
ne lui manqueroit. Alors le Chevalier 
M. le Duc de Chartres de trouver bon q 
elit Vagrement de ſon corps. Le Prince di- 
cela eroit juſte, & qu'il s'en chargeoit. Le 


Viens ! 
Pour nous 
Des jeu 
Amuſe |] 
Et ſur 1; 


tout le corps de la marine, il expoſa le (Wy 4=0our ! 
qu'il avoit de s'attacher M. le Chevalier Lui nou: 


dre aucun parti fans Tagrèment de ſes cal 
Etoient flattes que Son Alteſſe youlut Ov a jor 


cher un ſujet de la marine, & que ſi ele H, dont 
avoit confſultes fur le choix , ils lui aui une 10 


indiquè M. le Chevalier de Langle. Le Pore du ne 


a exige de lui qu'il le ſuiyroit toujours WF ett exilè 
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ner. Cette anecdote ſert a prouver que M. le 
Duc de Chartres ſuit ſon projet de remplacer 
Me Duc de Penthievre dans la charge de 
mand Amiral. | : 


Priere à I Amour, 


Tendre Dieu de Cithere , 

Sois propice a mes voux. 

De Taile du myſtere 
prends ſoin de couvrir mes feux. 
Que toujours ce rivage ignore 
La Beaute que mon coeur adore. 
je moins aime ! ſerai-je moins heureux 
Pour etre a Vombre du filence ? by 
Quelle m'aime & qu'avec nous deux 
Amour ſoit ſeul d'intelligence! 5 
Viens ſous le frais de ces ormeaux, 
Pour nous cacher aux regards de Penvie , 

Des jeux charmans de la folie 

Amuſe les Nymphes des Eaux, 

Et ſur la foi d'un doux ſourire , 

Amour! endors le vieux Satyre 

Qui nous lorgne dans les roſeaux. 


De Paris, le 25 Novembre 1771. 


4 
Oy a joue à la Cour la tragedie de Men- 
of , dont le Sr. de la Harpe eſt Vauteur. 
ict une idee de cet Imbroglio romaneſque , 
ore du nom pompeux de tragedie. Menzi- 
i eſt exile dans les deſerts de Siberie : la 
L 4 


ws 
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gelebre Crebillon; mais quelle diſtance prodi- 
eule de la copie à Toriginal ! au moment 
que Menzicoff $'abandonne a la declamation 
te ſes peines , viennent Carriver deux femmes 
qui le cherchent : une de ces femmes eſt Ar- 
knie, qui, oubliant Toutrage que lui a fait 
Menzicoff, ne voyant que ſa malheureuſe 
ation, accourt en partager les horreurs & 
clayer de Vadoucir. Elle retrouve ſon fils, 
ce qui produit une ſcene qui n'eſt point de- 
nude d'intèrèt. Voldemar, pendant ces entre- 
Eites, a recu ſon pardon de la Cour, il 75 
mime nomme gouverneur de ce pays; il paſſe 
lonc de l'état d'exile- a celui de maitre. Ses 
remiers tranſports eclatent contre Menzicoff; 
brüle de ſe venger ! voila le premier acte 
| pouvoir qu'il eſt jaloux d entreprendre. Il 
it donc arrèter Menzicoff & ſon fils, apprend 
Arſenie qu'il faut abſolument qu'elle Le pouſe, 
& que fi elle refuſe ſa main, ſon fils perira. 
| va meme juſqu'a faire trouver Menzicoff 
rec elle, afin qu'il Vengage a ſe determiner 
cet hymen. Scene entre Arſenie & Menzi- 
off; reſolue enfin a monter a Tautel, elle 
ouve ſous ſes pas le cadavre de ſon fils: 
eſe(peree , elle poignarde Voldemar : le Con- 
ll fait grace à cette femme & à Menzicofl. 
el eſt a peu pres le plan de ce miſerable 
dman : cette piece a eu le ſucces qu elle de- 
dit eſperer , c'eſt-&-dire, quelle a deplu. II 
a eu que deux ou trois morceaux d ap- 
audis, mais on a été réèvolté des defauts 
 Wonfirueux qui defigurent ce drame : indepen- 
nent du peu de liaiſon des ſcenes , de la 
| Ls 
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C 
froideur qui tue toute la piece, du ſtyle ti 
nant & ſans couleur, on ſeroit tents de 4 
'mander à Pauteur Sil a cru ſuivre le ( 
commun & la nature, en faifant aflaſfiner let 
fant par un homme qui veut plaire à la ns 
& lepouſer. Cette tragedie m auroit que c 
vice, elle ſeroit au nombre des plus mauyaifs 


Harpe, 
reconnd 
Ce corp 
ne peut 
devroit 
| hevali 


& main 
pieces; on ſe flatte, C'eſt- à-· dire, Freron { * ce 
Linguet, qui font aujourd'hui les deux mai core 
feſſeurs charges de fuſtiger la Harpe, que ce 
piece paroitra ſur le theatre de Paris. Cel Ia E 
que toute la ſeverite ſe montrera, A la C 40 
en prefence du Roi, on n'oſe ceder alan Du 
vaiſe humeur, mais ici les critiques jouiſſe Tout. 


de tous leurs droits, & ils ſe promettent hi 
de ne pas epargner la nouvelle product 
theatrale. 28 

On a voulu trouver dans Ia mauyaiſe t 


Le Pa 
temple 


licaine, 

'gedie du Sr. de la Harpe des alluſions. On ; muſiqu 
cru reconnoitre dans Menzicoff un mimte, hue 
diſgraciè qui a Jaiſſe de la reputation & Mniſe ſu 
partiſans. Entr'autres traits qu on a ſaiſs, cats une 
le reproche que ſe fait Menzicoff à lumen eu des 
d'etre parti pour ſon exil avec tout le H uendre 
qui Vavoit accompagnè tandis qu'il jou 40 mn. 
de la faveur : un des perſonnages Ju wa que ce 

e Ceſt cette magnificence, cet èclat, ce! roles, 3 
Cafficher la ſuperiorite qui lui ont attire f que d' 
ennemis innombrables; au reſte le ſort de M nHrab 
piece eſt fixe. On Pa déclarèe roman mal HHνεp 
fans interet, ou font clair-ſemes quelques ll Mile. C 
heureux ; Cailleurs nulle entente de la (cenWey; la £ 


on ne fait comment VAcademie ſupporte Mars qui 
echec; ceſt Vardente protectrice de M. &fiacefle. 
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Ape, qui, à la verite , mérite bien quelque 
econnoiſſance de a part; il eſt ſon enfant perdu. 
Ce corps a bien beſoin d un defenſeur puiſquiil 
re peut ſe faire valoir par les talens dont il 
gevroit Etre I'aſyle. M. de la Harpe eſt le 
Chevalier de cette Compagnie jadis ſi celebre 
maintenant au niveau de la Sorbonne. On 
fait cette mauvaiſe Epigramme ſur la piece 
core plus mauvaiſe du Sr, la Harpe. 


- Ia Harpe au defaur du genie, 
A ſu tranſporter ſavamment 
Dans ſon pitoyable roman 
Toutes les glaces de Ruſſie. 


Le Parterre de Paris vient de donner un 
remple de fermetè & d'indèpendance repu- 
licaine, La Colonie, cet opera-comique dont 
| muſique eſt admirable , avoit ete, pour ainfi 
Ire, huèe a Fontainebleau. A peine Pa-t-on 
miſe ſur le theatre de la capitale qu'elle a 
tire une afluence prodigieuſe de monde. Du 
leu des applaudiſſemens, une voix $'eſt fait 
tendre & a prononce ces mots -: c'eſt pour 
dedommager de Vinjuſtice de la Cour: la verite 
que cet opera-comique deteſtable pour les 
roles, a Ete tres-mal joue a Fontainebleau, 
que d'ailleurs le Sr. Gluck y a un parti 
_ qui prononce des jugemens ex- 
Unis, - | 

Mlle. Clairon eſt toujours ici, jouant an 
kux la Souveraine, entourèe d' humbles au- 


nceſſfe. Un homme indigne de toutes ces 
L 6 


urs qui lui ont fait accroire qu'elle ètoĩt 
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platitudes, lui a adreſſè ces vers au lieu dus 


g | Madan 
Madrigal. | | | tion, 2 
Te voila donc, ma chere Fretillon, E - 
Apres mainte & mainte feflte 4 K 
Qu'au B....1 te donna la proſtitution , A * 
En Princeſſe tudeſque aujourd'hui deguiſce; , * Je 
Deux aveugles, ma foi, ront miſe en bon cl 25 * 
La fortune & amour: profite de ta chance, 4 Thon 
Mais crois- moi, par reconnoiſſance 1 
Ne vas pas donner au germain, & parle 
Ce que tu regus de la France, vers, 4 
ISS * tins, cel 
Je crois qu'il. eſt inutile d'expliquer la unge 
ture du preſent : cela s entend; qui aur u devr 
les Mcmoires de Mlle. Fretillon, n' aura Pas OW: me d 
peine a deviner ce qui n'eſt point une enigny E vieil 
On dit que la Princeſſe ne parle plus que t une 
gouvernement, de légiſlation; il faut avout nvoye le 
que c'eſt un ſpectacle bien amuſant pour ue voici 
philoſophe de voir la Clairon à la Cour! calf 
femme a toujours Ere un prodige de lan, . tes ver 
ne doit rien à la nature; elle a eſprit le p Eunugu 
ordinaire, un coeur aride, une figure 9 on pauyre 
mune, une taille mal faite, & malgre ces q Que tu 
tacles, elle a trouvè le ſecret avoir Aae ſa 
putation d'une grande actrice, d'etre la H \ n. 
pomene & la protectrice de quelques " emerite La 
eſprits, comme Marmontel, Diderot & Mr vigter 
ſieurs autres que je n'oſe nommer parce qu 
peuvent encore rougir. Enfin la Fretilion M. je - 
par jouer un role en Allemagne C et To tre 
Maintenon en miniature , quoiqu il y at Wi, appc 


Meir, Les 


grande difference entre Foriginal & la 60 


* 4 1 
at! f 
( 253) "i 
ame de Maintenon étoit fille de condi- 1 17 
fon, avoit de Teſprit & de la beauté. La pau- 70 10 
wre Dumenil qui a ete reellement une actrice 0 K 1 
te genie, ſe voit delaifſee, dans Vindigence , + it 
ur ainſi dire, & ſans proneurs. Les cir- Wh. 
conſtances, art den profiter, & ſur-tout cette | 104 
pticude à prendre tous les deguiſemens n&- li af 
ceſſaires, voila ce qu'on peut appeller la ſcience "0% 
e Thomme qui veut rèuſſir. 3210 
Marmontel cet Academicien dont je viens 44'S 7 
de parler, qui a paſle fa vie a faire de durs 285d 
vers, à flatter les gens en place & les ca- N 
ins, celles-ci ſur- tout a la faveur de certains F 
zvantages de la nature bien differens de ceux ht 
qui devroient ſeuls faire la reputation d'un Wt 
homme de lettres, Marmontel, dis- je, a adrefſe 90 5 


— — 


la vieille Arnoult une epitre rimee ou il en 
it une dèeſſe. Un rimeur ſon confrere lui a 
nvoye le leademain de Vepitre , un billet doux 
ue voici. : 
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ar tes vers de B. . . I, voués a Vinfamie, 

Eunuque de Vacademie, 

on pauyre Marmontel, crois-tu nous abuſer? 
Que tu mens avec peu dadrefle ! 

u flattes ſans eſprit & ſans delicateſſe 
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Auſt mal que tu ſus baiſer; 11 
mérite Lais vient Caller chez Kayſer: Bd 

bur viſiter Mercure, eſt-on une Deefle ? a 19 
1 

M. le Comte d' Artois a donné derniere- bl It, 
et un tres-grand ſouper & avoit exige que "wall 
" W=cun apportit ſon couplet. On s eſt emprefſe HY 1 | 
Wir, Les couplets rouloient tous ſur Char- "£080 
bu 
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lemagne, & les auteurs qui $6toient en 
dus avoient eu Fart, en faiſant Veloge de @ 


heures 
Pourd qi 


Empereur , de preſenter en quelque ſorts M choi 
tableau precis & fidele de tout ce qui co epece 
titue un Prince accompli. C'eſt precher la ven uelque 

à la Cour d'une maniere ingenieuſe, Il erte. C 
a ſouhaiter que les beaux eſprits qui apa chemi 
chent des grands, ſuiviſſent cette route; dit er 
talens par ce moyen {ſeroient utiles. pe chaut 
Ill vient de ſe paſſer dans une de nos pro doit t. 
vinces meridionales , un Evenement qui, "0m? « 
premier coup-d'ceil, reſſemble à un de ces et de! 
tes melancoliques faits a plaiſir & propres ers le It 
effrayer les enfans. Cependant cette fiſou rend 4 
eſt confirmee par les perſonnes les plus re us donc 
pectables, & quand on Fapprofondit, on en ers le ( 
couvre toute la poſſibilitè. Le Comte de Qui ete 
voyageoit pour ſe rendre à une de ſes ten rtr — 
Ceſt un brave officier qui ne connoit poi & qui 
la peur; il ſe faiſoit tard, il Simagine de veure? 
reter dans le chateau d'un de ſes amis qui nnoiff 
n'avoit pas viſite depuis fſrx a ſept ans : l Commer 
tre, il appercoit quelque changement; on 1, & 
apprend que le Seigneur eſt mort, mais ma dit « 
ſon fils qui a herire de ſes biens eſt dan non che 
chateau. Le Comte de *** monte, trouve nile foi: 
effet le jeune homme qui lui fait un tres que 
accueil. I lui raconte les circonſtances & A plon 
mort de fon pere qu'il paroit regretter he ourris < 
coup; on ſoupe, on conduit enſuite le (es. Le 
dans une chambre aſſez grande qui «toi I endre m. 
bout d'une galerie. Notre voyageur etolt l a corrc 
rigue : il ſe hire de ſe mettre au lit ou le omeſtiqu 
pandu le 


meil vient bientot le ſurprendre. Sur les « 
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res du matin , il eſt reveille par un bruit 
Gurd quiil croit entendre comme ſi quelqu'un 
-archoit dans la chambre. Il entreyoit une 
ſece de fantöme blanc. II ſuit de Veil en 
welque ſorte les pas de cette figure ambu- 
ate, Ce ſpectre ſoupiroit, il va du cote de 
> cheminec , s' aſſied vis-a-vis un reſte de feu 
dt en gemiflant : « Je puis donc encore 
ge chauffer! oh mon Dieu! » Le Comte re- 
doit toujours: il examine, il yoit que ce 
tome eſt de forme humaine , qu'il eſt cou- 
et de haillons blancs. Le ſpectre s'avance 
ers le lit, tate les matelats, & en un mot 
tend a core du Comte en murmurant; « je 
is donc me coucher encore dans un lit! » 
ors le Comte d'une voix ferme demande, 
Qui ètes· vous? que venez-· vous faire ici?» 
afl tot — « ah, c'eſt vous, mon cher Comte, 
& qui vous amene en cette horrible de- 
meure?.... eſt - ce que vous ne me re- 
connoiflez pas ..... votre pauvre ami? 
Comment, repliqua le Comte, vous ſeriez 
M**, & votre fils lui-meme hier au ſoir 
ma dit que vous etiez mort! — Je vis, 
mon cher ami, je vis, mais pour mourir 
mille fois par jour depuis ſix annees entie- 
res que ce fils denature, que ce monſtre 
ma plonge dans un cachot où je ne me 
nourris en quelque ſorte que de mes lar- 
mes. Le malheureux! il wa pas voulu at- 
tendre ma fin pour devorer mon heritage; 
a corrompu quelques-uns de ſes infames 
e (WM coneftiques auſſi ſcèlèrats que lui. On a re- 
bandu le bruit de ma mort, on a fait mes 
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2 


— A 2 
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pere victime a ce point de Tavidité du 
denature ! — « Mon ami, Secria-t-il, no 
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v obſeques comme ſi en effet je n toi g 
» & je languiſſois dans un cachot ayay 
„peine du pain & de eau, couvert de 
„ miſeèrables haillons. On avoit oublis þ Ir m 
» au ſoir de fermer la porte de ma pri e. 
» je men ſuis appergu cette nuit; aulit 
» j'ai cherche a me procurer quelque {oy 
„gement. Je ſuis venu par haſard dans g 
n chambre; depuis ſix ans je ne connoifh 
» plus ni le feu ni le lit, mes premiers ng 
» vemens ont ete de profiter de un & 
» l'autre, & mon deflein etoit d'attendre 
„ mort ſur ce lit, & de conjurer un filz 
„ bare de me la donner... » Le Comte t 
plonge dans un accablement inexprimable; 


jet de 
Fires ſ 
s enort 
bit entr 
rocurer 
ettoit à 
pulut bi 
niement 
hut de 9 
t parce 
r que pc 
: | parlem 
„vous ne mourrez point, & le crime . eclair 


» puni; attendez tout de mon humanite, . ſermei 
» il n'eſt pas beſoin de ſentir Famitie pour houſe, - 
» remplir de votre affreuſe ſituation : nme ell 
» dans votre ſouterrein ſans qu'on ait le mt pecha n 


v dre ſoupgon, & ſoyez perſuade que devint 


» ſerez bientòt venge.... » Le Comte en nt ſans 


vole a la Cour, inſtruit le ;gouvernemen WW. la de 


ce crime inoui, le pere eſt arrachs a H M. de 


ſon, il rentre dans tous ſes biens & ſon r ſes bill 


a ſon tour a diſparu. On ne doute pas commod: 
n'ait ete 'condamne au mème ſupplice : de val 


avoit fait ſouffrir à ſon pere. Une prion ru ſes bi 


nelle derobera ce monſtre à Techafaud d M. de N 
devroit monter. | | Mme de 
18 onſeil, Vii 

3 8 Nn Mere cl 
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De Paris, le 3 Decembre 1755. 


Lr mariage de M. Bouret de Valleroche, 
n de nos financiers les plus hupes , fait le 
ede Tentretien de toutes les ſociétés. Ses 


fires ſe trouvant derangees par des depen- 
enormes dans leſquelles ſa debauche Ta- 
vit entraine , il manquoit d'argent pour fe 
rocurer les faveurs d'une danſeuſe qui les 


ulut bien lui faire credit , & accepta en 
nement pour 200,000 liv. de ſes hillets. Au 
ut de quelques mois, ce commerce ſe rom- 
t parce que VaQtrice ne voulut plus travail - 
t que pour le comptant. Un vieux Conſeiller 
Parlement lui fit la cour, &, en Magiſ- 
it eclaire, il aima mieux qu'il lui en courat 


ſerment que les reſtes de fa fortune; il 


ouſa, La Conſeillere ruina ſoa -epoux, 
mme elle elit ruine ſon amant, & elle le 
mecha meme de fi bonne maniere qu'elle 
| devint veuve, il y a un mois. Se trou- 
ant ſans enfans, avec moins de charmes & 
Ins la detrefſe, elle penſa a ſe faire payer 
rM, de Valleroche. Celui-ci ne put acquit- 
r {es billets. La Conſeillere lui propoſa un 
commodement qui $'eſt reduit à ceci. M. Bou- 
de Valleroche Ia priſe pour femme & a 
gu ſes billets en ddt. | 

M. de Nicolai, ci-devant militaire, enſuite 
mme de robe & enfin Preſident au grand 
daſeil, vient de donner ſa demiffion de cette 


mere charge. Lors du retabliſſement du 


ettoit a un tres-haut prix. La Demoiſelle 
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Parlement, les membres qui compoſoiem Wi: pri. C 


lui de Maupeou, furent places au grand ( intim 
ſeil; M. de Nicolai avoit declare quij ercure 
entreroit pas & il y entra; il y a con nt cour 
ſeance juſqu'a prèſent; on impute (a rem M. Tu 
a Thumeur que lui a donne le refus quo de Vol 
a fait de la place de Conſeiller d Euut, > [import 
cante par la mort de M. d Ormeſſon; i1 tre f. 
voit demandee , & elle a Ete accordee 4 Mur cet h 
Monthion. reproch 
On connoit la gaite frangoiſe; elle ſe of Voltaire 
met ſouvent des ſaillies piquantes que A, mais 
vete & la malignite recueillent. Le vaudeni u vient 
eſt une arme dont elle s'eſt ſervie bien 
fois & avec ſucces, elle vient de Temploy IN 
encore, mais d'une maniere peu agreable; 11 
paroit pluſieurs couplets contre des perſont 4 2 
de la Cour & de la Ville qui y ſont af 145 ts, 
maltraitèes, les bons eſprits ſavent reli" 
ces ſortes de ſaillies a leur juſte valeur, m 3 
elles n'en ſont pas moins cruelles, ni nd 1 
deſagreables pour ceux qui y ſont calomni 2 
Au reſte ces couplets ſont mal faits, & dme 4 
mechancete ſans eſprit ne prend pas be ſp 
coup en France. = 
Une lettre ecrite par le Patriarche de} ii qui 
ney à M. le Comte de Schomberg , & u due 
paru dans pluſieurs papiers publics, vie u les m 
bleſſer cruellement un de ſes proteges. O Ab! f 
lit un eloge tres- complet de Fouvrage Auſſi lo! 
M. de Guibert qui a concouru pour le My Ce lieu 
de PAcademie Francoiſe , & il finit par y M':tcraine x 


que C'eſt , re d'un homme de genie, 
que celui de M. de la Harpe eſt d'un hom 
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eſprit, Cette lettre qui ne devoit pas ſortir 
-lintimits , deſeſpere le coopèrateur du 
orcure & les membres de Academie qui 
mt couronnè. "#2 -q 

M. Turgot a propoſe au Roi de charger 
| de Voltaire de diriger un effai de la levee 
 I'mpot unique dans le pays de Gex. Le 
Iniftre ſollicitoit auſſi le titre de Marquis 
ur cet homme celebre , mais le Roi a craint 
reproche d'honorer Pirreligion. 

Voltaire detruit des opinions peut-Etre uti- 
„, mais il batit des villes & des villages, 
n vient de faire ces vers en ſon honneur. 


IN VOLTARIOPOLIM. 


mptibus hane propriis flruxit Voltarius urbem :. 
s effudit opes, dum ſcriptis edocet orbem ; 
enia fi ſtarent, ejus dum ſcripta manebunt , 

br aterna fores , æternum nomen haberes, 


meme auteur, 


ltaire a ſes depens, fit batir une ville: 
| ict qu'il fixa mille artiſtes divers, 

adis que ſes ecrits inſtruiſoient univers, 
tous les malheureux il ouvroit un afile, - 
Ah! ſi nos murs pouvoient durer 

Auſſi long-temps que ſes ouvrages, 

Ce lieu celebre en tous les ages 

cteraits meme oſeroit aſpirer, 


En voici Timitation en vers frangois pat 
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De Paris, le 9 Decenie | 


Tz crois, Monſieur, que toutes nos 4 
.francoiſes ſont tournèes; jamais la mode 
autant ſignalè ſes extravagances : ce ſom 
couleurs ſingulieres de ſoupirs .etoufſe; , { 
bonnets aux plaintes ameres, &c, II 
pendant avouer que cette meme nation 9 
laquelle ces miſeres simaginent, eſt capa 
de s'occuper d' objets importans. 

Des Auteurs & des Libraires ſe font 
mis un ouvrage diffamatoire , intitule : I 
bre de Louis XV, dans lequel on a eu k 
lèrateſſe de repreſenter ce Prince dans 
enfers S entretenant avec Cartouche, Ni 
Mandrin. Le gouvernement pourſuit ayecy 
eſpece indignation bien legitime ceux | 
ont imagine cette horreur. Il y a un Lib 
de Cahors, deux autres de Toulouſe & 
dernier de Bordeaux qui ſont en priſon pt 
cet objet. M. de Miromenil a commis la « 
noiĩſſance de cette affaire au Parlement 
Bordeaux, & lui a écrit que Pintention 
Roi etoit qu'on jugeat les criminels a |; 
gueur comme coupables de. leſe-majelte. 

> On va donner a la comedie. frangoile, 
tragedie de Loredan, Je crois vous Tayoir4 

"i annoncee, en vous prevenant que cel 
io eſpece de larcin que M. de Fontanelle | 


IF 4 auteur , charge de la gazette des deux-Po 
"6.6 a fait a M. d' Arnaud qui lui avoit confie | 
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plan de Merinval. Ce dernier drame qui x 
a ſans doute fait verſer des larmes ef 
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e ſujet : M. de Fontanelle' a ſeutement 
iniſs les noms. Au reſte, C'eſt au public à 
ader laquelle des deux pieces vaudra mieux; 
ut y avoir dans Tune & dans Fautre des 
vutts qui ne ſe reſſemblent point. 

vient de mourir un de ces mauvais ſu- 


be. Celvi-ci avoit quelque eſprit, jouoit 
: paſſablement le bouffon, eEtoit un tres- 
chant pretre , quoiqu'iF eut pluſieurs bene- 
s, & ſur-tout il avoit le talent de faire 
otune & de ramper; il prenoit avec beau- 
p de ſoupleſſe la livrèe du grand qu'il ap- 
choit. Je crois inutile de vous dire qu'un 


r dre le valet de pied des Encyclopèdiſ- 
Il etoir ſi bon courtiſan qu'après avoir 


t arrachè des penſions, le lendemain de 
ligrace il ſe mit a proſtituer fans pudeur 


ce nom, avoit étè ſa Corinne. M. PAbbé 
dit applique a deshonorer de tous còtès le 
i, qu'il appelloit fon cer ami. Il: avoit fait 
dire qu'il couchoit avec ſa femme & qu'il 
poſoit les trois quarts des opera-comiques 
Tepoux. Ce n'etoit pas aſſeꝝ que celui - cĩ 
leclare cocu; il paſſoit pour le prete-nom 


qui parmi nous s' annoncent ſous le titre 


crayonnè ſous ces traits s toĩt immiſce _ 
Academie frangoiſe, & qu'il avoit Ihon- 


outre meſure M. de Choiſeul dont il 


- 


etite muſe a M. le Chancelier. Cet Abbe 
etable avoit ſu, quoiĩque tout contrefait, 
zer en greluchon de pluſieurs de nos fil 
la Favart entrautres, femme du poete” 


* 


Y 


* 


- 


z 


el eſprit M. Fuſte de Volſenon, c'eſt le 
de cet academicien qui vient de faire la 
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plus horrible fin. Les. remords ſe ſont 
res de lui lorſqu'il a vu la mort Sapprochs 
il a implore juſqu'a ſon dernier ſoupir l f 
ſericorde divine, en avouant avec des 
affreux , que ſes crimes ne lui permettgie 
pas de Ieſperer. L'Abbe de Voiſenon & 
dailleurs un de ces agreables de bonne © 
pagnie qui font rire les ſeigneurs & les cati 
Dieu Tabſolve : mais ce n'eſt pas ici le lg 
de $Sappeſantir ſur la morale. Quel exeny 
pour M. de Voltaire! je crois que la 0 
de ſon ami, car c'etoit un de es intimes, 
ſur-tout ſa fin, barbouilleront un peu ling 
nation riante du vieux ſeigneur; il ſe ven 
mourir comme I'Abbe Terraſſon, mais ay 
moins de philoſophie quoique philoſophe 
ſon metier & patriarche des philoſophes. Ve 
ſavez que Abbé Terraſſon ayant perdu 
ceil, un de ſes amis lui en marquoit (a pei 
Et moi, interrompit Abbe, je men ſuis pu 
che, je demenage tout doucement. L'encyclops 
voudroit bien faire remplir le fautewl aca 
mique que laifle Abbe de Voiſenon , par | 
luſtre la Harpe.. Les jolies femmes ayant 
dame de Beauharnois a leur tete {ollicite 
pour M. Dorat. Le public deſire M. Lemis 
& on preſume que la Cour, pour fe tire 
ee conflit , nommera VArcheveque dA. 


Il paroit que voila une guerre que 


entre la Harpe , Linguet, & Freron; ( 
trois Meſheurs $'accablent  reciproqueni 
d'bonnetetes littèraires; c'eſt ce dernier 
a la palme; il accable de farcaſmes le pd 
charge de couronnes, M. de la Harpe mv 
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buet de Freron Vecarteront aiſement. Tout 
amuſe notre peuple badaud qui a tou- 
« faim de ſpectacles; ou la Greve, ou 
get, ou la Comédie, ou les plats libelles 
Avocars, voila les dignes amuſemens de 
brillantes ſocietes qui pretendent avoir 
et excluſif d'eſprit , de gout & de gaite. 
le. Raucourt , que Linguet dans ſon jours 
1 traits de belle ſtatue a dit aſſez plai- 
ment que c'etoit Fidole de Dagon qui le- 
ſeroit, Il faut croire que quelque bel-eſprit 
it ſoufflè la reponſe a cette actrice. Ceſt 
et une belle ſtatue mais qui n'ecraſera 
ſonne. Elle pourra bien ruiner quelques 
neres gens qui ſeront la dupe de fa figure 
ante ; il ne faut pas abuſer des termes. 
ſoici une chanſon aflez mediocre du vieux 
ſonnier lAttaignant , ſur Veleyation de 
de St, Germain. 


Cad Sur Air du menuet d Exaudet. 


St, Germain » F 


cit Des demain- 

Wy Je m'*engage ;-/ 
boy De la gloire de VEcat ; 
XL, 


Du bonheur du ſoldat, 
e Ton nom ſeul eſt le gage. 


Autrefois 
Cm A ta voix 
er La victoire 


rr nos pas eüt accourn 
i Ton avoit voulu te croire, 


ce neſt qu aux jambes; quelques coups 
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Mais petifſe dans Vhiſtoire 
Ainſi que dans la memoire, 


recits 1 


D'an rival Js 4 v 
Trop fatal ine 

un cert: 

A la France le ſet 

Les manceuvres, & les maux nous 

Queentraina d'un heros E fine 

L'abſence. int 2 Ct 

ure NOL 

Les vertus I'Ambat 

Notre pere & dot 


lee, C 
ce ne f 


Va chercher dans les deſetrs, 
Montrent a Tunivers 


Un nouveau Beliſaire, Faris, 
Aujourd hui, 12 

Comme lui, 4 
Tu pardonnes: ce Poet 
puiſſe trouver du retour 13 
. | Tableau 
L'exemple qu'a la Cour wer tou 
Tu donnes.. : la ſage 
t rctrar 
On remet le 12 de: ce mois à la etre o 
la tragedie du Connetable” de Bourbon, WW (+ ſero 
Reine protege ſingulièrement; Vauteur (WW! vient 
Guibert) a retouchè les 4me- & me. 2% mille 
il y a jette plus d'intèrèt, mais ſelon les ns ont 
parences il aura point corrigé le ces ma 
parce que cette partie ne ſe corrige prendre 0 
& que lorſqu'on n'a point un' ſtyle 1a! seſt 
on ne ven fait pas un. Ceſt peut-etre Wie: on a 
dies parties les plus rares dans nos evalhouroyſe 
M. de Guibert a du talent, de la ſiene lr alloit 
lome II. 
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its, de la nobleſſe dans Texpreſhon ; 
i manque de gout, autre qualitè qu'on 
niert difficilement , quand on eſt parvenu 
iu certain age. Le golit eſt une eſpece de 
le ſentiment qui en quelque forte nait 
nous , C'eſt peut - ᷑ẽtre une ſuite phyſique 
a fineſſe des organes, & Ton watteint 
n 2 cette delicatefle de perception ſi la 
ire nous l'a refuſee. 

1'Ambaſſadeur de Ruſſie $'eſt plaint de 
ques traits qui ſe trouvent dans Menzi- 
& dont il a penſe que ſa Cour ſeroit 
ſte, ce qui a fait donner ordre que la 
ce ne füt point jouèe ſur. notre theatre 
paris. 

Da attend avec impatience edition des 
wres de Piron, en 7 vol. in-8yo. La vie : 
ce Poëte celebre a bien des egards, ren- 1 
me une foule d'anecdotes qui formeront 1 
Jableau divertiſſant; on voudroit bien re- 1 
uyer toutes ſes Epigrammes , mais je crains Wb 
la ſageſſe n'ait ete trop ſevere & qu'elle Wl. 
It retranche des morceaux qui aurolent 1 


K 


lome II. M 


cre offenſé les mœurs, mais ou le ta- 1 
* t ſe ſeroit fait admirer. 1 
* vient d'arriver un evenement tragique z | 
0 famille entiere, le pere, la mere & leurs 1 
le ont été mordus d'un chat enragè, ce 145 
Mees malheureux ignoroient; ils n'ont pas 1:58 
fa rendre des precautions & au moment que "i l 
a! Set declare, il n'y avoit plus de re- k if 
e e; on a donc ete oblige d'etouffer cette 1 
eeureuſe famille; la mere qu is eſt doutee | { 
©" alloit leur donner la mort, crioit au 4 
l 
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moment de ſes acces de rage: qu'on 4, 
mes enfans ! | 

Il y a une eſpece d'epidemie repandye 4 
notre capitale & qui a tout le caradere 
ce mal que Von a nomme la grippe; ceſ 
rhume conſiderable accompagne dun 
mal de tete & de la fievre , beaucoup de g 
en meurent , & les hOpitaux regorgen 
malades; on attribue cette revolution 3 
brouillards continuels qui depuis quelque ten 
enveloppent notre horizon & interromgg 
Felaſticite de Iair, 


abution 
la rep 
ſe priv 
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meme | 
ſe faire 
er 4 | 
philoſo 
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rs que 

loſophi 
montre! 
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De Paris, le 16 Decembre 1 


UNE infinite de Candidats fe preſent 
pour la place de PAbbe de Voiſenon 4 
cademie Francoiſe ; juſqu'a preſent il p; 
que ce ſera M. PArcheveque d Aix, qui 
cedera a ce pretre ſi profane. Qua fait 
Prelat? Il eſt lie avec beaucoup dacade 
ciens; pourtant on lui donne du merite; 
reſte c'eſt un parti pris, nul n .d 
hors nous & nos amis, Il eſt bien decide « 
n'y aura que les encyclopediſtes qui ent 
ront dans ce paradis litteraire ; tous 
qu'ils ont reprouves ſont a jamais repuſ 
par VAcademie. Il faut convenir pour la 
ſolation de ceux qui ne ſont pas au nom 
des predeftines , qu'on commence à etre & 
le ſecret; on fait que Vintrigue & Telpnit 
partialite ouvrent ſeuls les portes de ce = main 
tuaire, & aujourd'hui le titre d'academaſt vieille 
n'a que la valeur des jettons qui font Melle & 
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tion. Il eſt permis d'avoir du talent; 
A reputation , ſans, Etre inſcrit dans la 
ſe privilegiee des quarente. M. Turgot va, 
on, rendre le commerce libre; il en ſera 
neme de Ieſprit : permis à tout le monde 
e faire un nom dans la litterature & deſ- 
ter 4 ſe faire un parti & des talens : 
qhiloſophie , que votre maſque eſt peu 
le, ce ne ſont point la vos traits. Eſpe- 
rs que les choſes ſe retabliront & que la 
lolophie , cet amour ſi yante de la ſageſſe, 
nontrera ſous ſa veritable forme. 

Un mari depuis quelque temps s apperce- 
it que ſa femme ſortoĩt plus ſouvent qu'a 
lnire; la jalouſie vient d'abord s' empa- 
de ſon cœur, il a la force de diſſimuler. 
fn, il prend la reſolution de $'eclaircir ſur 
qu'il n'apprehendoit que trop de penetrer. 
feint un voyage, ſe cache dans une maifon 
ine, (uit fa femme fans qu'elle le voie, 
ive ſur ſes pas dans un fauxbourg , la voit 
ner dans une allee ſombre & monte avec 
e juſquia un cinquieme etage ; il s'arrète 
ecoute : ſa femme. avoit ferme la porte 
elle. I entend : je vous J'ai dit, il faut 
mettre toute nue; comment, dit la femme, 
pudeur m'empeche de vous ſatisfaire, — Si vous 
youlex pas, renoncex d ce qui fait Pobjet.de 
verx, La femme enfin $'etoit determinee, 
e avoit quitte ſes habits, elle etoit nue, 
and le mari enfonce la porte entre Iepee 
a main, & cherche le galant; il trouve 
vieille femme aſſiſe ſur une eſpece d eſ- 
delle & qui tomhe auſſi - tot a ſes genoux; 
M 2 
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ſa femme d'un autre côtè Etoit auy's; 
ſon mari. Eh mon ami donnex-y * 

l N Pardonnet moi, a 
neg- moi, Madame que vous voyeg, dei 
faire voir le diable 7 cet pour cette raiſon 
je ſuis dans cet eat. Ah, replique le m; 
en remettant ſon epee , paſſe pour le dig 
J imaginois une ſottiſe plus conſiderable , 4 
Madame, ſuiveg-moi, & vous coquine ,  » 
faites encore ce perſonnage , Jen inſtuind 
police. Dr i 

On m'apporta dernièrement un livre: 
pour titre: Syſtme phyſique & moral it 
femme, &c. par M. Rouſſel, médecin de Moy 
pellier. M'etant prevenu que ce ſeroit end 
un traite ſcientifique fort ennuyeux, je 
Faurois pas lu, fi un de mes amis ne n 
avoit fait Peloge. Tai trouve en effet, 
cet ouvrage d'un medecin etoit plein dt 
gance , d'eſprit & de philoſophie; qull off 
des idèes neuves ou du moins ſingulieres 
fort oppoſees a celles que nous avons rela 
vement au ſujet qu'il traite. Par exeny 
M. Rouſſel demontre qu'il eſt non-ſeulen 
permis, mais meme ordonne par la nam 
que les femmes ſoient capricieuſes , inco 
tantes; que le caprice leur ſert de preſern 
contre le degolit des hommes, qu'il emped 
les deſirs de Thomme de $'6teindre; que 
conſtance diſpoſe les meres à aimer ſucce 
vement & ſans diſtinction tous les enfans g 
leur union fait naitre. L auteur condamme , Ia pr. 
lecture des Romans a laquelle les femmes Ig 4 
plaiſent tant, & voici ſes raiſons. rle qui 

» Un des effets les plus nuiſibles de 1a 
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dre des Romans, C'eſt de nous faire per- 
lee de vue la veritable meſure avec laquelle 
"ous devons les juger. En ne nous offrant 
we des modeles de conſtance & de fer- 
nets, cette ſorte de livres nous familiariſe 
rop avec Tidèe d une perfection peu come 
at ble avec la foibleſſe humaine ; de ſorte 
e chacun $'attendant a voir cette idée 
g réaliſer en ſa faveur, ſe regarde comme 
ſobjet dun malheur particulier, lorſqu il 
vient à Etre detrompe. Si on jugeoit mieux 
e tat naturel des choſes, une ſage in- 
lifirence prendroit peut - tre la place du 
depit & de la fureur, parce qu on S'indigng 
nrement contre-un mal commun & nèceſ- 
aire. Dailleurs les femmes n' ont pas beſoin 
le toutes ces qualites imaginaires , dont leg 
auteurs prennent ſoin de les parer ; elles 
front toujours  aflez dangereuſes, memg 
nec ce que notre orgueil nous fait appel» 
kr en elles des defauts, » bt tO 
La lecture des Romans eſt encore plug 
(angereuſe pour les femmes, parce qu'en 
ur preſentant Thomme ſous une forme & 
les traits exageres, elle les prepare: a des 
dz0uts inevitables, & a un vuide qu'elles 
ne deyoient pas raiſonnablement eſpèrer 
de trouver. „ ; 
M. Rouſſel nous contredit encore, ſur Pu- 
e de la promenade que nous regardons 
mme fort utile. | 
» La promenade , par laquelle les gens oi- 
s croient s'acquitter envers la loi gene- 
dle qui nous condamne à nous occuper & 
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» 2 agir, weſt point un travail, mais un 
» laſſement du travail: elle wen a point 


cette! 
me depu! 


» effets, comme elle nen remplit poin des D 
„ conditions. Ce genre dexercice , aj: qu'il 
» d'imprimer un mouyement alternatif i! n'<t0!! 
» diffèrens muſcles, ne fait mouvoir que on de 
parties inferieures du corps; toutes le; oiop1!er 
» ties ſuperieures reſtent immobiles, Le; mer le 
„ meurs, a qui les premieres ont donns retendoit 
„ impulſion vive, doivent eprouver de lencore 
„ part des autres une reſiſtance conſidtrui dire 
» qui en rend le cours peu uniforme, Mc tota 
» diſtribution in&gale. Il y a encore core ſu 
„ convenient dans les promenades, ſur uur dor 
» dans les promenades ſolitaires des penis le ci 
„ nes d'une ſanté foible, ou d'une con 19's < 
„ tion melancolique ; c'eft qu'elles ſont Met de © 
» occaſion pour ces perſonnes de ſe leu qu 
» 4 tout le vuide de leur ame, à cette Met deja 
» temperance d'idees qui les charme, en e le vi 
„ tiguant les refforts de leur efprit , & ent, 
„ extatiques viſions dont elles ſe repaiſaſi e roi 
» de ſorte que le fruit qu'on retire de 9 com 
» eſpece d' exercice, eſt d'en revenir la to il a 
„ & les jambes excedees, pour retomber d la har 
„une inertie pire que celle dont on vod ne 
par- la ſe garantir, „ at, pleu 
deprava 

De Paris, le 23 Decembre 17 * 

Les religieux ſe plaignoient depuis [dt pelanter 
remps que leur nombre diminuoit de jour Aupide 
jour. Le nouveau reglement qui n'admet Fe 
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, cette Rerilite 3 en conſequence ils ont fait 
ne depuration en forme au Clerge. Le gene- 
des Dominicains -Etoit a la tete. On pre- 
2nd qu'il a fait un diſcours plein d'eloquence, 
| n'etoit pas fort de logique, ou dapres fa 
Neon de penſer, il etablifloit la neceffire de 
pppeller Iancienne conſtitution qui faiſoit pro- 
mer les Voeux a quinze ou ſeize ans: Il 
#tendoit que c'etoit age heureux ou Von 
encore dans innocence des mceurs, il vou- 
it dire ſans doute , Vaveuglement & Tigno- 
ce totale des ſens. & du monde. Il appuyoit 
vcore ſur la puretè de Thommage du jeune 
zur dont les premiers ſoupirs ſe tournent 
rs le ciel & qui en ſe pliant de bonne heure 
joug etroit des regles monacales vient à 
ut de concilier la nature avec la religion; 
leu qu'a vingt ans, la fougue des paſſions 
ſt deja fait ſentir : alors on a contracte 
ec le vice une habitude appuyee du raiſon- 
ment, ce qui acheve la corruption... Tout 
la etoit très-· beau aſſurèment; le Clerge a 
convaincu des argumens du meine di- 
„il a couru porter a la cour le reſume 
a harangue. La reponſe a ete courte, on 
ti au nez de ces Meſſieurs. Les dèvots criel 
nt, pleureront, accuſeront la philoſophie & 
depravation du ſiecle; les gens ſenſes repe- 
ont, qu'il n'y a rien de plus abſurde que 
garotter d imbècilles victimes qui ignorent 
peſanteur du joug qu'on leur impoſe, comme 
{upide agneau ne voit pas que le fer qu'on 
preſente va Vegorger. Ils ajouteront, ces 
prits Eclaire& par la yerite, qu'il eſt temps 
| p 
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que ces erreurs monaſtiques ſe Uetruiſent 
fantdme n'a que trop ſubſiſts. Qu'on mey 
a la place de ces celibataires à charge 4 Hime d: 
ce qui les environne , des citoyens , de; ite de 
lons, des peres de famille, des hommes enf\ciſcno! 
nèceſſaires au bien de la ſociete, quon e cer 
Texemple de VAngleterre. Mais il y 2 U it ſouf 
lieu de croire que les Maurepas, les Tur gener 
les Malesherbes ne cederont pas a cette d Joccupe 
lerie de moines. Que ces &tres inutiles ad mparet 
vent leur carriere obſcure dans leurs clo brite qi 
& qu'ils ſe contentent d avoir eu la peſte, Mur min 
Vvouloir la communiquer, bac des 
Adele de Ponthieu ſe traine à Vopera, Het: 4 
dis que notre comedie Frangaiſe nous ren prono 
tre de temps en temps le celibataire onde n. 
rompu a chaque moment par la maladie Meat ren 
ou ſuppoſee de quelque auteur. bbe de 
On attribue a le Kain une eſpece de ¶eut, figu 
contentement au ſujet de ſon voyage a} kleſprit 
lin. Le Roi de Pruſſe Va, dit - on, accu lage , | 
avec bonte , s'eſt plu a cauſer avec lu Wi flatter 
ſon art, en a diflerte on ne peut pas miei ouſſe ce 
au point que le Kain croyoit entendre LoW:dimic 
ou Roſcius parler du talent theatral; il dS tcmp!: 
roit que quelque . temoignage ſolide de la h La tra: 
faiſance du Roi couronneroit cette diſeſ tre; 0 
tion, mais il a trouve la legon un peu fe ducteu 
& que la munificence royale mavoit pu n Yong 
tant Eclate que le genie & le goũt dun ration 
verain dont la littérature s honore. Tout une 
n'eſt peut · tre qu une fauſſe imputation Mur la 
on charge le Kain. Dans ce pays ci, o reurs a 
parler admirablement bien les pantomimeſs a ſu 
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y a pas juſqu aux academiciens auxquels on 
bete de Leſprit & de la reputation. C'eſt une 
ume de qualité la comteſſe de Turpin qui a 
lite des paperaſſes du vieux petit abbe de 
oiſenon. 11 n'eſt pas douteux que ſi on pu- 
lie cet inſipide recueil, on donnera un pe- 
it ſoufflet à la ſociete, on y verra 'combien 
general elle a peu de gout ,, combien elle 
vxcupe de miſeres, de riens que Yon peut 
mparer a ces enluminures qui n'ont d autre 
#rite qu'un foible yernis , & ſouvent la cou- 


bac des talens ? ceux memes. qui les culti- 
ent: à la longue leur voix ſe fait entendre, 
 prononce Varret irrevocable. Les gens du 
onde ne ſont que leurs echos, encore ſou- 
ent rendent - ils mal le jugement. Ce petit 
bbe de Voiſenon eſt bien une preuve qu'on 
eut, figurer dans les cercles en maniere de 
eſprit ſans avoir le moindre talent, Le ba- 
lage, Teflronterie, les mauvaiſes mœurs, 
| flatterie degoutante , yoila ce qui avoit 
uſſe ce perſonnage Juſqu'a Tegout de Ta- 
demie, & Vegout eſt bien plus vaſte que 
temple. e 

La traduction de Shakeſpear eſt prete a pa- 
dre; on eſpere qu'elle aura du ſucces, Le 
aducteur (M. le Tourneur) eſt connu par 
n Yong Francois qui jouit d'une grande re- 
utation : en effet, Vimitation , car ce neſt 
une traduction, eſt au-defius de original 
bur la vivacitè & le goſit. Il y a des lon- 
eurs ſans nombre dans I Anglois , & le Frau- 
us a ſu faire un tableau fini, de traits Cpars 
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& ſemẽs ſouvent ſans choix. On regarde com i prof 
une entrepriſe hardie de nous preſenter dals (ubli 
pear dans toute ſon Etendue. II y aua aff touc! 
ſcenes qui nous tranſporteront, autres a thout 
rebuteroat , nous paroitront monſtrueuſes, 4 ren 
dicules , abſurdes. La raiſon de cette eſp a chi 
de jugement ſi contradiQtoire eſt bien fn eſt d 
Le tragique Anglois reumt pluſieurs tons, quiiþ deloc 
quefois Shakeſpear a écrit pour le peu nie e 
comme Moliere a fait le medecin maggi U vrage 
George Dandin , pour nos Epais bourgecy Chal 
Ces tableaux diſparates ne peuvent tre (i !Acac 
que par un eil accoutume a ces paſſages oi proch 
pides du ſublime au bas, & cela ſe touch bui. 
cependant les grandes beautès pourront fe ele a 
mer les yeux fur ces defauts ou du moins nos 
adoucir. Un des collaborateurs de M. le Tous 
neur eſt un homme d'efprit & de ſens qu noi 
paſſe ſa vie en Angleterre & qui en pole eque 
les divers uſages & les coutumes, ce qui * 6 
neceſſaire pour rendre fidelement ces in _ 
ges qu'on yeut tranſporter dans une lang 3 
Etrangere. ; e 
Voila la lettre de M. de Voltaire au Con = 
de Schomberg dont je vous ai parks, * — 
| * th „ M.! 
De Ferney, le 15 Septembre 197 = 
„ Tal été un peu pique, que M. de G * 
v bert ne m'ait pas honore d'un exemple np 
» de ſon Eloge de M. le Marechal de Catii feu 
» Fai été ſi charme de cet ouvrage, que 3 
„ pardonne a Fauteur ſon indifference pd — 
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ö profondeur d'idèes vraies, nobles ; fines & 
ſublimes, des morceaux d'eloquence tres- 
touchans 3 une. fierte courageuſe & Fen- 
 thouſiaſme d'un homme qui aſpire en ſecret 
4 remplacer ſon heros. Ce ſentiment perce 
1 chaque ligne. Le diſcours de M. la Harpe 
, et fun digne Academicien, plein deſprit, 
(eloquence & de goittz Tautre eſt d'un ge- 
nie guerrier & patriotique. Ces deux ou- 
vrages , valent bien le Mauſolèe du Mare- 
hal de Saxe. Javoue que nos diſcours pour 
Academie du temps de Louis XIV, wap- 
 prochoient pas de ceux qu'on fait aujour- 
> (hui, C'eft Veffer de la vraie philoſophie; 
elle a donne plus de force & plus de verite 
1 nos eſprits. Je ne fais ici, Monſieur, que 
vous dire ce que vous ſavez mieux que 
moi. C'eſt a vous qu'il appartient de juger 
lequel de ces deux portraits de M. de Ca- 
 tinat eſt le plus beau & le plus reſſemblant. 
Vous etes du metier de ce grand homme; 
ce n'eſt pas a moi d'en parler devant vous. Je 
me borne a vous remercier de votre ſou- 
venir, a vous preſenter mon ſincere & ten- 
dre reſpett. „ 

M. de Guibert a fait la reponſe ſuĩvante: 
» M. le Comte de Schomberg m'a commu- 
nique, Monſieur, ce que vous avez eu la 


bontè de lui mander au ſujet de mon eloge 


de Catinat, Vous mauriez pas à me repro- 
cher de ne vous Tavoir point envoye, fi 
j euſſe ere vainqueur. Jai cru que Fouvrage 
couronne avoit ſeul le droit de vous ere 
oftert, Jai rendu ayec tranſport un hom: 
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» mage public a la memoire de Catit 
» eſt, depuis long-temps, le hetos de ma d. 
„ ſee; & jaurois encore mieux aime cr 
» ſon hiſtoire que ſon panegyrique, Cee ad 
» poſition a le louer par des faits plus e 
» par des phraſes, & a tirer ainſi le mi 
» de mon diſcours , plus de lui que de mg 
va peut ètre un peu nui aux formes acad 
» miques; mais je men conſole en apprem 
„ que vous Tavez lu avec 'interet. Jam 
» tendu en ſecret a votre ſuffrage plus qi 
» Ia Couronne de IAcademie. Retirs au pi 
» des Alpes & y faiſant le deſtin de n 
» litterature , vous pouvez vous appliquy 
» avec juſtice ce vers de Sertorius : & 
» neſt plus dans Rome, elle eft tour at 
„ ſuis, 1 | | 
Parmi les ouvrages qui ont ete cette 
nee Pobjet d'une vigoureuſe prohibition, 
n'en eſt point dont le canevas excite da 
tage la curioſite des lecteurs que le Poeme 8 
ſix chants, intitule les deux Regnes, On 1 
peut dire que Vaureur manque de talens, ma 
il faut que les leQeurs ſoient rafſaſies de prol 
ſur une matiere auſſi piquante avant de 
chercher Thiſtoire en vers d'evenemens 
nous intèreſſent de fi pres. L'auteur prend1 
France a la mort de Louis XIV, & ne cel 
de verſifier que quand il eſt parvenu au ml 
ment aQuel. | 
Voici quelques autres pieces dont il u 
Echappe de vous parler & qui mentedt 
ſoit par leur objet, leur hardieſſe ou le 1 


Pecrits 
nondes 


IE ( 


tte Pi 


des auteurs, detre diſtingubes dans la 1088) L. 


— 


r 


„ 
— an — 7 


6277 
Picrits de toute eſpece dont nous ſc 
z0ndes. : 
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PAR UN PARISIEN. 


te Piece & la Reponſe ſont attributes au Roi 
de Pruſſe Frederie II. | 
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Vous qui regiites la naiſſanee 

Dans les vaſtes murs de Pekin, 

Qui n'avez vu dans votre enfance 

D'/autre fiacre qu'un Palanquin, 

Qui n'avez point de connoiſſance 

Qu'a Delphes ſous un baldaquin, 

Certaine Prètreſſe en demence, 

Organe d'un ſacré coquin, 

Exhaloit ſon extravagance 

A cheval ſur un maroquin () 

Qui lui ſervoit de trouſſequin; 

Ni de la divine ſcience 

Contenue au do@e bouquin - 

De Scot ou de Thomas d' Aquin; 

Vous qui vivez dans Vignorance ' 

Des lieux ou tour à tour Tarquin, * 
Sylla, Ceſar & Sixtequint 

Oat fait reſpecter leur puiſlance; 

Lieux ou Scipion VAfricain 

Fit admirer ſa continence, 
Ou Curius un peu meſquin 
— —— — — — 
') La peau du ſerpent Python. 
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Mangeoit ſes navets en ſilenee 


1 } = Ou Neron fit perir Lucain ; 

IX Ou la molleſſe & Vindolence 
va Ne redoutent plus que Paſquing 
45 Rendez grace a la Providence 


Qui vient de vous conduire en France 

Sans vous arreter au Tunquin. (“ 

Laiſſez le the , buvez du vin, 

Jouiſſez de votre exiſtence , 

Malgre vos prejuges d' enfancde 

Croyez que Paris vaut Nankin: (*) 
Kiez, allez voir Arlequin, 

Le Palais magique ou Von danſe () 

Er du cothurne au br in 

Promenez votre nonchalance: 

Mettez pourtant quelque diſtance 

Entre Nicolet & le Kain. (****} 

Parcourez la circonference 

Qu'arroſe Monſieur Outrequin (***#) 

Sachez donner la preference 

Aux tableaux du Dominiquin 

Sur ceux d'un Peintre Manequin ; („d 

Connoiſſez-en la difference, 

A table abregez la ſeance, 

Mangez fort peu de ramequin 
- Raffinement d'intemperance , 


Dans 
Le Toi 
Robuſte 
En lui 
Duſer 
puis de 
Pour ſa 
Lui le 
Adam 
Mangez 


— — 


(*) Le Tunquin eſt ſur 1a route. 

(*) Seconde ville de la Chine. 

{***) L'Opera, 

(****) Nicolet maitre d'un ſpectacle forain, Le ki 
fameux aQeur tragique. 

(*****) Entrepreneur de l'arroſement des Boulen 
promenade a la mode. 


( Grande poupte qui ſert de modele aux Pri 


(*) Le: 
at fort 1 
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Defiez-vous du Maraſquin; 
Croyez-en mon experience , 
Et des Nymphes en caſaquin , 
Malgré leur tendre complaiſance ; 
comme d'un tygre ou d'un requin. 
point d'tymenee, ou de Vulcain 3 
Craignez la malheureuſe chance, 
$i quelque intrepide faquin, 
Ebloui de votre opulence, 
Vous aborde d'un air d'aiſance, 
Vous fait la cour & vous encenſe; 
Ne lui pretez pas un ſequin, 
Mais rendez-vous a Ievidence ; 
D'un ſecret de grande importance ; 
Que vous vendroit un Franciſcain 
Qui dans ſa ſuperbe ignorance 
Et vu de Pekin la diſtance , 
Vous croiroit un Americain, (*) 
Et que je veux ſans exigence 
Ancrer dans votre conſcience , 
Dufſe-je prendre un Vilbrequin. 
bias un jardin, ſeiour de volupté, 
Le Tout-puiſſant crea le premier homme ; 
Robuſte, agile & brillant de fante, 
Ea lui laiſſant entiere liberté pl 2 
Duſer de tout, excepte d'une pomme, 
puis de ſon flanc tira pendant ſon ſomme; 
Pour fa compagne une jeune beauté 
Lui le perdit, helas! & voict comme: 
Adam par elle & le ſerpent tenté, 
Mangea la pomme, & Dieu dans ſa colere 


— 82 — _ , ” 
N bh i 
* 2 « 8 N 


- 
-— - 1 
S T N * b 
— p 3 © 4 - 
8 10 * — - ; 
* _ « , 
= * * . 
28 21 S * 


() Les Americains nouveaux venus des Colonies, 
ut tort ſujets a Paris & &tre eſgroques, 


4 LI 


( 280 ) 


Maudit Adam & a poſterits. | 

Mais n'ecoutant, brentht que {a Rewty „ 

Il reforme cet arrꝭt trop ſevere, 

En ordonnant ( ineffable myſtere) 
Que par ſon Fils Adam füt rackets, 

Le Fils de qui? le Fils de Dieu le Pere, 
Son fils unique; il deſcend ſur la terre 
En corps humain, une Vierge eſt {a mere, 
Trenre-trois ans humble & pauvre ici-bas, 
Hai des Grands, ſuivi par le vulgaire, 
Perſecuts par Anne & Caiphas, | 
Trahi par Jude & renie par Pierre, 

Il meurt enfin du plus honteux trepas, 
Sur une croix entre deux ſcelerats, 

Sans ce moyen propice & ſalutaire 

Qui nous ſauva, nous étions, mon cher free 
Et vous, & moi, pour jamais reprouvts: 
Croyez cela, Monſieur, ſi vous pouvez, 


Reponſe du Cathecumene Chinois. 


Gentil Francois, je vous rends grace 
De vos dalutaires legons, 

Je ne les prends pas pour chanſos : 
Dans mon eſprit je les repaſſe. 
Apres vous avoir écouté 

Dans un reſpectueux ſilence, 
Jai lu, réfléchi, confulte , , 
Depuis mon arrivee en France, 
ap at que je parle à mon tour 
daignez Eclaircir mon doute. 
Vous voulez m'ouvrir une route: 
I faut y rEpandre du jour. 


, Can} 

[3 foi bicatde pourra münden, 
Me dites-vous, je le deſire; 
Ea attendant, j'ai Ia raiſon 

i dans. tout temps eſt de ſaiſon. 

Vous ſavez bien que notre Empire, 
Tout camus que ſont les Chinois, 
Ayoit des mceurs, ayoit des loix, 
Une longue ſuite de Rois, 
Avant qu'en Europe on ſut lire, 
Ou meme comprer par ſes doigts. 
Vos Thales & les Zoroaſtres 
N'Ctoient pas mEme encore nes , 
Et dans nos climats fortunes 
Deja les nouveautes des aſtres 
Des ſiecles les plus recules 
Etoient prevus & calcules ; 
Graces a I'Etre neceflaire 
Que nous adorons vous & moi, 
De la raiſon qui nous Eclaire 
Nous avions fait un noble emploi. 
Croirai-je avec vous quun bon pere, 
Prodigue de ſoins bienfaiſans, 
N'egale pas tous ſes enfans; 
Et que un à Vautre il prefere ? 
Que nous meritons ſa colere, 
Pour avoir ignore long-temps 
Des ſecrets qu'il voulut nous taire, 
Et dont il nous a fait myſtere 
Tout au moins pendant,cingq mille ans? 
Que de millions d'ames Chinoiſes , 
Ou Tartares, ou Japonoiſes , 
Indiennes & Tunquinoiſes , 
Perdront leur ſalut 6ternel 
Pour n'ayoir pas lu le Mifſel } 


9 
_— — — x —— — — 


» —— 


— —— 
— 


— WO - m — - — Fs — 
— : "+. wh. wi,y 
4 VA IP "IF <7 iS 
CY 


RE, £4 I 7 2 — * * 2 * 
— ͤ ͤ 2 4 es, res, 


+ 

3 A 
ors = — 
— * 


— — — - 


* 
A — * 
hb. _— 


a - . 


"4 


— 24S. 2 


6nã»„„.˖ 4 Ae + 
COT 


— = 


iS. 


* 
7 


—— * 
— - — 


2 — — 
n 
e 

—_— a= 


( 2382 ) 
Si les ſeules ames Frangoiſes ; 
Italiennes, Polonoiſes, 


Eſpagnoles & Portugaiſes, 


Avoient le droit daller au Ciel; 


Si Confutzte & a belle ame 


Etoient deſtinés a la flame, 


Dieu ſeroit injuſte Eternel. 


Vainement Riballier (*) declame; 
Je m'en rapporte a Marmontel; (**) 
Pardonnez fi je ne puis croire 
Votre tres-incroyable hiſtoire. 
Les Chinois ( ſeroit-ce a leur Dam?) 
Jamais ne connurent Adam, 

Ni Iechantillon de fa core, 

Et certes ce n'eſt pas leur faute. 
Enfin Dieu veut nous ſauver tous; 
Du moins ainſi le dites-yous ; ' 
Car vous n'etes pas Janſeniſte, 

Eh bien ! je parle au Molinifte, 
Nous ſauyer tous, Dieu Va voulu, 
Dites-yous qu'il ne Pa pas pu? 
Et vous, de Saint Cyran diſciple, 
Croyez-vous me repondre mieux? 
Votre embarras doit ètre triple 
Dans votre ſyſieme odieux : 
Quoi dans la ſageſſe eternelle, 
Fixant les arrets du deſtin, 

Dieu de fa bouche paternelle 
Dicta cet arret inhumain ? 


(*) Syndic de Sorbonne, qui a cenſure le Roman 
BEliſaire. 


(**) Auteur du Roman de Beliſaire , qui canouiles 
Marc-Aurele , les Socrate, &. 
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Pour un ſur mil gloire immortelle ; 
Pour le refte tourment ſans fin, fad 
Sectateur d'un dogme execrable 
Je te dis pour jamais adieu; 
Tu te vantes d'avoir un Dieu 
Et tu n'adores que le Diable. 
Prechez-moi tant qu'il vous plairs g 
Vous le doyen de mes apötres, 
Mais aimons-nous les uns les autres: 
Quand la grace m'eclairera 
je ſerai tout-a-fait des vorres, 


B — 
DE ESPRIT DE PARTI 


Moc DU POETE ET DE SON AM, 
par M. de Chabanon. 


L' AN 1. 
cippe eſt, je Lavone, un perſonnage unique : 
hiloſophe , Guerrier , Courtifan , Politique. 
ue n'eſt-11 point? profond & leger tour-a-tour' 
oracle des conſeils devient Thomme du jour, 
poſſede a lui ſeul tous les eſprits enſemble, 

LE POE Tx. 
ous ! C'eſt beaucoup vraiment, mais dans ceux 
qu'il raſſemble 

en eſt un de trop, ſoit dit ſans le flatter, 
ſt Veſprit de parti qui peut tous les gater ; 
angereuſe fureur , detefiable manie , 
: corrompt les vertus & detruit le genie, 

L' AMI. 
| bruſque emportement, A quoi bon ce courroux 


7 


man 
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Parlons ſans nous facher: g déſiniſſez- nous 
Cet eſprit dangereux qui deplait tant au vôtee 

Lz POE TER. 
Celui qui nous defend de nous ſervir du note, 
Qui dans les factions nous tenant engagts, 
Infecte la raiſon de ſes ſots prejuges , 
Lui fait voir les objets tels qu'il les voit lui. min 
Qui de ſang froid échauffe & rend fow par ſyſitn 
Veut que homme aveugle , fuyant ce qui lui pla 
Soit homme d'une ſecte & non pas ce quil ef; 
Qui le livre en efclave a Verreur menſongere 
Et rend faux ou douteux le vrai qu'il exagere, 
En vain je chargerois ce tableau peu fini, 
Cet eſprit ne ſeroit qu'a moitie deſini; 
Des exemples vivans le feront mieux connoltre; 
Ecoutez Varilas dogmatiſer en maitre, 
Ennemi de la Cour & du Gouvernement, 
Il ne peut approuver un nouveau reglement; 
Ceux qu'a peine on prevoit, d'avance il les condm 
„Turgot eſt de Verreur Vinſtrument & organe; 


Je toute: 
dye YEul 


5 qu'il 
Nez malt 
ex Balc 
mportd! 
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Feſt fait 
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ce bru) 
pit far d 
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ur parti 
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In avis 7 


: & ; il louoit 
„Toujours dans ſes projets, loin du but empom reſprit 
» Il ne parle & n'agit que pour la liberté, tient li 
» I! la veut abſolue: & quoi qu'il en arrive, 

„ Pour blamer ſon ſyſteme, il permet qu'on cri 
Telle eſt de Varilas Vimbecille clameur: jon Vent: 
Heureux encor , heureux! ſi dais-fa bruſque hun. le re 
Condamnant de Turgot la haute intelligence, vil 

Il a pour ſes vertus un peu plus dindulgence, 
Peut- etre ii vous dira qu Limoge on le hait, „mais 0 
Que ſacriſiant tout a ſon ſeul interer, morgue | 
Et toujours le couvrant de Finteret du Prince, le- vous 
De ſes concuſſions il remplit la Province. avis aa 
L' ANI. e la tole 
a focict; 


Mais comment fur ce point mentir impunewen| 
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ö dwutes ſes cent voix le public ſe dè ment; 
he veut done Varilas? quelle mouche le pique ? 


LE PO RE T. 


1 yeut? Ecoutez, Voĩci qui vous L explique z 
ber maint premier Commis tout puifſant autrefois, 

1 Bal6t, par exemple, ou feu Monſieur camei. 
mportant Varilas admis de preference, 

+ dun homme en faveur la flatteuſe apparence, 
les docteurs du temps Ecourant les debatrs, 

eſt fait un avis fur ce qu'il n'entend pas: 

leurs il repetoit ſes legons politiques, 

ce bruyant Echo des ſottiſes publiques. 

it fir de parler ſans Erre contredit 

diſoit : Je le ſais, Varilas me Pa dit, 

heureux temps n'eſt plus, tout a change de forme, 
niſtres & Commis ſont mis a la reforme 

ur parti vit encor. Varilas en ſon coeur 

conſerve eſprit ou plut6t la fureur. 

n avis auſſi ſain, d'une voix auſſi ſire, 

il louoit autrefois, . maintenant il cenſure; 
[Teſprit de parti qui conduit tous ſes pas, 

tient lieu pour juger de Teſprit qu'il n'a pas, 


L AMI. 
pon Ventend bien mieux: il Sinftruit, il claire, 
ait ſe rendre utile au parti qu'il prefere, 
il! ſes diſcours portent conviction, 


LE P: 0.0T Keno 1288 
, mais on eſt fache de voir qu'il ait raiſon. 
morgue pedanteſque inſulte a qui l'ecoute. 
ler · vous après lui de propoſer un doute 
avis g admet point un avis different; 
e la tolerance apòtre intolerant -* 


a ſocietè detruiſant le quilibre, 


ent| 
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Il veut tout aſſervir, en criant tout eff 1714; 


Ces gens, ea verite, ſont un peuple de fous, = 
Sans regret je les quitte & vous les livre tous | * 
Laiſſons. les raiſonner finance & politique: 4 7 
Nous, parlons, croyez- moi, de vers & de Mußt * 
L' AMI. = 
De vers! vous plaiſantez : je ſuis loin ſur ma i * 
D'en parler avec vous. * 
LE POET. faut p 
Comment donc? eh pourgn ec tat 
L'A ML bus en 
Vous aimez trop Voltaire. le ma 
Lz POETE. > yaud: 
Eh bien ! que vous impory 

L' AMI. þ fripo! 
Des qu'il Sagit de lui, le zele vous tranſporte; WA" 0 
Sur tous les Ecrivains vous lui donnez le pas, Mn, il 
""L= Ponztk n 
Ma foi, ſi je Pai dit, je ne m'en dedis pas; 3 
Tel eſt mon ſentiment, mais je vous Tabandonte p 
. es 
Et ne pretends du moins y ſoumettre perſonne, nroupe 
L' AMI. "mk 
Non, non, vous vous parez dune feinte douceu i ...... 
On vous connoit, on lit au fond de votre cuir des 
Vous tenez je le ſais a VEncyclopedie, rir for 
LE POETE. faire e 
De grace, jouons-nous ici la Comédie? ce ſon 
Dois-je donc de ce mot au haſard prononce, riguer , 
D'une ou d'autre fagon Etre toujours blefſe ? us ſery! 
Jai contre moi Chremes, ce grave Methodifte ; WP va che 
I! trouve que je ſuis froid Encyclopediſte, connoitr 
Vous trouvez le contraire : ici trop, la trop pe lr ave 
Meſſieurs, pour me juger attendez mon aveu, faveurs 
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pits comme Sofie ami de tout le monde; 

irs de rout Eſprit faux qui dans ſon ſens abonde 
vient fur ce qu'on dit en toute occaſion, 

ppuyer le tranchant de ſa deciſion. 

L' AMI. 

elt parler à merveille & faire en homme ſage, 
bon ſens qui vous luit un admirable uſage. 

jis, quoi que vous diſiez, au chemin des honneurs, 
faut pour savancer un guide & des proneursz 
dec tant de raiſon on ſeduir peu les femmes: 
dus en trouverez cent dont les ſubtiles trames 
e manege adroit vous feront echouer: 
vaudroit- il pas mieux avoir a Sen louer? 

LE POE VITE. 

\ fripon ! vous tendez un piege a ma franchiſe: 
ous voulez que du ſexe avec vous je mèdiſe. 

n, sil eut envers moi quelque tort bien leger, 
et loin de mon coeur de vouloir me venger, 
ſexe aime l'intrigue, eh bien je le lui paſſe : 
ps intrigue apres tout que voulez-yous qu'on faſle 2 
des femmes d'eſprit le bel & digne emploi, 
trouper des oififs en cercle autour de ſoi, 

un mot a chacun & repeter ſans ceſſe 

| protocole uſe de froide politefle , | 
ir des complimens, bon Dieu! qui font pitie, 
vrir ſon Eventail en feuillets replie, 

faire entre ſes doigts badiner la navette: 

ce ſont la des jeux denfans a la bavette, 
iguer, cabaler, vaut bien mieux que cela. 

jus ſeryez celui-ci pour nuire a celuila ; 

va chez le Miniſtre en viſites diſcretes 
connoitre a huis clos les graces qu'il a faites, 
alir avec lui par un don mutuel 

aycurs en faveurs PEchange naturel, 


Juceur, 
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Pour perdre un intriguant on le devient ſoi- nei 
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Pour tous les favoris on parle, on perſuade, 


L'un monte a I'Intendance & Vaurre 4 VAmbaſl nd 
On ſe fait de cliens un corps bien afforti, | 4 ors 


Tous gens de meme alot, gens de mime dan 

Voila ce qu'a Paris les femmes doivent faire. 

Tant pis pour Vopprime z que ne (aitil leur pl; 
L A*M 1. | 


Dit-il, | 
(ous an 


app 


ous ne 
Monſieur homme de bien, ſi doux, fi complatm dun 
Vous m'avez l'air ici detre un mauvais plaiſamt ois v. 


un CC 
e faiſar 
er en \ 


LE POET x. 
Je ne plaiſante point, c'eſt la vérité pure, 
Intriguer chez le ſexe eft un don de nature, 


Pour avancer un ſort inepte a tout metier , * "4 
Une femme vaut mieux qu'un parti tout entier, = 
Laiſſons-leur ce talent ou leur adrefle excelle, mg l 
Mais qu'un froid Ariſton des ſages le modele, 4 * 
Lui qui pour ſa vertu fe fait par- tout proner, mo 
De Yeſprit de parti ſe laiſſe empoiſonner ? et eſp 
L' ANI. fait que 

Ariſton! dites- vous? t etre 
LE POET x. les plu: 

Oui, cet homme ſevere, i coder 

L {6 bat 


Ce troifieme Caton que pour tel on revere, 
En haine de Damis il s'eſt fait cabaleur. 

De leſprit de parti tel eſt donc le malheur! 
D'abord on le combat, bientôt apres on Vaime; 


Ven vois plus d'un exemple; il faut que devanty 
Pexplique la raiſon de mon juſte courroux. 
Jattendois une place a mes ſervices due: 

Le: credit d'Ariſton & ſa brigue aſſidue, 

Au mepris de mes droits, Vont donnee à Critol, 


Il exclut ſon ami pour ſervir un fripon, 1 
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1 
ber- vous encor comme il ſe juſtifie? | 4 | | 
iff plaint en limmolant Vami qu'il ſacrifie * | | ; |. j 
e preference à tous je t aurois fait nommer; 1 
tl, N+.il, mais le parti vouloit nous opprimer; 1 
; ous avions a combattre un puiſſant adverſaire 1 | 1 ; 
la ; [appui dun fripon nous Etoit 'neceſſaire, 4 | 
ous ne pouvions trop cher acheter ſon ſecours 3 17 
oY dun homme de bien ſont- ce la les diſcours} -- int | 
0 erois voir un bigot dans un parti rebelle, 8 7 | 
7 un complot inique affecter un ſaint zele, 4 

» faiſant un droit de troubler tout VEtat, 3H 

er en vertu ſon pieux attentat. k 


ze des partis, noir eſprit des cabales! 

abſurde fureur eſt aux vertus morales 

queſt le fanatiſme a la Religion. 

je exempt toujours de la contagion 

ein de 'amitie couler en paix ma vie! 1 
tie entre Damon, Artemiſe, Octavie 

cet eſprit d aigreur Pennemi du repos,, 
fait que dans le monde ainſi qu en un champ clos; 
t etre ſans ceſſe arme pour ſe defendre; 

les plus querelleurs ont le plus a pretendre; 
x ceder jamais eſt la ſupreme loi, | 


I ſe bait a la mort & ſans ſavoir pourquoi, 
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LE TEMPS PRESENT WE 
| ' noe? 
Par M. Joſeph I Affichard, de pluſieurs = 
| ſane 
EPITRE 
AM. Turgot, Conti6leur General, pat M. de Vola C * 
Dans un coin de mes bois , loin du bruit des cit _ 
Mes tablettes en main, j'etois tents d'ecrire In a 
En vers aſſez communs, d'utiles verites, p an 
Qu'a Paris on condamne ou dont on aime à fit. | Ben 
De nos pedans fourres Yeſquiſſois la ſatyre, — 
Lorſque je vis de loin des filles, des gargons, . 
Des vieillards, des enfans qui danſoient aux chauſm * 
Aux tranſports du plaiſir ils Etotent tous en proje Ke 
J'etois preſque joyeux de leur bruyante joie; 1 
Jen demandai la cauſe; un deux me repondit: "ani 
Nous ſommes tous heureux a ce que Ton now be! ah 
Heureux! c'eſt un grand mot: il eſt vrai que peu re! 1 
Par vos travaux conſtans vous meritez de lere, $ yoye: 
Virgile & Saint Lambert ont quelquefois vans Pl 
A Mecene, a Beauveau votre felicite , verſtitie 
Mais ce ſont entre nous des diſcours de poetes, WR. Wy 
De douces fictions, d'elegantes ſornettes, Bee bo 
Leurs vers Etoient heureux & vous ne letiez e eg ſor 
Le bonheur nous appelle & fuit devant nos pul. mon 5 
Sous le dais, ſous le chaume, il trompe notre ois le 
C'eſt en vain qu'on a dit en plethe Académie: 
Choiſeul eſt Agricole & Voltaire eſt fermier, 
L'art qui nourrit le monde eſt un méchant met bas XV 


Laifſons-la ce Choiſeul ſi grand, fi magnanime, 
Et Voltaire mourant qui radote & qui rime, 
Qu'un fripon perſecute & qui dans ſon hamew 


on pour; 
x Operati 
le ſalut i 
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ancor des Frerons au bord de ſon tombean. 

ger à vous, amis, contemplez les miſeres 
.ccumulent ſur vous des brigands mercenaires, 
alternes tyrans , munis d'un parchemin , 

fant les Epis qu'a ſemE votre main, 

trainant au cachot, à la rame, anx corvees, 
dis que de leurs pleurs vos femmes abreuvees 
ſent envain vos fils mourans entre leurs bras, 
raillez, ſuccombez, invoquez le trepas, 

et ſur un fumier, le ſeul bien qui vous . 
f vous ſurvivez a cet état funeſte, | 

« horrible debris de vos tnits ecraſes, 
vitemens, ſans pain, danſez ſi vous Voſez. 
peine evs-je parle, mille voix éclaterent, 

aux bords errangers les Echos reperterent : 

emps affreux n'eſt plus, on a briſfe nos fers. (*) 
neat etonnè de ces nouveaux concerts, 
Hercule, leur dis- je, a fait ce grand ouvrage ? 
Dieu vous a ſauvé? on repond : c'eſt un ſage, 
nou e! ah, juſte Ciel! à ce nom je fremis; 

we! il eſt perdu, c'en eſt fait, mes amis, 

| $ voyez-vous pas ces monſtres ſcholaſtiques, 
ante artiſans groſſiers des erreurs tyrannigues. 
osrſtitieux qu'on vit dans tous les temps 

bete ai qui les irrite, ennemis fi conftars | 

plant les poiſons dont leur troupe eſt pourvue? 
net Pe est ſeul contre eux, & je crains la cigue. 
05 fa mon profond chagrin , je reſtois Eperdu , 
notte ienois le genie, & ſur-tout la vertu. 


niet. — 

at meu ouis XVI venoit d'abolir les corvees & de dé ſen- 
anime, on pourſuivit arbitrairement le débiteur du fiſc, 
me, x operations n'ont rien coũté 4 la Couronne, & 
ume le ſalut du peuple. . 
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Ariſton, (*) mon ami, ſurvient dans ces 
Que javois attriſtes par de ſombres images, 
On connoit Ariſton, ce philoſophe humain, 
Dedaignant les grandeurs qui lui tendoient 1; Main; 
De la verite ſimple, ami noble & fidele, 
Son eſprit reunit Euchde & Fontenelle, 
Il rendit le courage a mon coeur afflige, 

Ne vois-tu pas, dit-il, que le ſiecle eſt changi] 
Va, de vaines terreurs ne doivent pas Iabattre; 
Quand un Sully renait, eſpere un Henri Quarry, 

Ce propos ranima mes eſprits languiſſans; 
La gaite renoua le fil de mes vieux ans; 
Et revenant chez moi, je repris mes tablettes 
Pour &crire a loifir ces rimes indiſcretes, 


Ur? 
t „ Babi 


A M. le Comte de B, par. M. Barthe a 
des Fauſſes Infidelites, 


Cruel ami, que tai-je fait? 
Dans une douce ſolitude 
De moi-meme aſſez ſatisfait, 
T oubliois au ſein de Verude 
Ce Paris par fois ennuyeux, 
Ses froids ſoupers; ſes triſtes fetes, 
Ses catins, ſes femmes honnetes 
Er qui ne valent guere mieux, 
Je meditois un long voyage, 
Que Jayois meme commence , 


as. 
0 * * 
- 


(*} M. le Marquis de Condorcet. 
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Et jetoĩs preſque menace 
De devenir enfin un ſage; 

Tout à coup dans mon hermitage 

Je regois ces vers trop golites, 

Ces vers Ou ta muſe badine, 
Soulevant une toile fine, 

Promene ſa main liberrine 

Sur les culs des jeunes beautés. 

Dieu! quel tableau! mon ſang s allume; 
Adieu la gloire & mon volume. 
Je ne vois par- tout, je ne ſens 
Que ces demi-globes Calbarre, | | 
Delices de Lame & des ſens, 

Delices d'une main folatre; - 

Objet divin, tu me pourſuis, 

Le jour, la nuit; au lit, à table, 

Tu m'atteins, tu me rends coupable 
Meme a Vegliſe ou je te fuis. 

Le jour des morts, dans le vieux temple 
Du plus antique des 'chateaux, * 

Parmi des pretres, des flambeaux, 

Les requiem & les tombeaux , 

Sais-tu bien ce que je contemple ? 

Je contemple les jolis cus 

De cent beautes qui ne ſont plus, 

Des beautés de Rome & de Grece, 

Le cu d'Helene, de Venus, 

De Cleopatre, de Lucrece.. 

Je m'en choiſis de toute eſpece ; 

De delicats & de charnus, 

Ou devoiles ou demi-nuds. 

Helas ! qu'etes-vous devenus, 

Charmes ſecrets de tant de belles ; 
Charmes tant de fois careſſés, 


N 3 
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Et les mains qui vous ont prefſes., 
Ces mains heureuſes on ſont- elles? 
Mon Raace, dont tu te ſouviens, 
Connut auſſi ce doux empire. 
Je me ſuis, garde de le ire * 
Dans des vers pompeux & chretiens ; 
La choſe eũt ete ridicule ; 
Mais je te parle fans fagon, 
C'eſt le cu de la Monbazon 
Qui le brüloit dans ſa cellule : 

O ſouvenir de Pheureux jour 
Ou je copnus une maitreſle ! | 
Un beau dimanche apres la meſſe, 
Dans un delicieux ſejour, 
Joffrois a ſa tendre jeuneſſe 
Le premier tribut de I . 
Apres avoir d'un oceil avide 
Parcouru ſes appas naiflans , 
Joſai porter ma main timide, 
Ma main ſur un cu de ſeize ans. 
Comme elle rougit d'un air tendre, 
Je la retournois dans mes bras, 
Avec quel aimable embarras, 
Elle cherchoit a ſe defendre ! 
Elle couvroit ce cher treſor 
De ſa robe à demi flottante , 
Et dans une lutte charmante 
Le montroit, le cachoit encor. 
Je vis enfin... dieux, quelle ivreſſe! 
Mais quand mille baiſers de feux 
Couvrent & la bouche & les yeux 
Et la gorge d'une maitreſſe; 
Quand de ſes bras voluptueux 
Contre ſon ſein elle vous preſſe, 
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Ah! quel ſurcroit d enchantement 
De ſentir ſous vos mains tremblantes: 
Un cu s'agiter doucement , 

Et par ce tendre mouvement 
Repondre a vos ardeurs briilantes, 
Mais a propos, ce cu vanté, 

Le cu dIſmene eſt-il ſi rare? 
Sans doute un cu fi bien chante 
De ſes faveurs n'eſt point avare, 
Vaut-il, dis-moi, le cu mignon 
De ces trois graces qu au ſallon 
Plus d'un petit collet fripon 
Lorgnoit du coin dun oeil profane, 
Negligeant fort, le croira-t-on ? 
Le Saint Gregoire & la Suzanne? 
Vaut- il ce cu fi porele 

De la Venus aux belles fefſes, 
Qui dans Verſailles erale 

Ma plus dune fois conſolé 

Des viſages de nos Ducheſſes? 
Vaut- il ſur- tout, parle ſans fard, 
Le cu de la jeune Guimard ? 

A travers la jupe inhumaine , 
Vaime a le ſuivre ſur la ſcene, 
Helas ! jamais je ne Wai vu, 

Et Joſe aſſurer que ce cu 

Vaut bien celui de ton Iſmene. 
Je prevois que du compliment 
Iſmene ſera peu flattée. 

Pardon, mais la belle irritee 
Peut ſe venger, voici comment, 
Que ſur trois couſins etendue, 
De depit elle offre a ma vue 

Le cu dont je te vois epris , 
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Peut- Etre aura-t-elle le prix 
Et ma Guimard ſera vaincue. 
En attendant chante & jouis, 
Jouis en ſage reſpectable 
Des vers, des cus & de la table; 
Oa ne te croit dans tout Paris 
Qu'un bon poete, un homme aimable, 
Un philoſophe ami des arts; 
Mais Vobjet que ta muſe loue, 
- Te met a cote, je Vavoue, 
Des Socrates & des Ceſars, 


De Verſailles , le premier Janvier 1716, 


LA hardiefle des operations du Comte de 
St. Germain, des les premieres ſemaines de 
ſon entree dans le Miniſtere, etonne , etourdit 
comme un coup de foudre inattendu. Bientdt 
tout ſera change, reforme dans ſon departe- 
ment. Il n'a garde dans la Maiſon du Roi que 
50 Gendarmes & 50 Cheyau-legers, Le Prince 
de Beauveau a cru pouvoir faire des repre- 
ſentations au Roi a ce ſujet & a oſe lui dre 
que le feu Roi, lorſqu'il Sagifſoit de changes 
mens dans ſa Maiſon , n'ayoit jamais manque 
de conſulter les chefs des differens corps qui 
la compoſent, & que cela avoit meme palls 
en uſage. Le Roi lui a repondu avec une fer- 
mete a laquelle il ne gattendoit pas: Zorſque 
J ordonne, je ne conſulte perſonne. | 

M. de Malesherbes fait de ſon cote trem. 
bler tous les Commenſaux de la Maiſon di 
Roi. Il a projette dans cette partie une te 
forme ſemblable a celle que M. de St. Germain 
a faite dans le militaire, II aura un ennem 
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us puiſſant à combattre: c'eſt le Prince de 
Conde, qui, en qualite de Grand Maitre de 
u Maiſon du Roi, a beaucoup de charges 
qui tombent dans ſon fiſc & qui ſont eyaluees 
plus de deux millions. 

Ce Miniſtre & M. Turgot pourront etre 
1 victime de leurs vues patriotiques, Deja 
Morfeur, frere du Roi, à prèſentè à S. M. un 
certain Cromot qui occupe la charge de Sur- 
ntendant des Finances de ſa Maiſon , & Ta 
moncè comme un homme du premier merite 
ns cette partie. M. Cromot a debute par 
tire ecrivain au Controle general ; il eſt de- 
equ premier Commis'des Finances ſous M. de 
Averdy & ſous VAbbe Terrai. Il a gagne 
keaucoup d'argent & a achete , ſous la pro- 
etion du Duc de la Vrilliere , la charge qu'il 
| maintenant. Il a beaucoup de ce qu'on ap- 
elle de l'eſprit & eſt très- beau parleur. Auſſi le 
oi Ta beaucoup goùtè, & lui a ordonnè de 
bettre par écrit ſes vues & ſes idees pour 
ablir Iordre dans les Finances & pour ſou- 
ger les peuples. | 
La mechancete revètit la ſatyre de mille 
Armes. Elle a fait circuler ce pamphlet pour 
s etrennes des gens en place: 


ATALOGUE des Livres nouveaux qui fe trouvent 
cher Abbe Beaudeau , Secretaire perpetuel de la 
franche loge des Economiſtes , ſous la protection 
de M. Turgot, le tres-yenerable Grand- Maitre. 


Paragraphe ſur la patience de Louis XV, par 
ves. honnẽte & très· puiſſant Seigneur M. de 
Wes, lecteur du R.. 
N 5 
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Deux volumes ſur le moyen de $'emrichir , 

| depens d'autrut, par les Srs. de Vaines & a Cron 
Trois vol. in- & vo. pour ſervir dinterprs 


Le Mini 
nenés, aV 


Nuls aux Cc 
Fils ne ſont 


tion a Varrer du Conſeil de Septembre 17 
ſur la liberte du Commerce des Bleds , par |; 
freres Baudeau, Roubaud & Morellet 
Eloge de M. Turgot par une .compagnie 4 
monopoleurs, brochure in- 12 avec cette & 
graphe : Heati oculi qui vident que non 
detis. 95 4 Ri 290 3 
Additions au Code Francois, ou nouvem 


Preceptes 
dert avec 

0 devoir | 
Le Nouv 
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rechal de E 


moyens pour faire tous haux, contrats & L. cada 
tres traites quelconques, tant avec le M les fo 
qu'avec les particuliers, ouvrage fait Mie, ouv: 


M. Turgot, revu & corrige par les freres ( 
Vaines & la Croix. 

Le Pudenda, ou nouveau projet de Mel 
geries au profit du frere la Croix, oum 


La nouvel 
xecution p 
autes uv 
e Biron. 


compoſe par un trepaſle en Pruſſe. le Voyag 
Antigunaika, ouvrage compole pat M. des entre 
got, avec une preface du frere orateur Ie Vaines. 
derot. Projet pref 
Lettres du petit Albert a ſon arriere: c es economi 
le Lieutenant de Police de Paris avec ee leurs ir 
epigraphe : 10 | ceux de la 
En Tautre monde, helas ! je formois des fo e & 
Vous tes, &c. &c, &c. &c. 5 mM 
| onomiſtes, 
Conſultation de Medecine ſur les delires 8 Les cingua; 
M. Turgot, lorſqu'il etoit Intendant deLingWouverneme: 
& moyens inutiles employes à ſa guerilonlly Larricolber 
Lhomme au Maſque , ou Vart de pariWnmerce & 
ce qu'on neſt pas, ouvrage dedie a M. . M. Turg 


got, 2 vol. in- 12. | Voyages du 
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6299 1 

Le Miniftre des Poſtes,, ou les prejuges ra- * 
menes , avec cette epigraphe : _ 5 
Nuls aux Conſeils des Rois ne pourront ètre admis ih ( 
Fils ne ſont reconnus pour Etre nos amis, ky 


Preceptes de Gouvernement , par M. d'Alem- 
bert avec cette Epigraphe. Un Roi qui fait 
in devoir eſt le plus malheureux des Nois. 

Le Nouveau Machiavel, ou entretien not- 
ume des freres Turgot, d' Albert & du Ma- 
rechal de Biron. 8 

Le Cadaſtre, ou nouveaux moyens de ſap- 
xr les fondemens de la Monarchie Fran- 
viſe, ouvrage compoſe par M. Turgot. 

La nouvelle Tactigue de Jean Farine , miſe en 
necution par Charles Samſon , executeur des 
autes ceuvres , ſous les ordres du Marechal 
e Biron. 

Le Voyage du Tremblay, ou lettres cabaliſ- 
ques entre le venerable Turgot & le frere 
e Vaines. 

Projet preſente au Roi, par la franche loge 
5 economiſtes , pour faire agreer a Sa Ma- 
le leurs inſtituts & pour les faire ſucceder 
ceux de la compagnie des Jeſuites , attendu 
Inimite & les rapports qui ſe trouvent en- 
e les principes d'lgnace & ceux des freres 
onomiſtes, 

Les cinquante Martyrs de FIſle- Adam , ou le 
ouvernement de M. Turgor. 

Lanticolbert, ou les moyens de dètruire le 
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gers, avec la relation de ſes AVetttures « 
Hollande , ainſi que Phiſtoire qui atriz 
Utrecht a M. le Grand-Maitre de (a maiſon 


ſue ces n 
faires qui 
de Machia 


pour avoir voulu faire donner à un Bam Les Mo 
en paiement cent coups de canne, a qui ceſpotiſme 
ſont jointes les reflexions de M. de Trudzin Francois , 
ſur les Hollandois, au ſujet de la core Laure 
donnee au maitre & au valet par les Mani i! lui off 
-trats d'Utrechr. Francois q 
Lies regrets de M. de Trudaine, ou intri fait, qu'il 
manquee , ouvrage compoſè par M. de 7 vol. in- 
Vrilliere, la Sabathin & M. de Trudaine Le Teleſ 
2 vol. in- 12. ſans privilege. gemens m 
Les Intrigues, ou la maniere dabuſer bert. 
la confiance du Roi , ouvrage claſſique x L'inſtin® 
Mrs. Turgot, Diderot & d'Alembert, 9 certains ©t 
lumes in-8vo. | principe m 
Progres de la Raiſon , ou recherches e Biron , 
vrai, par M. Turgot avec cette epigrap Lettre de 
Tous les hommes ne ſont que des inſtrumens pu nediſances 
entre les mains des Miniſtres, & ces derniers Lettre de 
vent diſpoſer d leur gre de la vie de tous les nec cette 


La paſſion de la gloire, ou le moyen d 
acquerir ſans beaucoup de vertus, ouvn 
par M. Turgot. 
Lies Contradictions, ou remedes de M. Tug 


Toute Tadte 
Vous poſted: 


ſur la reputation future, 10 vol. in-8yo, Excommi 
L'Intendant de Limoges d Paris, ou h loge de la 

- eſt un ſonge, dedie a M. Turgot. Turgot pre 
Le Philoſophe moderne, ou moyens de (econ vulgue 1 
les prejuges honnetes , par le frere de Vain lmiere au 
dedic a M. Turgot. Poet de 
Commentaire de M. Turgot (ſur les mots es, avec « 
ce, liberte , humanite & patriotiſme. II pte Keponſe. 
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que ces mots n'etoient que des Etres imagi- 
nzires qui ont toujours ete inconnus au Prince 
e Machiavel & à lui. 

les Mondes modernes, ou les elemens du 
eſpotiſme Oriental adaptes au gouvernement 
Francois , par M. Turgot. 
| Letres de Vombre de Wolff 4 M. Turgot, ol 
lui offre ſes ſervices pour prouver aux 
Francois que , malgre toutes les ſottiſes qu'il 
fit, qu'il a faites & qu'il fera, tout eſt bien, 
7 vol. in-12. ; 

Le Teleſcope ou la Philoſophie des gouver- 
zemens modernes, par Diderot & d'Alem- 
bert. 

Linſtind de la nature ou Part de conſerver 
certains Etres par la deſtruction des autres, 
principe mis en pratique par Mrs. le Marechal 
de Biron , Turgot & d' Alembert. 

Lettre de M. Turgot au frere de Vaines ſur les 
mediſances que le public ſe permet contre lui. 

Lettre de ombre de Cartouche au frere de Vaines, 
ayec cette epigraphe : 


Toute Tadreſſe git a bien cacher ſon jeu; 
Vous poſledez cet art, mon ſublime neveu. 
Excommunication prononcee par la ſublime 
loge de la franche economie, le tres-venerable 
Turgot preſent, contre M. Linguet , pour avoir 
Wvulgue les ſecrets de Pordre & fait voir la 
lumiere aux profanes. | 
Projet de Medailles pour les freres economit- 
es, avec cette legende: Poſt lucem tenebre. 
Reponſe de M, Turgot aux parens des deux 
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victimes qui ont «te juſlicices pour avoir pris ; 
pain, avec cette epigraphe : 
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La raiſon du plus fort eſt toujours la meilleure, 


Diſcours de M. Turgot au Conſeil du Ri; 
lors des emeutes qu'il y eut pour la chew 
des bleds dans le Royaume. Lexorde cn 
mence ainſi : « Il eſt notoire, Sire, que g 
» ſont mes ennemis qui fomentent ces eme 
» tes, & qu'il faut, en attendant qu'on |; 
connoifſe , punir ſans diſtinction. Vos fl 
jets ont encore trop d'aiſance, & les pari 
culiers trop de richeſſes. Pai dexcellen 
moyens pour ployer toute cette populag 
& Taccoutumer au joug. Le plus fort ren 
part d'un Monarque , Ceſt la pauvrete def 
ſujets; une fois accoutumes a ramper, la nd 
tion fera par devoir ce quelle faiſoit p; 
amour pour ſon Prince. Il faut que Ven 
Majeſte croie que fa ſageſſe reſide ay 
toute ſa ſplendeur dans les principes d 
economittes & de moi, & qu'elle ſe ſoumett 
avec toute raiſon aux decrets emanes & 
notre ſcientifique loge. » 

Lie Coup de Jarnac, ou les ruſes decouvet 
es, ouvrage de M. de Sartine , dede | 
M. Turgot. | | 

Correſpondance entre M. 4'Ogny & M. Tun 
See Surintendant des Poſtes. | 

La Cenſure moderne, ou le manuſcrit vol 
ouvrage de M. Turgot, dedie a Me. Linguel 


S8 8 8 8 2 LL LS LL · * 


(303) 


De Paris, le 3 Janvier 1776. 


[optra ſe traine, & la Comedie Italienne 
u toujours S'enrichiflant par de nombreuſes 
ecettes que lui procure la Colonie. Cette Co- 
nie a produit une tres-grande diflention parmi 
s acteurs de ce Spectacle. Les premiers de 
ces Meſſieurs, quand on leur preſenta} cet 
opera-comique , donnerent une preuve admi- 
able de leur judiciaire. Ils en trouverent la 
muſique deteſtable. Ce fut donc par une eſ- 
ze de complaiſance que les comèdiens qu'on 
appelle ſeconds roles, voulurent bien ſe char- 
ger de repreſenter ce qu'ils appelloient une 
dogue. Le public plus eclaire que ces hiſtrions, 
 (enti les beautes de Vouvrage & Va comble 
lapplaudiſſemens. Aujourd'hui les premiers 
adeurs youdroient reprendre les roles qui ont 
fait la fortune des ſubalternes, pour la repu- 
tation , entr'autres , d'une tres-belle fille qu'on 


nomme Colombe ; dela des diſputes, des de- 


hats, dont ſans doute Mefheurs les Gentils- 
hommes de la Chambre auront a decider. En 
attendant le public jouit des beautes de la mu- 
lque de la Colonie. | : 
Laffaire de Madame de St. Vincent occupe 
encore fortement le Palais & le public. Bean 
champ ou brilleront le bayardage , les pouilles 
& eloquence des halles de Meſſieurs nos 
Avocats de Paris, corps à preſent le plus 
mal compoſè. Il eſt plaiſant, je Vai deja ob- 
eve, que dans un pays; ou la-litterature eſt 
farottee d'entraves & de liens, il y ait un 


ö 
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eorps de citoyens obſcurs , auxquels l f offs à 1 
permis de dire tout ce quiils veulent, cone 4 haut qu 
quiconque ils prennent pour le plaſtron ont tout | 
leurs pitoyables ecritures. Ces braillarg, « «le fond 
robes crotees, ſe croient des Demoſthenes if 0 fatte 
des Cicerons : ce qu'il y a de plus étonmm vers pluſie! 
c'eſt que le gouvernement , qui montre faut Cr 
jourd hui tant de ſageſſe, ne s occupe yas 4 les rendro! 
ſoin de remedier a des abus ſi révoltang a fait cet 
propos d' Avocats, il y en a eu un ces j . 
derniers qui a ete regale d'une volte de cou 
de baton ; Thomme qui les lui donna, Tabor Lautre jou 
humblement en lui diſant: « Monſieur TA. En parlant 
'» Cat, vous ne devez pas douter de toute Quil etoit 
- & conſideration que J'ai pour votre ordre; g. :c4uir p 
vous prie très- inſtamment d'dter votre rok Ne pouvan 
„ & votre bonnet quarrè, parce que je di Dun math 
» rerois fort donner cent coups de baton Dans un te 
» Monſieur un tel, en le nommant. „ Celu boa Dieu 
repond avec Fair effrontè qu'on prend au H x: e plai 
lais; « Souffrez que Monſieur un tel, ue her, il n 
» faſle rien, parce que Monſieur PAvocat j recur ce 
» Oppoſe, & trouve mème la propoſition ili ce font toi 
» Cite & incongrue. — Eh bien, reprend autre 
„ des ce moment je proteſte que je reſped Puiſque no 
» fort Meſſieurs les Avocats, & que ſans te tut vous r 
„ à conſequence , je vais chatier un de leu... que ! 
» membres. „ Et ſur ce, il donne une am eurs: le 
baſtonnade a Monſieur PAvocat , qui, {doll compoſe c 
des apparences, ne reparoitra' plus au Pala; par leur 
Le facheux de cette affaire, c'eſt qu'il ne (ar conditior 
roit tirer parti de cette petite aventure , Mel prix que 
vendre ſon honneur dont il auroit une grol |: titre d 


ſomme, sil ayoit des temoins; mais ceux M us, intitu 
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; afiſts à execution militaire, ſoutiendrofis 
| haut qu'il n'en eft pas un mor, & en 
cont tout bas avec les honnetes gens qui, 
« le fond de leur coeur, crient : frappez fort. 
ſe flatte que cette ſcene ſe renouvellera 
ers pluſieurs de ces honnetes creatures , 
faut croire que ces corrections frater- 
les rendront les Avocats plus circonſpects. 
a fait cette Epigramme ſur le Ciceron b 


ne, 


Lautre jour on difoit aux plaids 
En parlant de maitre Pancrace , 
Cuil etoit un gueux de Palais 

Et reduit preſqu'a la beſace, 

Ne pouvant avoir la liaffe 

D'un malheureux petit proces 
Dans un temps fi propice aux frais, 
Bon Dieu quelle affreuſe diſgrace! 
Ne le plaignez pas tant, dit-on, 
Hier, il ne Sen flattoit gueres, 

Il regut cent coups de baton : 

Ce ſont toujours des honoraires, 


Puiſque nous en ſommes aux gens de robe, 
aut vous regaler d'une petite aventure qui 
buv2 que la Mouche du coche a bien des 
tateurs : le Chatelet de Paris, c'eſt-à-dire, 
compoſe de citoyens la plupart auſſi obſ- 
5 par leur peu de talens & d eſprit que par 
condition, a voulu faire parler de lui, 
prix que ce fat. Il $eft aviſe de ſe faire 
le titre d'un livre qui eſt en vente depuis 
ns, intitule : Lo Philoſophie de la nature, 
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& un de ces robinets a donne un bel 4 
 requiſitoire bien ampoule , bien bayard co 
cet ouvrage, & la condamnè a Etre brij; 
la main du bourreau; Fauteur ne gate; 


uus actes 
ſypiter de 
males, cela 


pas a tant d'honneur, & cela fait beau rhe | 
rire nos Philoſophes. Les bons bourgeois 24 bien 
crie bravo. II n'y a donc pas juſqu's n A ce ſ⸗ 
Chatelet qui rait de la ſcience & qui ſe vi nenſon 
de raiſonner aujourd'hui! 
La Grippe continue toujours : le Fr; Ot peu 
qui rit de tout, a renouvelle à ce ſujet Eſtce cl 
couplets ou l'on faiſoit entrer ce refrein; Chez le 
ce qui vous enrhume. La verite eſt quil On n'of 
beaucoup de gens incommodes de cette Au Parr 
demie, & qu'elle en a depeche un bon n Indignei 
bre pour l'autre monde. Dieu ſoit lou Oi don 
tout. M. le Duc de Lorges qui etoit enth A cet e: 
eſt mort a force de prendre de Topiun, Dans le 

M. de Voltaire a griffonne cette ef 
d'epitaphe pour VAbbe de Voiſenon. ll faut e 
nt, de pli 


Ici git ou plut6t fretille 
Voiſenon hatard de Chaulieu, 
A ſa muſe, Catin gentille, 
Quoique brouillee avec le Dieu 
Qui ſur le Pinde regne & brille, 
Je ne dis pas un long adieu; 
Car je pars bient6t pour ce lieu 
Comme cadet de la famille. 


ademique: 
voltant; 
non? un 
en auſſi 
Ire, aval 
It arrive : 
er ſon pe 
le qui eto 
ncilier an 
ent: ruptu 


M. de Voltaire eſt bien modeſte, il 5 


juſqu'a s' aſſocier Abbe de Voiſenon, Me & po; 
nos plus mediocres barbouilleurs de re, le p 
Il ne faut pas trop ſe repoſer ſur ces pro Peut-erre 
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1 ates dhumilite , il eſt permis au reſte à 
Jupiter de deſcendre Juſques aux fetes ſatur- 
wales, cela ne tire point à conſequence. 

Ceſt toujours FArcheveque d' Aix qui doit 
emplacer le reſpectable Abbe de Voiſenon; 
1 eft bien impatient de voir Veloge du de- 
nt, ce ſera le triomphe de Peffronterie 
1 menſonge. | 


Où peut-on louer un tel homme? 

Eft-ce chez les gens ſenſes? Non, 

Chez les devots, en Cour de Rome? 
On n'oſeroit citer ſon nom. 

Au Parnaſſe? oh! la calomme 
Indigneroit trop Apollon : 

Oi done, pour combler Vinfamie 

A cet excès mentira-t-on? | 

Dans le Louvre, a VAcademie, - 


Il faut en convenir; rien de plus. degoit> 
nt, de plus monſtrueux que ces menſonges 
ademiques, C'eſt braver la pudeur a un point 
yoltant; & qui devra louer & vanter Voi- 
non? un archeveque. Ce pretre academi- 
en auſſi peu digne de l'un que de Vautre 
re, avant de devenir dèvot, ce qui lui 
|t arrive au dernier ſoupir , voulut conſer- 
er ſon perſonnage de bouffon. Lecelèſiaſti- 
ie qui etoit a ſon chevet Pexhortoit-a ſe re- 
ncilier avec Dieu; Pautre lui repond gai- 
ent: rupture entiere , Monſieur , je vous rends 
res & portrait. Les lettres etoient ſon bre- 
are, le portrait un crucifix. 

cut-etre vous ignore que la Harpe eſt le 
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gendre d'un cafetier. On a dit aſſeꝛ pla Linfor! 
ment de ſon Menzicoff, qu'il avoit delay Long-t 
neiges de la Siberie dans les glaces de My Mais 1 
ſieur ſon beau-pere, par alluſion aux ge St, Get 
qu'on debite dans les cafes. | caſtres co1 
Nos mechans de ſociete ſont dans Tuſige WY Des vient 
compoſer a la fin de Pannee ſous le nom de / T. !2rm<s 
des couplets dans leſquels la medifance ou Adieu 
malignite $'exerce ſur le compte des femmes Duchef 
des hommes les plus a la mode. Voici ceux( — 
couplets de l'annèe derniere qui mont pary] Ta hait 
moins mab-faits. | e 
8 me" brave le pc 

SUR LES PRUDES DU se gere 
Pour nous 

Air du Noel , de Jeſus la naiſſance, be, Il ma p 
Retirez-vous de grace, Martin 
Thiars, quittez Seran , Er fera 
Abandonnez la place Si Tame 

A Monfieur d'Autichamp: Jugez d 

Il vous eſt prefere en faveur de ſon. age, endant ce 1 
Il ne voit rien & vous parlez, [| eſt aim; 
Avec eſprit vous racontez , Bien retap 
Mais il fait davantage, Mais il 
Marigny ſans colere Crenni 
Ecoute mon amant , Et TOO 
Conflans tenant ſon verre | Sa taille 
Promet d' etre conſtant, Souyent 

De renoncer enfin a ſon affreuſe ivreſſe, rs le Feel 
Au mauvais ton & aux catins, Chacun ſe 
D'etre comme les Paladins * ns 

1 | 


Rempli de fa tendreſſe. 


(399), 

Linfortunee de Blotte, 

Long- temps $'etoix flattẽ e 

Mais la Cour la balotte, 

St. Germain eſt nommé. 
Caftres comproit bien entrer au Miniftere ; 
pes vieux ſoldats, c'etoit la fin 
Et larmèe prenoit pour refrain: 
( Adieu le Miniſtere. 


| Ducheſſe inceſtueuſe 
0 Grammont tu dois trembler , 
; Ta haine infructueuſe 
Ne peut nous accabler. 
wave le poiſon, c'eſt ta ſeule vengeance; 
Ton frere n'eſt qu'un avorton, 
Pour nous faire baiſſer le ton 
Il n'a plus de puiffance, 


Martinville eſt charmant 

Er fera ſon chemin, 

Si amour la contents 

Jugez de ſon deſtin. 
:ndant ce moment, Poyanne s'en occupe z 
[| eſt aimable, il eſt galant, 
Bien retape & bien payant, 

Mais il n'eſt que fa dupe, 


Crenni fait la coquette » 

Et veut encor danſer: 8 22 | | i 4. 

$a taille rondelette ä "al 
Souvent la fait gliſſer; „ 

Is le Fenelon la releve en cadence; | 11.4 
- 


Chacun ſe dit du meme ton: ; [! 
Elle eſt trop groſſe & lui trop rond = 
Mais toujours va qui danſe. 
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Bouzonville a Tentendte 
Renonce a ſes amans, | 
Mais un feu ſous la cendre 
Se rallume aiſẽment. 
Choiſeul pour un inſtant fixa cette coquetie; 

Il eft phraſeur ſans jugement, 

Parjure , indiſcrer, inconſtant, 
Et voila fa recette, 


Tavanne eſt bien ſurpriſe 
De ſon evenement, 
Aux pieds du trone aſſiſe, 
Elle fit un enfant. 
Le Roi a ſa beauté rendit un fimple keg 
Depuis ce temps, elle eft reſtte 
Catin, begueule, heberee, 


Voila ſon apanage. 


Sous les traits de Megere 
Reconnoiſſez Duras, 
Elle fait la ſevere, 
Mais pourtant ne Veſt pas. 
Son coeur eſt un amas de vice & de luxure, 

Jamais on ne vit ici bas 

Plus de defauts & moins d'appas 
Qu'en cette creature, 


Chamboran prend l'air ſagez 
Mais ce n'eſt qu'un ſemblant , 
On fait bien qu'a ſon age 

Lon n'eſt pas ſans amant. 


Un certain Bermondet, puis un fort joli Prince, 


Oat eu l'eſſai de ſes faveurs, 
Et Segwer fait charmer ſon coeur 
Voyageant en Province. 


Precieu 
Appren 
Pour Et 
Du moi 


gembourg v. 


Vous inoc 
Tichez de 
Il en A 


BouMer: 
A cache 
Chacun 
Mais on 
Segur a tr 
Et qu'en al 
Monſieur 
Son coel 


Julien à 
Un jour 
Vous Ete 
Et moi 


ent un con 
Regardez-n 
La pauvre 


Montmo! 


ous ſomm 
ouleurs : 
a pas un 
ala vent. 


„„ 
Precieuſe Jamaique, p a 
Apprenez à parler, 


pour etre ſatyrique, 
Du moins ſachez cauſer; 


-mbourg vous dira comment il faut 7 prendre; 
vous inoculant ſon eſprit, 
Tichez de le mettre a profit; 

Il en a a revendre, 


Boufflers met du myſtere 


A cacher ſon amant, 
Chacun a ſa chimere. 
Mais on nous dit pourtant 
degur a trouve le moyen de lui plaire 
Et qu'en abjurant pour jamais 
Monfieur de Guine , & Beaumarchais 
Son coeur étoit ſincere. 


Julien a fa maitreſſe 

Un jour parloit ainſi: 

Vous ètes une Ducheſſe 

Et moi un ſans-ſouci; 
ent un comedien devient Roi ſur la ſcene, 
Regardez-moi ſur ce ton la, 
La pauvre femme ſoupira 

Montmorenci fut Reine, 


De Paris, le 6 Janvier 1776. 


ovs ſommes inondès d'almanachs de toutes x 
ouleurs : dans cette abondance fi ſterile, il ba 
a pas un trait a recueillir, Mais tout cela 
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trouve bien. A propos de papier dont ons 
tant de rames, on a 


fait ces vers. 


Pauvre papier, pauvre papier, 

Que ton deſtin eſt déplorable! 

Las! de tous les coups on t'accable! 
Qu'on ſe plait a Chumilier! 
Encore, fi dans fa derrefſe, 

Tu ſervois a torcher le cul 

De quelque petite maitrefſe 

Ou d'un Chanoine bien dodu, 

On plaindroit moins ton ſort peut-&rej 
Mais te voir ſouiller par les vers 
De la Harpe & des ſots divers 

Qui t'ont adopte pour leur maitre ; 
Recueillir toutes les horreurs 

Sans eſprit & ſans caractere, 
D'avocats, Procureurs, Notaires; 
Te noircir de ſombres couleurs 

Sous tant d'ecrivains ſomniferes, 
Pauvre papier, pauvre papier, 

Que ton deſtin eſt deplorable! 

Las ! de tous les coups on t'accable: 
Marmontel ta pu barbouiller! 


La galanterie eſt toujours de mode, il 
a point de miniſtre qui puiſſe corriger les ira 
Fois de cette eſpece de vice artache à la 
tion. Une femme de qualite s'eſt priſe de go 
pour un de nos beaux eſprits: Tauteur av 
depoſe en vers toutes ſes forces phyſiques | 
morales. La Dame apres avoir jouè long-teal 
le role de femme. du haut rang, ne demand 
pas mieux que de deſcendre à celui de wi 


imple ber 
heureux , 
olonte q 
ladame, 
5 ici Io 
ers, mais 
u compla 
endre digr 
oir de I'e 
ination , 8 
dvidu. ph! 
dame lui 
Mon ami 
wiſez jan 
toine. » C 
telle ſai 


On dit ql 
Tant hien 
Mon bel 
Contente-t 
Qui ſe. far 
Liiſſerent 

Mais ne v 
Montrer le 
Apollon pa 
Mais Venu 
Va pas mo 
E fa colere 


ne ſais 1 


ſon parc 
atreflee 3 a 


Ment pas 


me I], 
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mple bergere. Le. berger touche au moment 
deureux, mais il ne peut profiter de la bonne: 
alonts qu'on lui tèmoigne. — Le reſpett, 
ladame, le reſpect. Eh! Monſieur, ce neſt 
ac ici Toccaſion, à la bonne heure dans vos 
21s, mais quand je veux bien vous prouver 
u complaiſance, cieſt à vous de vous en 
zndre digne. Le Poete fait fon, poſſible pour 
dir de lenergie ailleurs que dans ſon ima- 


dividu. phyſique!, mais Fhumanite le trahit ; 
dame lui dit alors d'un air un peu pique: 
Mon ami, faites des vers, mais ne vous 
wwiſez jamais de me choiſir pour votre hè · 
roine. v Cette aventure à donnè lieu à la 
telle ſuivante. 


On dit que Damon fait des vers 
Tant bien que mal; Jen ſuis fort aiſe, 
Mon bel eſprit, ne t'en déplaiſe, 
Contente-toi des lauriers. verds | 

Qui ſe fanant, par parentheſe, 
Liiſſerent voir tous tes travers; 

Mais ne va point chez Cytheree, 
Montrer le Poëte impuiſſant. 

Apollon pardonne aiſẽment, 

Mais Venus , pour etre adoree, 

Na pas moins de reſſentiment, 

tt fa colere eſt de duree. 


> ne ſais ſi l'auteur s eſt cortige &-a ob- 
ſon pardon; mais je ſais que la dame 
adreſſee a un jeune officier-qui ne ſavoit 

ment pas ce que. Cetoit- que de la proſe, 


le ; 8 qu'il ny avoit rien de meil- 
me 1H, 


nation, & faire circuler ſa verve dans ſon 
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leur que les ignorans pour ſe venger des [es vous 
tres & de leurs offenles. | — eur p. 
Il n'y a pas juſqu aux Capucins, Monſem N tos ! 
qu'on ne remue chez nous: les couveng Ss cient d. 
fauxbourg St. Honorè & du Marais vont sw il cut m 
reduits: au ſeul couvent du fauxbourg &. h Ceſt u 
ques: la moinaille jettera les hauts ers & 0! 
tat y gagnera , & c'eſt bien juſtice, je ch⁴] int ho: 
puiſqu on ſupprime les mouſquetaires, ) e © * 
reforme les Capucinss. ce qu la 
On a ici, Monſieur, mais fort difficilemem Vous appe 
un volume ſous le titre de Londres 17% Mais qu a 
intitulè, Anecdotes ſur Madame la. Comteſ l bes gens g 
Bary. Il n'a point le ton dus libelle comme bus ſouv! 
ſale & monſtrueux Gaxetier: cuiraſſ ; & , L, 
gens 4 meme de Vapprecier., Tavouent i ens 1a 
vent veridique dans des faits importans. £911 hoy 
Dans le nombre des ſatyres, des chanſon” ing 
des meohancetes de toutes eſpeces par Wi init + 
quelles on a tente de contrarier Televat La bonne 
de Madame du B., je trouve un conte en 0 ombien d'h 
qu'on attribua à M. de Voltaire, & qui, qu a * Þ 
que fort plaiſant, meſt pas meme exculil = ® 
par Vintention” qui le lui a inſpire , de ff C . 
{a cour aux antagoniſtes de la nouvelle . o Nun 
treſſe, & particulièrement au Duc de . a. 
ſeul... Voici ce conte: I Apotheoſe du Roi Ft * rl. 
Lidee men eſt pas neuve. n a 
| larchoit, il x 

Mes amis, c'eſt aſſez vous parler d'Opera, ne ſe fourvc 
De la Cour, d'Arlequin , meme de la Sorbo: bon petaut 


Faiſons chacun un conte; & rira qui pourra. 
Voici le mien, & je vous Tabandonne. 
Ceétoit un hon humain que le grand Rot Pc 


= 


e la dolente 
vous Iabord 
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us vous rappellez tous la rare obeiffance 
ul cur plus de trente ans pour la vieille Eminence 
i tous les Auteurs Velogent-ils tout haut: f 
; diſent de lui tous, dans leur male Eloquence, 
un eut mille vertus, & pas un ſeul defaur, 
C'eſt un peu fott, en conſcience. 
dus & moi, nous ſavons qu'entre plus d'un Bonneau 
faint homme, par fois, buvoit par excellence; 
il eut a ſon ſervice, & juſqu'a ſon tombeau, 
Ce qu'a la Cour, ou tout ſe peint en beau, 
vous appellons le bon ami du Prince, 
Mais qu'a la Ville, & ſur-tour en Province, 
Les gens groſſiers appellent Maqueran. 
yous ſouvient encor de cette Tour de Neſte, 
watille, Limaille, Rouxchateau, Papomdour, 
is dans la foule enfin de peut-erre cent Belles, 
Qu'il honora de ſon amour , 
us diſtinguez, je crois, celle qu'a notre Cour 
ſoutenoit n'avoir jamais été cruelle. 
La bonne pare de femelle! 
ombien d' heureux fit-elle dans ſes bras! 
ai, dans Paris, ne connut ſes appas ? 
Laquais au Marquis chacua ſe ſouvient d'elle. 
ſais laiſſons-là ſes ſeduiſans appas : 
ottons nos yeux vers la route éternelle. 
e bon Pétaut comme un autre mourut; 
Je notre globe enfin il diſparut. 
ame fugitive, errante, très- peu ſire, 
herchoit du ciel, comme on dit, le chemin. 
archoit, il marchoit; & toujours incertain 
ne ſe fourvoyoit ... Advint que d'ayenture , 
bon Petaut fit rencontre à la fin 
e la dolente & triſte Madelaine: 
vous aborde, & lui conte ſoudain 
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Ce qu'il cherchoit, & le mettoit en 
La Sainte alors, du ton le plus benin, 
Le remet ſur la route, il repart-de la main, 
Le, voici galoppant vers la brillante plaine; 


I! fit peut- &tre encor cent mille, & mime mitm 


Helas! en vain. Le celefie Domaine 
Ne s'offrit point a ſes debiles yeux, 
Comme il revoit a ſa _deconfiture, 
Voici venir bien a poiat Saint Denis, 
Cheminant ſeul, lentement, ſans monture, 
Il reconnut ce miracle des Saints, 
En lui voyant porter entre ſes. mains 
(Comme Ian fait) fa benigne figure: 
Apres les premiers complimens, 
Le bon Petaut, du grand Saint de la France, 
Recut de nouveaux erremens, 
Petaut le quitte enfin, dans la douce eſperancy 
D'etre juche bientort au benoit Paradis. 
Mais les conſeils de Monſieur Saint Denis 
Ne le menent pas mieux a la demeure ainte, 
Comme il erroit dans cette- vaſte enceinte, 
Las, inquiet, & ſur-tout plein d'ennuis, 


bo 


Nez a nez, face a face, il voit que Saint Loui 


Heureuſement accourt ſur ſon paſſage, 
Vous devinez bien quel hommage 
Le Roi Petaurt fir au Patron des Lys! 
Apres quelques menus devis, 
Fr ces diſcours oiſeux confacres. par Vuſage, 
Le Saint lui dit: Je devine, mon fils, 
Quel but peut avoir ton voyage: 
Tu le ratois tout net ſans moi, ſans. mes as! 
Une fois dans ta vie Ecoute donc un Sage, 
Connois ce qu'eſt Ecrit au Livre du Deſtin: 
+ Qui met ſa confiajice en un homme ſans 4 
„Et qui peut croire une Catia, 
„Ne ſera jamais qu'une bere, 
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laiſſons pour ce moment, des anecdotes 
43 vieilles, pour parler du preſent. Un Prince 
(liniani qui ſe diſoit ſouverain ou deſcen- 
unt des ſouverains de Chio, ſuppoſe un ma- 
age pret à ſe faire pour le Prince ſon fils. 
Fr conſequence , un honnete Joaillier apporte 
on Alteſſe, des diamans pour la ſomme de 
ingt mille livres. Le Prince deſireroit qu'on 
vi laiſſat pendant quelques jours ces bijoux 
ur les faire examiner.— Ah, Monſeigneur, 
vute ma boutique eſt a votre ſervice, je re- 
erai vers la fin de la ſemaine....'Le bour- 
20is conſiant vient au terme marque ,. re- 
end les diamans parce qu'ils ne conviennent 
s au Prince: notre badaud de retour chez 
jette un coup- d' œil ſur ſa marchandiſe, il 
bien ebahi quand, a la place de ſes dia- 
uns, il ne revoit que des pierres fauſſes. 
inte a la police; Monſeigneur de Chio eſt 
te avec le Prince ſon fils: on examine 
faire ainſi que les titres des Alteſſes, il ſe 
ouve que ce ſont deux frippons iſſus de la 
re de Malesherbes, gens de neant & qui 
puis long-temps , en jouant le role de Prin- 
s, faiſoient une infinite de dupes. Par me- 
gement pour certaines perſonnes qui les ont 
Imiſes dans leur ſociètè, on $'eſt contente 
les bannir du royaume. 

Le Connetable de Bourbon a reparu 4 la 
ur avec de nouvelles corrections, & quoi- 
| ſoit ſingulicrement protege par la Reine, 
Na pas paru meilleur. Ceſt le ſpeQacle qui 
 lupporter cette piece ſans coloris, ſans 
leur, ſans verſification. On a fait une ob- 
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fervation : depuis les bonnes pieces de M4 
Voltaire, il n'a paru au theatre francols 1 


cune tragedie qui ait ſurnage ſur ce dc 


immenſe de drames qu'on a vu naitre & 4 
paroitre. La ſeule tragedie qui jouiſſe d 
reputation decidee , c'eſt Enee & Didon 4 
M. le Franc, ouvrage compole dans ley 
genre, & où on reſpire cette ſageſle, ce pol 
dont Racine nous a laiſſè de fi beaux model 
Que les etrangers maillent pas juger de M. 
Franc par les plaiſanteries ingenieuſes & hy 


micides de M. de Voltaire, c'eſt un &rivi 


de la premiere claſſe qui mérite pour [ole 
la ſeconde place apres J. B. Rouſſeau. 


De Verſailles, le 9 Janvier 15 
M. de Saint Germain ſe trouvant dem 


ment au diner du Roi , la Reine jettoit & 
boulettes de pain a ſon Epoux; ce Prince 
en riant au Miniſtre : Que feriez-vous, bi 
Militaire, i on tiroit comme cela fur vous? H 
J enclouerois la piece. Cette ſaillie heureuſe 
pluſieurs egards a beaucoup fait rire la Rein 
les aſſiſtans & meme le Roi. 

La Reine demanda dernierement : « i 
„ 'voulez-yous faire des 44 Gendarmes & 
„ 44 Chevau-legers que vous conlervet 
» C'eſt apparemment pour eſcorter le Roi 
» -lits de juſtice. — Non, Madame, c'eſt po 
» Paccompagner lorſqu'on chantera des 
„Deum. » Il faut ſavoir que la Reine ault 
aimè la ſuppreffion totale, & que le Rai 
garde a Verſailles comme le ſont I'Imperat 
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ete ſimp 
Un d. 
à force 
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ſein ou 
taire; 4 
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y de la 
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Conſeil, 
mins par 
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Jelte, Le 
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f pete, &. I Epereur à Vienne, Gr, ccla of 

ete ſimple. & bon. 8 Sabo uf b 18 2 516; 
Un de ces ètres rampans qui ſe ſont eleves 

j force-de baſſeſſes, repreſentoir a M. de Saint 

Germain le tort que pouvoit lui faire le deſ- 

ſein ou il etoit de -refondre, tout, notre mili- 


» courtiſan ètoit un Prèlat, ) je ſuis ſur une 
montagne entre deux prècipices; le precipice 
„ dela haine & celui du mèpris; S'il faut que 
» je tombe, mon choix eſt fait, C'eſt dans celui 
de la haine. » * 6 4 FEY 

M. de St. Germain vient de propoſer-au 
Conſeil, de faire conſtruire & reparer les che- 


mins par les troupes du Roi, en leur accor- 


wuloit pas que cela dependit du Contrôleur 
General ni de M. de Trudaine, Intendant de 
ponts & Chauſſées, en ajoutant que la de- 
penſe ſeroit de la moitiè moins forte, & que 
M. Turgot Eviteroit Vimpot de 2 millions 
qu il vouloit etabhr pour remplacer la ſuppreſ- 
fon des corvèes: il n'y a: eu tien de decide 
a cet egard. ne a2 06h 1193-471) 3B 16690 11 
Le Duc d'Aiguillon a écrit une lettre au 
Comte de Maurepas, dans laquelle sen trou- 
voit une pour le Roi. LEx- miniſtre envoyoit 
a demiſion de Ja charge de Capitaine des 
Lhevau-legers , & diſoit qu'il ſe trouvoit en- 
core trop heureux de pouvoir.etre le premier 
donner exemple de la ſoumiſſion & du dè- 
lntereſſement pour ſeconder autant que poſ- 
ble les vues ? ordre & deconomie de Sa Ma- 
Jelte, Le Roi a charge M. de Maurepas de 
0; 


aire; « Monſeigneur, dit le Miniſtre, (le vil 


ant une augmentation de paie, mais qu'il ne 
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repondre-& de renvoyer la dé mien, new BY! en a. 
f lant cauſer de prejudice a -perſonne. +: premiers 
Un habitant de St. Domingue eſt ven bers qui 
propoſer à M. de Sartine, de former des ss qu 
naux dans toute Tiſle, & de les diſtribuer Mui 2"! * 
maniere que les habitans pourront en em ole qu 
temps fe procurer de eau, ſi rare dns n Coupable. 
habitations, le projet # et& agrè & Tuuteut u © la r. 
toriſè à vendre la jouiſſanee des canam umu 15 | 
Habitafis , & en outre le Roi a accord a verſes pr 
propoſant une gratiſication de 300 mile E.; oil 
vres pour Vaider aux premieres depenſes & ngtaine 
Num e gh th mes : on 
21.2 291 2316278 35 $11 e 
6 11 ns On Ls eon 3. JON 2th le if ir 
up eis Ve 25 bs, 4 2 13 Jai 177%, — 
LA nuit du to au 11 de ce mois n ett s la m 
poque dun evenement ſemblable à ceux H ileurs 
depuis quelques années ont d&ſol cette nd brüla 
pitale. II eſt incroyable que, malgré hen eur activi 
rion particuliere que le gouvernement a d berable 
nee aux mbyens de prevenir tes àccidens andiſes 
ſes par le feu, ils ſe ſvient-miltiphes 4 det de 4 
point & ſur- tout dans les endroits ſur leſque ement 
Teil ſurveillant des Magiſtrars ſe porte pu ent to! 
cipalement. La foire St. Germain, le then alle famil 
de Fopera, Thötel- Dieu ont été depuis un res. En 
tit nombre d années reduits en cendres; MPeendie u 
moment où j ecris, un incendie Epouv aA Les fr 
allume avant-hier à mitmit, conſume no ont que 
Palais où ſe tenoit le Parlement, la Cour « is ulurf 
Aides, &c. Pluſieurs grandes ſalles qui cont”: Autr 
poſent ce vaſte edifice Etotent abandonnets ap Lag 
Ut 


des marchands jouailliers & de modes, & 
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y en avoit de tres-riches dans la claſſe des 
"-miers. On pretend que ce ſont des priſon- 
ners qui ctolent preciſement ſous Pune de ces 
alles qu'on appelloit la Galerie des priſonniers 


ont excite cet embraſement. La premiere 


choſe qu'on a faite a ete de Saflurer de ces 
coupables la plupart devoues a la potence 
&4 la roue; cependant il S'en eſt ſauve 14 
u 15 , les autres ont ete transferes dans di- 
rerſes priſons. La conſternation eſt generale 
ri; voila pluſieurs marchands ruines ; une 
jingtaine de perſonnes a ete la proie des flam- 
mes : on a vu des femmes echevelees cou- 
ant dans les rues ſe livrer au plus affreux 
jzſeſpoir ; des hommes qui hier jouiſſoient 
{une grande fortune ſont plonges aujourd'hui 
ans la miſere la plus profonde : douze tra- 
ailleurs ont été a la fois ecraſes ſous un pla- 
dad brulant. Les Capucins ſe ſont fignales par 
ur activitè & leur courage. La perte la moins 
earable & bien au-defſus de tant de mar- 
handiſes conſumees, eſt la Chancellerie & le 
Kpot de la Cour des Aides qui ſe trouvent en- 
terement detruits, C'etoient Ia que ſe renfer- 
oient tous les actes domaniaux. Plus de deux 
hille familles vont fe voir depowllees de leurs 
Itres. En general notre nobleſſe efluie a cet 
cendie un coup dont elle ne pourra reve- 
ir. Les fripons ſeuls y gagneront. Ils ſuppo- 
xront que le feu a devore leurs titres, & par- 
ils uſurperont des honneurs & des preten- 
ons. Autre malheur , une ſource eternelle de 
roces pour tous ces infortunes dont les pa- 
lers ſont anèantis. ; 
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Je vous ſoumets une queſtion, Monkey 


” C 
une pauvre Capucin etoit tombe dans un foyer ml re 
embraſe a cet incendie; on voyoit le dete qui conti 
poir & ſes ſouffrances inouies dans ſes geſtes I 1vi repete 
I] etoit impoſſible de Parracher a la mort, yy frappe. U 


officier a donne ordre a deux ſoldats de fairs fans voir 
feu ſur lui. On a ainſi mis fin a fes tourmem Wl che. Le | 
Nos devots ſcrupuleux prerendent que ow-WR qu'il a cra 


cier eſt un aſlaſſin digne de ſupplice. fpnifient 
Il n'y apas devenement, quelqu'affreux quill eue qui 1: 

foit, ou le libeftinage & la plaiſanterie ne ſingulier, 

trouvent quelque amuſement. Le vice cher homme in 

che de Paliment par-tout. Vous favez combien i arabes & 
d'horreurs ſe ſont commiſes a la peſte de M tement (a 1 
ſeille. Il y a eu des viols, les nuits derniere des ruines. 
au Palais, autant que de friponneries, & pu pas plur6r 

d'un ſpectateur inutile a joui du ſpectacle H tombe & 
ce qu'oublioient de cacher les malheureuſei i perlonnage 
f ouvrieres & filles de boutique qui, eveillef longe (alu 
ö en ſurſaut, fuyoient en chemiſe, & avoien udence n' 
" meme releve ce mince habillement pour ren gittrats au 
| fermer les effets precieux qu'elles avoient pas un d'e 
q le temps de ſaiſir. | ar qui 
| Voict l'extrait d'une lettre que je regos ici. » 

vous en croirez ce que vous voudrez. II vient 
» Lane de nos provinces meridionaleues lettre 
4 vient &etre le theatre d'une aventure qui tien honneur 4 
| du merveilleux: on ſeroit tentè, d'après cette lelprit d'u 
anecdote, de croire aux gentes bienfaiſans. Her, & le 
1 magiſtrat connu par ſa probite & ſes talem eures ont 
1 fe ſent en quelque ſorte arrache a ſon pe indruiſe 
K mier ſommeil par une petite figure qui le tou ens une 
1 mentoit dune fagon tres - vive & meme Wiley wet 1 
»4 adreſſoit des paroles. 11 ſe rèveille, ne douWtions, les 
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pas que ce ne ſoit effet dun ſonge & ſe ren- 
dort. 11 revoit en ſonge la meme petite figure 
qui continue de 'vouloir l'òter de ſon lit, & 
ui repete les mẽmes mots qui Vayoient deja 
frappe. Une ſeconde fois eveille, le magiſtrat 
(ns voir clair, ecfit- ces mots & ſe recou- 
che. Le lendemain il porte les yeux ſur ce 
quil a trace & ne comprend nullement ce que 
ſpnifient ces mots qui-n'eroient d aucune lan- 
zue qui lui füt connue. II trouve fon reve fi 
fogulier , qu'il en fait part a un de ſes amis, 
homme inſtruit qui lui dit, que ces mots ſont 
arabes & ſignifient qu'il doit quitter promp- 
tement (a maiton pour n' etre pas enſeveli ſous 
ſes ruines. Le Magiftrat cede a avis, & neſt 
pas pluror hors de la maiſon , qu'en effet, elle 
tombe & ecraſe ſous {es decombres pluſieurs 
perlonnages qui avotent- tourne en derifion le 
ſonge ſalutaire de Fhomme de robe. La pro- 
yidence n'a trouve ſans doute parmi nos ma- 
zittrats aucun homme digne de cette faveur, 


—_ A A 


pas un deux n'a ete averti de Pincendie af- |! 155 
freux qui brule depuis quarante - huit heures Mp 9 
ici, » U 

Il vient de paroitre une collection de quel- 1 
ques lettres du Pape dèfunt: quelques. unes font 14 


92 


bonneur a la mémoire de ce Pontife. On y voit : 
lelprit d'un homme lage & fait pour gouver- 
ner, & le coeur d'un honnere homme. Ces 
kttres ont beaucoup de ſuccès; elles attachent 
& inſtruiſent. Notre littérature eſt | @ailleurs 
ais une fituation déplorable. Les entraves 
i quy met le garde de fceaux , les contretac- 
ons, les banqueroutes multiplièes des librat- 
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res qui manquent de nouveautss 


dre impu 


tre Vavide-oifavete du public; toutes ces cauſn i teſtable, 
rèunies entrainent la chùte d une eſpece den grandes 
pire littèraire qui s etoĩt ᷑levè dans les beaux dernieres 
jours de Louis XIV. ooo on ny plus facil 
Voici des notes que M. Diderot a &critk „Lex 
derniërement à la marge d'une traduction uffiſſent 
Tacite; un ami a qui il a communique , berte & e 
exemplaire, m'en a laifle prendre copie. croitre let 
„Entre les choſes qui èblouiſſent le plus la peur. „ 
hommes & qui excitent violemment leur es v Ceſt 
vie, comptez Pautorite ou le deſir de coe m'adref 
mander. ͤ- | | toutes les 
v Regardez comme vos ennemis nes, tous E » Faire 
ambitieux. Entre les hommes turbulens, autre. Cel: 
uns ſont las ou degolites de Petat actuel elon la c 
choſes, les autres mecontens du role qu oerain. „ 
font. Les plus dangereux ſont des grands, p Faire 
vres & oberes, qui ont tout a gagner & rienWnille ou J“. 


tle, tante 
un homme 


à perdre a une revolution.” Sylla inops, un 
præcipua audacia. Sylla navoit rien, & ce ft 


ſur- tout ſon indigence qui le rendit audaciei » Ignore 
L'injuſtice apparente ou reelle des moyen voir ce q 
qu'on emploie contre eux, eſt effacee par Me naime p 
raiſon de la ſecurite : ce principe paſſe poi » Appre 
conſtant dans toutes les ſortes d Etats; cep n; meren. 
dant il n'en eſt pas moins atroce de peragouoir, II f,. 
un particulier par la ſeule crainte que lon uẽr: c'eſt 
qu'il ne trouble Vordre public: il ny a po lus aime 1: 
de ſcelerateſſe a laquelle cette politique v Apprer 
conduiſit. » euple : Verb 

» 11 ne faut jamais manquer de juſtice di, in /pec; 
tes petites choſes , parce qu'on en eſt recomgemurs, perple 


penſe par le droit qu elle accorde de Pentrenitre la ora 
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fre impun&ment dans les grandes : maxime d- 
teſtable, parce qu'il faut ètre juſte dans les 
grandes choſes & dans les petites; dans ces 
dernieres, parce qu'on y exerce la juſtict 
plus facilement que dans les grandes. * 

» Lexercice de la bienfaifance, la bonte ne 
tuſſiſſent point avec des hommes ivres de li- 
derte & envieux d'autoritè; on ne fait qu'ac- 
croitre leur puiſſance & leur audace. Cela ſe 

Der n | | | 

» Ceſt aux Souverains & aux factieux que 
je madreſſe: lorſque les haines ont eclate., 
toutes les reconciliations ſont fauſſes. 7 

» Faire une choſe & avoir Pair den faire une 
autre. Cela peut Etre dangereux ou utile;\c'eft 
elon la circonſtance, la choſe & le Sou- 


yerain. „ | 


» Faire tomber le choix du peuple ſar Ca- 
ille ou Vennemi du Tribun , maxime tantòt 
tile, rant6t nuiſible : utile, fi ce Tribun eſt 
un homme de bien, » | | 

» Ignorer ſouvent ce qu'on fait, ou paroitre 
avoir ce qu'on ignore: cela eſt tres-fin, mais 
e naime pas la fineſſe. » 

» Apprendre la langue de Burrhus avec Ne- 
on; mærens ac laudans; il ſe deſoloit, mais it 
Ouoit, II falloit ſe déſoler, il ne falloit pas 
duer : C'eſt ce qu*auroit fait Burrhus , $1 eũt 
lus aime la verite que la vie. „ 

» Apprendre la langue de Tibere avec le 
euple : Verba obſcura , perplexa, ſuſpenſa , eluctan- 
in ſpeciem recuſantis compoſita'; mots obſ- 


s, perplexes, indecis, eſquivant toujours 
re la grace & le refus. Oui, cet ainſi qu'il 
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nes ne ſont jamais plus diflolues que dans le 
temps des troubles civils; elles ſe profſtituent 
J tous les chefs & a tous ceux qui les appro- 
chent, ſans autre deſſein que celui de connoi- 
tre leurs ſecrets & d'en uſer pour leur intẽ- 
tet ou celui de leur famille, fans compter 
quelles en retirent un air d importance dont 
eles ſont flattees. Le Cardinal de Retz avoit 
beaucoup d'eſprit , mais il etoit fort laid, ce 
qui ne I'empecha pas d etre agace par les plus 
jolies femmes de la Cour, pendant tout le 
temps de la Fronde. Savoir faire des coupa- 
dles. C'eſt la ſeule reflource des Miniſtres atro- 
ces pour perdre des gens de bien qui les ge- 
rent. Il eſt donc tres-important d'erre en garde 
contre cette eſpece de mechancete. „ 

» Sevir contre le innocens quand il en eſt 
beſoin. Il n'y a point d'honnete homme que 
re puiſſe faire trembler cette maxime qu'on 
de manque jamais de colorer de Vinteret 
public. * 

» Penſer une choſe , en dire une autre, mais 
proir plus d'eſprit que Pompee. Pompee n'au- 
vit pas eu beſoin d'eſprit, $'il avoit ſu faire 
e qui convenoit a ſon caradtere, dire vrai 
dv ie taire, d'autant plus qu'il mentoit mal- 
roitement. „ 

» Ne pas outrer la diſſimulation, s'attriſter 
e la mort de Germanicus , mais ne pas la 
eurer. Alors les larmes &Evidemment fauſſes 
en impoſent a perſonne & ne ſont que ri- 
Cules. » 

» Parler de ſon ennemi avec eloge. Si c'eſt 
our lui rendre Ja juſtice qu'il merite, c'eſt 


* 
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gere III, juſqu'a ſa mort. Après la mort 
e pierre III, le Comte ſe preſenta devant 
[[mperatrice regnante & lui dit: « Je nai 
vs de maitre , & je viens vous preter ſer- 
nent; je ſervirai Votre Majeſtè avec la meme 
gaelite que j'ai ſervi Pierre III. . 

» Ne jamais feparer le Souverain de ſa per- 
ne. Quelque familiaritè que les grands 
nous accordent , quelque permiſſion qu ils ſem- 
dent nous donner d oublier leur rang, il ne 
aut jamais les prendre au mot. » 


» Appeller ſes eſclaves des citoyens. Ceſt 


ort bien fait; mais il vaudroit mieux n'avoir 
int d'eſclaves, ß | 

» Toujours demander Fapprobation, dont on 
eut ſe paſſer. Ceſt un moyen tres-ur de 
krober au peuple ſa ſervitude. '» - - - 

» Toujours mettre le nom du ſenat avant ie 


en: ex ſenatus conſulto & autoritate Cæ ſaris. On 


y manque guere, quand le ſenat n'eſt rien. v 
» Nattendre jamais le cas de la nèceſſit, le 
eyoir & le prevenir, Lorſque la Majeſté 
en impoſe plus, il eſt trop tard. Cette maxi- 
e, qui eſt excellente ſur le trone;, meſt 
s moins bonne dans ſa famille & dans la 
Kiete, » | | 
» Connoitre quand le peuple veut, ou. fait 
mblant de vouloir. Cette maxime n'eſt pas 
oins importante dans le camp: connoitre 
and le ſoldat veut ou fait ſemblant de 
buloir ! » i 20) Y 2611 BUR 
» Connoitre quand le peuple veut par interet 
| enthouſiaſme. La Hollande n'a voulu un 
houder hereditaire que par enthouſiaſme. 
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comme Tarquin avec Lucrece; mais il fn 
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de voit aux loix & ce qu'il devoit a ſes enfan 
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avant l'àge, mais qui les fit Eveques: » 


ajouter par exemple: depouiller une fes 
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v Se faire ſolliciter de ce qu'on vent füt 
Secret d Auguſte. »»»„ 

„ Convenir que les loix ſont faites 
tous, pour le ſouverain & pour le peuple, i 
n'en rien croire. Ils parlent tous comme de. 
vius Tullius, & en uſent tous avec lh 0 


1 


decerner 
ce qui ſer 
lee, ce ( 
horrible 1 
infliger ut 
pour avo 
conde. » 
„ Je vo 
tienne par 
ſuit. C'eſt 
qui n'eſt | 
maitre n'a 
Jorqu'il efl 
de deploy 
conſequent 
„ Faire 


droit, quand on oublie la juſtice, fe rappelt 
de temps en temps le ſort de Tarquim » 
» Lorſque Tibere balangoit entre ce qu 


il Samuſoit. » | | 
„Jaime le ſcrupule de ce Pape, qui ne g 
mit point qu'on ordonnaàt prètres ſes enfa 


„ Toujours reſpe&er la loi, qui ne no 
gene pas & qui gene les autres. II ſen 


off 
mieux de les reſpecter toutes. „ 4 3 
V Un ſouverain ne s accuſe jamais qu Die toujours ur 
mais c'eſt qu'il ne peche jamais qu'envers bien mieux 


cela et- clais. % 5 250672 10 4 
n Affranchir les eſclaves, lorſqu'on a beſt 
de leur temoignage contre un maitre qui 
veut perdre. Donner la robe virile a Teal 
qu'on doit mener au ſupplice. Faire vid 
entre le lacet & le bourreau , la jeune vi 
ge, pour la rendre femme & puniflable 
mort. Voila ce qu'on appelle reſpetter 
loix à la maniere des anciens fouverains 


as le tron 
» Suſcite 
un appui tr. 
oit pruden 
» Quand 
0uyent etri 
autoritè ſo 
dire. » 


N ä » Faire ( 
eſt vrai, que ceux d'aujourd'hut ne conn mpunement 
ſent pas ces atrocites. „ un t role du 

» Au trait hiſtorique, qui prècede, 0" My ,, Rugir q 


ette prècau 


de la dignite de matrone par Tezil, n Mon à une 


„ 


| (332) 
1cerner la mort, non contre une matrone ; 
ce qui ſeroit illegal, mais bien contre une exi- 
be, ce qui eſt juſte & permis. Toute cette 
horrible morale ſe comprend en deux mots : 
liger une premiere peine juſte ou injuſte , 
pour avoir le droit den infliger une ſe- 
conde. » ne e ene a2. 
.» Je vous recommande un tel, afin qu'il ob- 
nenne par votre ſuffrage. ce grade qu'il pour- 
ſuit, C'eſt ainſi qu'on perſuade a un corps, 
qui n'eſt rien, qu'il eſt quelque choſe, Un 
maitre n'a guere cette condeſcendance que 
brſqu'il eſt foible , & ne ſe croit pas en état 
le deployer route ſon autorite , ſans quelque 
conſequence facheuſe. » 7 

» Faire parler le pretre dans Voccaſion , ou 
il eſt a propos de rendre le ciel reſponſable 
de levenement. Ce moyen aſſez ſur, ſuppoſe 
toujours un peuple ſuperſtitieux; il vaudroit 
bien mieux le guerir de la ſuperſtition & ne 
as le tromper. » A 

» Suſciter beaucoup de petits appuis contre 
un appui trop fort & dangereux. Cela me pa- 
dit prudent, » Ros il fr 

» Quand on ne veut pas etre foible , il faut 
ouyent etre ingrat, & le premier acte de 
autorite ſouveraine eſt de ceſſer d'etre pre- 
are, » | | 

» Faire ſourdement ce qu'on pourroit faire 
mpunement avec eclat : c'eſt preferer le pe- 
t role du renard à celui du lion. » _ 

» Rugir quelquefois. Cela eſt eſſentiel. Sans 
tte precaution le ſouverain eſt ſouvent ex- 
ole a une familiarits injuriguſe, » 
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v Tout ce qui nhonoreque dans lamons „Alex 
chie reſt qu une patente ceſclavage. „ conditio 
» Souffrir le partage de Tautorite, Oeſt h. » Un | 
voir perdue. Au: mit, aut Cafar, Auf 1 WY parent» r. 
peuple ne choiſit fes tribuns que parmi 1 koi, men 
patriciens. „ . 2 307 & | » La te 
v Se preſſer dordonner ce qu on feroit fa un jour 7 
notre conſentement. On maſque au moins f » Ren\ 
foibleſſe par cette politique: ainſi proroget Wiſe ſolẽciſi 
le Decemvirat avant qu Appius Claudius Nota la 
demande. „ | » Calig 
» Un Etat chancelle, quand on en meme Antonin p 
les meEcontens : il touche à fa ruine, quan „Rien: 
la crainte les eteve aux premieres dignités „pee; Céſa 
» Exemple rare de la jalouſie de la ſouvetm ner Antoi 
nets. Tibere donna le commandement des 1:.Mtloigne &. 
gions a ſes deux fils, & il ſe facha que E » La po: 
* elit fait des prieres pour eux. On ie eſt fe 
eroit peut-etre autant aujourdhui. I! faut prer i erain apr: 
pour le ſuccès des armes de Louis XIV, H, fagir: 
non pour le ſucces des armes de Turenne. » » Lorſqu 
„Entre une ſociẽtè de fer & une ſociete ele eſt ma 
glace ou de porcelaine il ny a pas à choiſr. et bonne. 
» Junius Torquatus a eu des nobles ab r ontraire d 
tolis , libellis, rationibus ; nomina ſumma cue v Sous 
Pomponianus s'eſt fait deſcendre de la familie Luphrate 
Imperiale ; il a une mappe-monde, il cop & les 
les harangues, que Tite-Live a miſes dam Pont Atlas 
bouche des chefs & des Rois; il a donne N le Rhin 
des eſclaves les noms d Annibal & de Magongtopoſoir d 
La ſtatue de Marcellus eſt fituce plus hanopire eſt 
que celle de Cefar. C'eft avec de pariſ ferner & p 
moyens de perdre, que perſonne n'elt ap" centre. 
ermement « 


ſurete, » 
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„Alexandre dira, qu'Antipater a vaincu; maĩs 
: condition qu Antipater n' en conviendra pas. v 

„Un Roi n'eſt ni pere, ni fils, ni frere, ni 
parent , ni epoux., ni ami. Qu'eſt-il done ? 
Roi, meme quand il dort. » 

» La terreur eſt une ſentinelle, qui manque 
u jour a ſon poſte. » 

» Renvoyer la garde prètorienne: ce fut-la, 
e ſoleciſme de Ceſar, & ce ſoleciſme lui 
colita la vie. » 

„Caligula ſe fit garder par des Bataves, & 
Antonin par des Germains. „ 


» Rien a demi. Pompee avoit eu la tete cou- 


pee; Ceſar Etoit. poignardè; il falloit aſſaſſi- 
ner Antoine & Lepide. Octave etoit trop 
tloigne & trop plat pour oſer quelque choſe. » 
» La poſition de Tibere apres la revolte d'Il- 
Iytie eſt fort ſemblable à celle de tout Sou- 
verain apres une revolution : Periculoſa ſeve- 
tas, flagitioſa largitio. v 
» Lorſque le pretre favoriſe une innovation, 
le eſt mauvaiſe; lorſqu'il $'y. oppoſe , elle 
{| bonne. Jen appelle à Thiſtoire. C'eſt le 
ontraire du peuple. » 
» Sous Auguſte , Empire Etoit borne. par 
Euphrate-a Vorient , par les cataractes du 
ll & les deſerts d Afrique au midi, par le 
lont Atlas a Toccident, & par le Danube 
K le Rhin au ſeptentrion. Cet Empereur ſe 
ropoloit den reſtreindre les limites. Plus un 
mpire eſt etendu,, plus il eſt difficile 2 gou- 
erner & plus il importe que la capitale ſoit 
u centre. On peut en reſtreindre le gou- 


ernement en le diviſant: multiplier les Gouy 
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verneurs de province & les changer {,. neret ou 


vent. » i . : our le pe 
„ Avis aux factieux. Auguſte fait pétir les n 4 prie 
aſſaſſins de Ceſar au bout de trois ans; Sep- In peu de 
time Severe traita de meme ceux, qui tuere , Creer 
Pertinax ; Domitien , Paffranchi qui preta H, creer 
main a Neron; Vitellius, les meurttiers de ; voila 
Galba. On profite du crime, & on Shonote WM Didature 
encore par le chatiment du criminel. „ » Sayoir 
„ Apres la mort du Tyran Maximin, Ar. rr dire n. 
cadius & Honorius publierent une loi con. „A la cre 
tre le Tyrannicide. L'eſprit de cette loi ef tat deve: 
Clair. » | un tribun 
» On a dit, que le Prince mouroit & que e » Le mel: 
Senat Etoit immortel. On nous a bien prouye rie la n 
que c'etoit tout le contraire. » | indiffere 
» Les ordres de la Souverainete , qui ses: Les fer: 
cutent la nuit, marquent injuſtice ou foibleſe Wie dans ur 
N'importe ; que les peuples n'apprennent pre aileoir 
la choſe que lorſqu' elle eſt faite. » ume qui | 
un Tandis qu' ils elevent la mer & qu'ils abai- n qu'un ſe 
ſent les montagnes, nous manquons daſyle » Dans le 
Qui eſt-ce qui parle ainſi? .... Catilina. andes fam 
A qui? .. . A des hommes ruines & pers, que d' 
comme lui. » alliance. 
» Que le peuple ne voie jamais couler e Ceſar p: 
ſang royal, pour quelque cauſe que ce (otra , reley 
Le ſupplice public d'un Roi change TelpniWtriciennes ; 
d'une Nation pour jamais. » les vier 
„ Queſt-ce que le Roi? fi le pretre ofoitires s etoien 
repondre , il diroit : c'eft mon licteur. » es, que f 
„Une guerre interminable , c'eſt celle AHD, & I. 
peuple qui veut Etre libre & du Souvetußg On rele: 
qui yeut commander. Le pretre eſt ſelon i les patric 


63350 
+;r0t ou pour le Roi contre le peuple, ou 
our le peuple contre le Roi. Lorſqu'il s'en 
ant 4 prier les Dieux, Ceſt qu'il ſe ſoucie 
rt peu de la choſe. » | 


2, creer une coignèe à la diſpoſition. du Se- 
it; voila toute Thiſtoiĩre du Tribunal & de 
Dictature. „ «oth | 

» Sayoir dire non, pour un Souverain; pou- 
dir dire non, pour un particulier. „ 

A la crèation d un dictateur, de republicain 
at devenoit monarchique; a la creation 
un tribun il devenoit democratique. „ 

» Le melange des ſangs ruine Variftocratie & 


ie la monarchie. L'Etat ou ce mélange 


| indifferent eſt voiſin de Verat ſauvage. » 


e dans une nation, ou le Souverain peut 
re aſſeoir ſur le trone .a,,cote de lui la 
ume qui lui plait le plus: la elles ne ſont 
n qu'un ſexe dont on a beſoin. » 
» Dans les ariſtocraties, relevez plutd6t ces 
andes familles indigentes , aux depens du 
c, que d'en ſouffrir la diminution ou la 
alliance. „ 


nia, releverent le Senat epuile de familles 
riciennes ; Claude introduit dans ce corps 


les, que Romulus avoit appellees Majorum 
uum, & Lucius Brutus minorum. » 


» On releva la barriere contre le peuple, 
les patriciens de la loi Caſſia & de la loi 


„ Creer une coignee à la diſpoſition du peu- 


Les femmes ne ſont nulle part auſſi avilies 


» Ceſar par la loi Caſſia, Auguſte par la loi 


us les vieux citoyens; tous ceux dont les 
es S'etoient illuſtrès. Il reſtoit peu de ces fa- 
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Senia avoient paſſe. Et ce ſont des tym 
qui relevent cette barriere! » 
„ Rien ne montre tant la grandeur de Ron 
que la force de ce mot, meme ches leghay 
bares dans les contrees- les plus Cloignees 
je ſuis citoyen Romain. On y connoiſſoit k | 
Portia, on $'y ſoumettoit ; on n'ofoit attem 


aradteriſc 
qui lui de 
regards d. 
rutenir Je. 
pas en et 
ln Gener 
clat des al 


. » Galbe 
a la vie d'un Romain, » 14 
» La loi qui defendoit de mettre à mon w Lis de 
citoyen, fut renouvellee pluſieurs fois, Cali pabliqu 
ron fut exile pour Tavoir enfreinte contre E ee dit 
ennemis de la patrie; & fous'Galba un d pliment ſat 
toyen la reclamant, toute la diſtinction qu » Lorſq 
lui accorda fut une-croix plus -elevee & pein y a plus 
en blanc. „ 1 rente quꝰo 
„ La creation d'un dictateur ſuſpendoit to nit du bi 
tes les fonctions de la magiſtrature, except culier , 1: 
celles d'un tribun. I falloit, pour ſe : wantage 
dans une poſition auſſi critique, que le cas f faut dot 
tres-important ; toute I'autorite ſe partagen.. Auteur 
alors entre deux puiffances oppoſes. » euſe que 
n Veturius fut mis à mort pour avoir dh eres : 
le pas aux tribuns. c- ubliques. 
» LEmpereur erèè diſoit : je vous rend g , Le dre 
ces du nom de Ceſar, du grand Pontißen reit civil 
de la puiſſance tribunitienne. » „ens, qui 
„Il fut ſtatuè, que les huit mille captits ont le cod 
& la bataille de Canne ne ſeroient point plus fort. 
chetes. Si vous voulez connoitre un » Caton 
modele d eloquence, vous le trouverer a. en - 
une des odes d' Horace, oi le poete fait e couvent 
ler Regulus contre I'&change des priſonni kepublique 
Carthaginois & des priſonniers Romains. ” Nice. II d 
v Je ne connois pas un trait de lachete me 7. / 


caracteſi 
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araeriſe que la reponſe du ſoldat a Auguſte, 

ii lui demandoit pourquoi il detournoit ſes 
oards de ſa perſonne : c'eſt que je ne puis 
guten Peclair de tes yeux. Le ſoldat, qui neſt 
15 en état de ſoutenir T'eclair des yeux de 
bn General , ne ſoutiendra pas aiiement He- 
Lat des armes de Vennemt. » 

» Galba diſoit a Piſon : Penſe d ce que tu exi- 
ois de ton Souverain , fi tu etois ſujet. Le diſ- 
durs de Galba etoit avantageux pour la 
publique , pèrilleux pour lui. Jai bien peur 
me ce diſcours de Galba ne fut qu'un com- 
püment ſans conſequence. „ 

» Lorſqu'il s'agit du ſalut du Souverain , il 
ny a plus de loix; Vinquietude meme inno- 
ente qu'on lui Me eſt un crime. Lorſqu'il 
agit du bien public relativement au bien par- 
culier, la juſtice ſe tait ; lorſqu'il s'agit de 
avantage de Vempire, c'eſt la force qui parle. 
faut dormir tranquillement chez ſoi. Tous 
es Auteurs ont dit: Cette ſubtilite ſcrupu- 
euſe que nous portons dans les affaires par- 
culieres, ne peut avoir lieu dans les affaires 
ubliques. » 

» Le droit de la nature eſt reſtreint par le 
rot civil, le droit civil par le droit des 
ens, qui cefle au moment de la guerre, dont 
out le code eſt renferme dans un mot: Sois 
plus fort. » 

» Caton-le cenſeur; qu'on me le reſſuſcite; 
x jen ferai un excellent Prieur ou Gardien 
e couvent. Ce neſt pas-la un chef de grande 
Vepublique. La ſeverite deplacee eſt pire qu'un 
ice, Il diviſa TEtat en deux faQions & penſa 
Tome II, 0 p 
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$37 5 
* £ . 


( 333 ) | 
le renverſer. II eüt ete la machine dun 
fond hypocrite. II alluma la guerre chi 
ſon peril & au profit de ſon rival. „ f 

„Un des grands malheurs du vice, lorſqui 


woir chat 
uuns fa mal 
ſeffigie de | 


eſt vrai, m 


eſt general, c'eſt de ſe rendre plus utile illite. Il » 
la vertu. Galba, Thonnete Galba fur de * jerdre un | 
temps ce qu'un homme de probite eſt tovjouh Libere en! 
a la Cour, ce qu'un Souverain debonnaire « v Perſuat 
roit de nos jours dans VEurope le reſte ng" ſes v. 
pas ajuſtè a cette forme. Je ne ſais ſi aum fes ſujets 
ere Saint Louis; mais aujourdhui il fero Le ſeul 
peu pres ce que je fuis. „ erain, c'eſ 
» Machiavel dit le ſecret de I Empire; Tac Libere 
beaucoup plus ſage & nommant les cho er fneſſe 
par leur nom, dit le forfait de I Empire femme de 
Dominationis flagitia. » pourroit { 
» Quelle redoutable Nation que celle, ouu chevalier 
Souverain ſcelerat commande a des homme Le Ron 
vertueux ! mais j'y ai beaucoup penſe ; us en 
ne ſe peut. Le vieux de la Montagne ng | le dit, ( 
commande qu'à des fanatiques ; le Sultan ni Nous ay 
commande qu'a des fanatiques ; & ſi ſon En Fidicinien 
pire ſe police, le fanatiſme ceſſera. $i la E 2" '©t& d 
barie de PEmpire Ottoman pouvoit ceſſer WW: ” 
le fanatiſme reſter , I Europe ne ſeroit plus a Flautus , 
furete. » umeurs ; 
» Celui qui introduiroit la ſcience de HMLent de 
guerre dans VAſie ſeroit Pennemi commun de ous diffar 
tous. Heureuſement il a manque un chapitre, uſtraire 
peut · tre un verſet au Coran, & le voici: At * laiſſe c 
prends de Tinfidele à te defendre contre u e 4! 
& wen apprends que cela; le reſte eſt ter; vo 
vais, laiſſe· le· lui. » ale dans 
„ Sous Tibere on mit à mort un maitre poi * on q 
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voir chätiè un de ſes eſclaves , qui tenoit 
ins fa main une drachme d'argent frappee a 
ſefigie de IE mpereur. II y a dans ce fait, Sil 
of vrai, moins encore datrocite que d'imbe- 
lite. Il y avoit tant dautres moyens de 
-rire un honnete homme. Je ſuis ſur que 
Tibere en ſourit de pitie. » 

» Perſuader aux citoyens, que le mal qu'on 

4 ſes voiſins c'eſt travailler pour le bien 
| ſes ſujets. Toujours enlever des Sabines. „ 
» Le ſeul eloge digne d'etre envie d'un Sou- 
in, c'eſt la terreur de ſes voiſins. „ 
y Tibere ſut penſer profondement & dire 
ec fineſſe : « Penſes-tu, Sejan, que Livie, 
femme de Caius Ceſar , femme de Druſus , 
pourroit ſe reſoudre a vieillir a cote d'un 
Chevalier Romain, » | 
Le Romain ſe rendit maitre de l'univers, 
jours en ſecourant ſes allies. Ceſt Ciceron 
| le dit, Ciceron eſt bien naif. „ 
Nous avons combattu en apparence pour 
Fidiciniens , mais en effet pour nous. Au- 
naivetè des Envoyès de la Campanie au 
lat, » 
v Plautus, ſongez a vous, faites ceſſer les 
umeurs ; vous avez des ennemis qui ſe 
ervent de Vapparition de la Comete pour 
ous diffamer ; vous ferez bien de vous 
buſtraire a la calomnie. Vos aieux vous 
it laifle des terres en Aſie; ſerieuſement 
> crois que vous feriez bien de vous y 
etirer; vous y jouiriez d'une jeuneſſe heu- 
uſe dans le repos & dans la ſecurite. „ 
roit-0n que ce diſcours füt de Neron ? il 
P 2 
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en eſt pourtant. II falloit que ce Rubellas 
Plautus füt bien de ſes amis. „ 

„Le machiavelliſte, O eſt d. dire, homme q 
calcule tout d'après ſon interet, met ſouvene 
Pamour de la juſtice a la place de la haine, 

» Je rignore pas les bruits qui courent 
mais je ne veux pas que Silanus ſoit jugs ſy 
des bruits. Je vous conjure de negliger lin 
teret que je prends à la choſe, & la pein 
que cette affaire me cauſe, & de ne pas co 
fondre des imputations avec des faits, Plus | 

Souverain affecte de pitiè, plus la perte ei 


certaine. » 
„Le meme diſcours a des ſens bien differs 


dans la bouche de Tibere & dans celle d 
Titus. Lorſque Titus dira qu'il ne faut pas ul 
d'autoritè, lorſqu'on peut recourir aux Lo 
il parlera comme un homme de bien; Tie 
au contraire parlera comme un fripon, q 
ſe joue des Loix dont il diſpoſe ; il ne v 
pas que ſon ennemi lui echappe , mais il 
ſe ſouſtraire a Vodieux de fa condamnati 
en la rendant legale. Il envoie le Centuri 
au forfait notoire & innocence au Senat 

» Celui qui prefere une belle ligne & 
Thiſtoire a Tinvaſion d'une Province, po 
roit bien n'ayoir ni la Province, ni la þ 


Des 

Le g 
Avec 
Je la 


Je ne 
Mahc 
Que | 


Il ne: 


LEliſe 
Sans 1 
mals j 
De I's 


Et pui: 
Des or 
Je n'air 
Ne ſoit 


De ce 
Par des 
Sans ſo1 
Vaimerc 


Laiſſons 
De ce ſ 
Car chac 
Qu'il Ja 


Se voir, 
Toujour 
Voila, j 
Que Die 
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LEP A 4 


Par M. de Semperavi. 


Des Paradis comme des modes 
Le golit decida quelquefois : 
Avec les Magots, les Pagodes 
Je laiſſe celui des Chinois, 


Je ne ferai pas mon affaire, 
Mahomet, de ton Paradis; 

Que faire avec mille houris, 

11 n'en faut qu'une pour me plaire, 


LEliſce eiit comble mes vœux 

Sans l'eau du Lethe qu'il faut boire; 
mais je veux garder la memoire 
De objet qui me rend heureux, 


Et puis, n'en deplaiſe a la Grece, 
Des ombres je fais peu de cas; 
Je n'aime point que ma maitreſſe 
Ne ſoit qu'un fantome la-bas, 


De ce Paradis Platonique, 

Par des gens de bien tant vante , 
Sans ſon ennuyeuſe muſique 
Vaimerois fort leternite, ; 
Laifſons ce qu'ils ont fait entendre 
De ce ſejour ſi peu connu , 

Car chacun d' eux eſt convaincu 
Qu'il Va chants ſans le comprendre, 


Se voir, apres mille ans & plus, 
Toujours cheri de ce qu'on aime,' 
Voila, je crois, le bien ſupreme 
Que Dieu promet a ſes Elus, 
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& 2 . N 1 
De Paris, le 20 Janvier 1776. ak d 

Le bruit court que Madame du Bary & . = 
enceinte. On ne renouvellera pas ſans dome qu'emane 
en ſa faveur le miracle de medecine opett peut ajot 
pour Charlotte de la Tremoille, Princeſſe de [:y0ir à 
Conde. Le prodige dateroit de trop loin pour ages qu 
pouvoir attribuer cet enfant au feu Noi, 4 campagne 
moins qu'on ne diſe que la Veuve a eu le, ele. ci lu 
prit fortement preoccupe de IEpoux. Iy A beaucoup 
200 ans que de pareilles ſottiſes auroient eit dit-elle, ; 
ayancees ſèrieuſement. ſais trop © 
Nouvelle extravagance de Ja mode : ay appartems 
jourd hui on donne aux bonnets la figure d u ¶ en corps 
pigeon „& a coup ſur il reſt pas de femme cacherai p 
qui, ainſi paree , ne s attende au complimen on parle 
que c'eſt une des colombes de fon char. LaWſ:roirre ; 
plumes commencent a tomber , & cette nue ſuis bie 
vient en verite a temps. La couleur puce Mer. Si vor 
celles qui lui ont ſuccede perdent auſh beuans ma pr 
coup de leur credit. On eſt dans Vattente du ous penſ. 
nouvelle couleur: cette incertitude eſt Intendant, 
affligeante pour nos femmes qui ne fave: braver 
ſur quelle couleur, fur quelle mode allogMite dans 
leurs petites idees. ouche , s' 
A propos de modes, comme les CalenionWrt du bri 
ont toujours de la vogue, on nous memqres du feu 
d'une brochure intitulee : Al que cela eſ bf pouvantab 
Cet ouvrage ſera dans le goùt de ceux fe à ces 
leſquels M. de Bievre Seſt fait connoitte , cendres 
la republique des lettres. White elle ſe 
Il y a quelque temps que je vous pal pres d 
dun Evenement ſingulier arrive dans un int de (2, 
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teau, 4 propos d'un fils qui, pour ſe rendre 
maitre du bien de ſon pere, Pavoit enferme 
gans un ſouterrain & fait paſſer pour mort. 
Voici une aventure a peu pres ſemblable quoi- 
qu'emanee d'une cauſe differente. Si la verite 
pzut ajouter quelque merite a ce recit, il doit 
[ayoir 4 vos yeux, car je connois les perſon- 
nages qui vont y figurer. Une Dame va a la 
campagne chez une Intendante de ſes amies : 
celle-ci lui fait beaucoup d'accueil, lui temoigne 
beaucoup de plaifir a la voir; cependant , - 
lit-elle, je me trouve fort embarraſſèe, je ne 
ais trop ou vous coucher, nous n'avons qu'un 
appartement au fond d'une galerie, cloigne 
du corps de logis que Jhabite, & je ne vous 
cacherai point que perſonne ne veut Phabiter; 
on parle de revenans qui ſe plaiſent a y ap- 
paroitre ; je ne crois guere a cette folie, mais 
je ſuis bien aiſe de ne vous laiffer rien igno- 
er. Si vous le voulez, vous coucherez plutòt 
ans ma propre chambre. L'amie, comme bien 
us penſez, ne voulut pas gener a ce point 
Intendante , & en femme forte, elle prefera 
e braver les eſprits. La voila le ſoir con- 
ute dans l' appartement ſi redoute : elle ſe 
ouche , S'endort, ſe reveille bientdt enten- 
ant du bruit, entr'ouvre ſon rideau & voit 
res du feu qui etoit couvert, une petite figure 
pouvantable couverte de poils, & reſſemblant 
lez a ces magots de la Chine; elle eparpille 
$ cencres avec des eſpeces de griffes, & en- 
te elle ſe couche blotie comme un lapin , 
ut pres du foyer. La Dame ne revenoit 
int de (a ſurpriſe , on peut mème dire de ſa 
of * 


, 
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frayeur. Mais elle eſt bien plus ſaifie deff 
quand elle voit la petite figure quitter le fen 
Sapprocher du lit, y monter & s'y couche, 
ſans fagon. La Dame ſe rappetiſſe autant quil 
lui eft poſſible, ſe ſerre dans la ruelle & no 
laiſſe pas echapper un ſoupir. Après trois on 
quatre heures, le monſtre ſe releve & quits 
appartement: la Dame effrayee tiche 4 
rappeller ſes forces & fe traine juſquà (0 
amie ; elle n'eſt pas entree dans la chambre 
qu'elle perd entierement connoiſſance: rere. 
nue a elle, elle raconte le ſujet de ſon tron- 
ble; elle apprend que cette petite figure toi 
la mere de VIntendant, qui, a pres de 70an;, 
etoit devenue folle a lier; on la tenoit ren. 
fermee ; la negligence du domeſtique qui | 
gardoit avoit occaſionnè apparemment cette 
aventure : la vieille femme avoit trouye | 
porte ouverte & $s'etoit echappee pendant lg 
ſommeil de ſon gardien. 


LA CONSULTATION EPINEVS 


C0: "3 aa 


Un Avocat fut conſulte 

Par un tendron d'aimable mine 
Qu'un gars avoit trop inſulté. 
L'homme de loi qui Pexamine 
Trouve, ſous ſa ſimple etamine, 
Deux grands yeux pleins de yolupte, 
Certain air de naivete 

Peint ſur ſa figure enfantine, 

Un ſein par l'amour agite , 


Qui | 
Et ſe 
Appe 
Qui! 
No 

Il lot 
Des | 
Et ce 
Ne v 
Av 
On pe 
Du L 
Le no 
Avoit 
Pris ſe 
Enfin, 
Il veu 
De ſor 
„Las 
„Je v 
» Et v 
„Le ft 
» Il ay 
„La t- 
» Et le 
Notr 
Flatte 
En reſſ 
Et raje1 
S'appro! 
De la b 
„Pour 
» Car 
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Qui ſe ſouleve, ſe mutine 
Et ſemble, en ſa captivite, 
Appeller une main lutine 
Qui lui rende ſa liberté. 
Notre Avocat eſt tranſporte ; 
Il lorgne une taille divine, 
Des pieds mignons & delicars, 
Et ce qu'il voit de tant d'appas, 
Ne vaut pas ce qu'il en devine, 
Avec ces titres de faveur 
On peut compter ſur la ferveur 
Du Légiſte le plus auſtere. 
Le notre, expert dans tous les droits, 
Avoit, dit-on, plus d'une fois 
Pris ſes licences a Cythere, 
Enfin, pres de la belle aſſis, 
Il veut ſans detour, ſans myſtere , 
De ſon cas ſavoir le precis. 
„Las! dit la belle deſolee, 
» Je vais rappeller mon efprit 
„Et vous conter comme s prit 
» Le fripon qui m'a violee. 
» Il avoit un air tendre & doux, 
» La taille la mieux decouplee 
„Et le regard... tout comme vous, » 
Notre grave Juriſconſulte 
Flatte d'avoir les memes traits , 
En reſſent une joie occulte , 
Er rajeuni par tant d'attraits, . 
Sapproche encor un peu plus pres 
De la beauté qui le conſulte. 
» Pourſuivez ce recit, dit-il, 
» Car votre affaire m'interefle, >= 
+ Ah! Monſieur, qu'il etoit ſubeil! ! 
p 5 
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88 
„ Que Vamour inſpire d'adreſſe! 
„Ses yeux ſur mes foibles attraits 
„Se promenoient avec ivreſſe. » 
L'Avocat qu'un meme feu preſſe 
N'a pas les regards plus diſcrets, 
» Ce n'eſt pas tout, ſa main hardie 
» Saifit la mienne au mème inflant, » 
Vous ſentez ſans que je vous die 
Que IVAvocat en fait autant. 
» Ce n'eſt pas tout, ſa perfidie 
» Meditoit un autre deſſein, 
„Et toujours plus audacieuſe, 
» Bientot ſa main licencieuſe 
„ Fourage les lys de mon ſein. » 
Notre Avocat ſur ce modele 
Gliſfant une furtive main 
A travets la gaze infidele 
Enfile ce meme chemin. 
„Ce n'eſt pas tout, d'un air faronche 
„A ſes feux je veux m'oppoſer 
» Determinee a tout oſer, 
» Sa bouche ſe colle a ma bouche, » 
L'Avocat que l'exemple touche 
Ravit un ſemblable baiſer z 
Ravit | je. faux ; on le lui donne; 
On feint de n'y pas conſentir; 
Mais c'eft pour mieux faire ſentir 
Le prix de ce qu'on abandonne, 
Femmes, oſez me démentir: 
Celle qui jamais ne pardonne 
Eft trop ſujette au repentir, 
„Ce n'eſt pas tout, ſon feu redouble, 
» Il me tranſporte malgre moi; 
„Les genoux tremblans & I'oeil trouble, 


LVore 
Mor-dores 
titre qui 
Puces, n': 
lommee. 
vouès au 
Le ſujet 
Ceſt une 
les oreille 
vient amo 
& il trou 
la meſure 
eſt cache 
de la ſupe 
tous les: 
epoux, il 
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„je ne ſais plus ... ce que je vois. p 
L'Avocat non moins trouble qu'elle 

Repere une legon fi belle. 

Tous deux bientot perdent la voix, 

Tous deux ſe plongent a la fois 

Dans une extaſe muruelle, 

Notre Avocat crut, juſqu'au bout, 

Avoir imite ſon modele, 

» Ce n'eſt pas tout, dit la donzelle, 

» Comment diable ! ce n'eſt pas tout! 

» Qu'avoit-1l de plus a vous faire? 

» Vous m'etonnez | dites ma chere, 

Comment la choſe ſe paſſa? 

» — Eh! mais, voici tout le myſtere, 

» Monſieur, c'eſt qu'il recommenga, » 


De Paris, le 26 Janvier 1776. 


UVortrRA-COMIOQUE intitulè Les Souliers 


Mor-dores , & dont le cenſeur a reprouve le 
titre qui en faiſoit le ſeul merite , les Soulters 
Puces, na eu aucun ſucces ; ſa chute eſt con- 
ſommee. Le poete & le muſicien ont ete 
voues au mediocre par tous les ſpeQateurs, 
Le ſujet d'abord pèchoit contre la decence. 


Ceſt une vieille hiſtoire dont on a rebattu 


les oreilles de notre jeuneſſe. Un officier de- 
vient amoureux de la femme d'un condonnier, 


& il trouve moyen de faire prendre au mari 


a meſure du pied de fa femme dont le viſage 
eſt cache, ſans que ce dernier $'appergoive 
le la ſupercherie : le cordonnier s extaſie ſur 
tous les agremens de ce pied dont, comme 
epoux, il n'a pas connu les charmes. Vous 
P 6 
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voye que la ſituation eſt continuellement es ſcenes {| 
guerre avec la decence. Dailleurs, une de nog contre 
loix theatrales & qui eſt fondee ſur les meur, ne reſpi 
defend qu'on prèſente Vadultere ſur la ſcene mais il 
& il le montre ici dans ſon triomphe. um demontr 
ſique ma pas ete mieux accueillie; il faut done de la f 
mettre cette bagatelle au nombre des defung meilleur. 
de cette annge. nomme | 
Adele de Ponthieu fait lumignon : les 4e. WM narche 
5e. actes, a cauſe du ſpectacle tout neuf de ure qu' 
la chevalerie, empechent la chite totale que les Cercle 
cet opera mérite. La muſique eſt digne 4 Wi pour pro 
Pecus ſervum, imitatores du plein-chant Francois, tain M. 
Le poete n'a de fon cote nulle force, nule WM fur Love 
vivacite , point de ſentiment. Le ſujet eto Pan p 
heureux, & il eſt entierement manque. Lau- fait ador 
teur cependant s'eſt donnè bien de la peine WW prete du 
our dompter la verite de la plume des jour- WW defaut d' 
naliſtes. Il eſt venu a bout de mettre dans WW gieule dit 
ſon parti, Linguet qui crie de toutes ſes for- prend dif 
ces dans ſa Gazette Litteraire , que cet opera Naſſez effr 
eſt admirable; mais ceux qui ſont dans la con WW ſucces qt 
fidence de la recette, ne trouvent pas que ſes quel deg 
clabauderies rèuſſiſſent, & ils en concluent Venus. C 
que le celebre gazetier s'eſt laiſſè ſeduire & Hnuſent d 
n'a ſeduit perſonne. auroit dr 
Le payſan perverti eſt devenu le livre des. 
jour. Il eſt en quatre volumes. Ce roman al voir vec 
milieu des fautes de langage , des longueus N iliſcant. 
deplacèes, des reflexions triviales, des dilp Went cette 
rates de ſituations, fourmille de traits de genie. s exces 
Il intèreſſe, quoique Feſprit & le goũt alem BW: ſe rect 
mille choſes à lui reprocher. Ce qui ble? WF la bon 
da vantage dans cette production, ce ſont c Le Par] 
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-enes ſcandaleuſes & indecentes qu'on y ren- 
contre à chaque inſtant: Pauteur aſſurèment 
ne reſpire pas Vair de la bonne compagnie; 
mais il decele une ame forte, energique ; il 
demontre combien l'eſprit du monde & abus 
de la ſociete ſont capables de pervertir la 
meilleure nature. Edouard, c'eſt ainſi que ſe 
nomme le payſan qui eſt le heros de PVhiſtoire, 
marche au vice & a f'endurciſſement, a me- 
ſure qu'il ſe produit dans ce qu'on appelle 
les Cercles diſtingues. Il a pour compagnon & 
pour profefleur de mauvaiſes mœurs, un cer- 
rin M. Gaudet, qui eſt modele preciſement 
ſur Lovelace; mais quelle difference entre le 
Payſan perverti & Clariſſe ? ce dernier ouvrage 
fait adorer la vertu, & Tautre quelquefois 
prete du piquant au vice, indèpendamment du 
defaut d'enſemble qui Veloigne a une prodi- 
gieuſe diſtance du Roman Anglois. On com- 
prend difficilement comment nos femmes ſont 
aſſez effrontèes pour lire un tel ouvrage. Le 
ſucces qu'il a obtenu d'elles, prouve juſqu'a 
quel degre de corruption nous ſommes par- 
venus, C'eſt bien a propos de celles qui Sa- 
muſent de cette lecture, que J. J. Rouſſeau 
auroit droit de dire que ce ſont des femmes 
rerdues, L'auteur du Payſan pervert paroit 
avoir vecu dans Ia crapule & un libertinage 
pviliſfant, Nos Philoſophes cependant , prô- 
ent cette amplification monſtrueuſe des plus 
15 exces de la debauche & de la perverſite , 
k ſe recrient principalement ſur Vexcellencg 
e la bonne morale qui y eſt renfermee. 

Le Parlement a ſuiyi Texemple du Roi. Ce 
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Honarque a fait diſtribuer mille louis ayx 8 


f 3p metenue 
fortunes qui ont ete ruines à Vembraſemens 4e Bouil 
; e Bout 

du Palais, & M. de Gourgues, un de nos pre. hu 
ſidens a Mortier, a echautte les ſentimens de ba af 
generoſite de ſa compagnie; il a engage cha. al : 
que preſident a donner dix louis, & chaque . 11. de ! 
conſeiller deux louis. On ne retrouve pas yn | 
rubis eſtimè 20 mille livres & une ſomme de vous 
40 mille livres qui etoitent Pun & Pautre 4 Ait q 
poſes au greffe de la Cour des Aides. II y Depu 
des gens qui pretendent que le deſir de yolzr La pa 
cette pierre precieuſe & cette ſomme, eſt); Et le 
cauſe de Vincendie : d'autres nomment diver, Qu'il 
incendiaires diſtinguès; chacun raiſonne l. del 
ſus ſuivant ſa prevention. A pro 

Il a paru, ou plutot il n'a pas patu, u ne vrai 
Mémoire contre Abbe Terrai. C'eſt un . de C. 
qui ſe plaint que ce digne pretre lui a ene Wt fait V 
ſa femme & qu'il a fait ſa maiĩtreſſe de a pro 8 
pre fille : ces gentilleſſes qui ſont autant & Pourgu 
peccadilles pour des gens en place, ont ere fon Lorſqu 
accueillies du public. Il y a apparence que De la 
I'Abbe qui a craint que la plaiſanterie ne de Ou bie 
vint trop forte, a arrange cette vilaine affaire Je ne 
Quelle qu'en ſoit au reſte Viſſue , il eſt eviden Repond 
que M. Abbe Terrai n'a point abſolument\ C'eſt à 
chaſtetè evangelique & qu'il eſt peu oificis Et non 
ſur le peche de la chair. Cela eſt dautant 
plus remarquable qu'on a debite pendant o . Guilt 
temps que ce digne pretre viſoit au card n na p. 
lat. Il faut avouer qu'apres le Cardinal Dres dont 
bois, perſonne ne doit plus deſeſperer de cod ſouven: 
fer le chapeau de rouge. uront mis 

Une fille d'opera nommee La Guerre , te de f 
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retenue pendant quelques mois par le Dus 
ge Bouillon, Ta quittè bruſquement apres avoir 
nis ce Prince à contribution, & la contribu- 
ton paſſe 600 mille livres: cet evenement a 
gonne lieu a ce Calembour. — Epigramme de 
M. de Bievre. 


Vous &tes ſurpris que La Guerre 
Ait quitte le pauvre Bouillon: 
Depuis que Turenne eſt en terre, 
La paix eſt dans cette maiſon, 

Et le bon Duc hait tant la guerre 
Qu'il ea redoute juſqu'au nom. 


A propos d' Epigramme, je m'en rappelle 
une vraiment bonne qu'on fit en faveur de 
M. de Chevert, quand le Prince de Soubiſe 
fut fait Marechal de France. 


pourquoi le baton a Soubiſe , 
Lorſque Chevert eſt le vainqueur ? 
De la fortune eſt-ce mepriſe 
Ou bien abus de la faveur ? 
Je ne vois rien la qui m'etonne, 
Repond a Viaſtant un railleur, 
Ceſt a Vaveugle qu'on le donne, 
Et non pas a ſon conducteur. a 
M. Guibert, auteur du Connetable de Bour- 
on, na pu ſe ſauver de ce deluge de chan- 
ons dont nous ſommes quelquefois amuſes 
ſouvent ennuyès. Voici des couplets qui 
uront mis le comble au deſeſpoir que la 
nute de fa tragedie lui a cauſe, Mais pour 
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9 bien ſentir la malignite plaiſante de ces co c 
1 plets, il faudroit connoitre le Connell. 
| 2 V 
2 Sur VAir : Oz allez-vous M. FT AW, 6c 
[ Le Connetable me plait fort, Enfin 
. Comme on y rit! comme on y dort! lavo; 
C'eſt une bonne piece, | Le 
L Eh bien! 
: Qu'on joue a la Princeſſe, Sift 
; Vous m'entendez bien, \ 
bi 
| Francois Premier eſt un faquin: 
1 Augouleſme eſt une catin: 1 
Et le dire à Verſailles, xd 
Eh bien! 7 2 J 
Etoit une trouvaille, 4 i l 
Vous m' entendez bien, . * 
f 
, 
Bourbon pour les faire enrager | pluſteur 
Deſerte au pays étranger, 2am & 
Et puis leur fait la nique, 11 65 L 
Eh bien ! it 
Aide de la tactique, 0 49 80 
Vous m' entendez bien. E onſe 
U 3 emps 
Malgre les abode; les mouſquets, | es, Nous 
Adelaide court après, ; expulſion | 
Lui lire VAmniſtie, e regne 01 
Eh bien! | ernement 
Qu' aujourd'hui l'on publie, 2 degré. 
Vous m'entendez bien. Vans 
CEP ont d'auta 


8 [appui 


Stuart ſon digne Chevalier | 
en declare 


Lui ſert en vain de bouclier, 


( 353 ) 
Car une balle adroite, 
Eh bien ! 
Vous la tire en levrette , 
Vous m'entendez bien. 


Enfin meurent tous les heros : 
lavoquons Dieu pour leur repos, 
Le priant qu'il nous laiſſe, 
Eh bien! 
Sififr un peu la piece, 
Vous m'entendez bien. 


De Paris, le 31 Janvier 1776. 


LUaFFAIRE du Marechal de Richelieu va 
ire enfin jugee, & je ne fais pas trop ſi ce 
2 ſera pas au deſavantage du vieux courti- 
an. Les frequentes aſſemblèes de Paris, que 
ette affaire a occaſionnees, ont donne lieu 
pluſieurs Magiſtrats de deployer leurs ſen- 
mens & leur eloquence ſur les affaires pu- 
liques. L'avocat General Seguier a ſur-tout 
jarle fort vivement contre le ſyſteme actuel 
le votre gouvernement. M. de Pomerany l'un 
es Conſeillers de grand chambre a perore 
ong:temps autre jour contre les Economiſ- 
es. Nous devons a Louis XV, s'eſt-il ecrie, 
expulſion dune ſociete pernicieuſe , & ſous 
e regne ou les lumieres & la ſageſſe du gou- 
ernement ſemblent $'etre elevees a un nou- 
eau degrè, nous voyons s' accrèditer une ſecte 
on moins dangereuſe , & dont les progres 
dnt Cautant plus a redouter, qu'elle S'etaie 
e lappui d'un Miniſtre qui ne rougit pas de 
en declarer le chef, 
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Voici une Epitre de M. le Marquis de Tret 


Qu'elle en 


fan. Vous y verrez quelque nature & de 1 pour 
facilite; d'ailleurs la foibleſſe & Pincorre(ign Va, ! 
attachees a tous les ouvrages que veulent te, Aten 
ter les gens du monde. Je ref 
Il fiec 
Valon delicieux! ô mon cher Franconville! De fle 
Ta culture, tes fruits, ton air pur, ta fraichey, Je ve! 
Raniment ma vieilleſſe, & conſolegt mon ct Tes g. 
Que rien ne trouble plus la paix de cet aſyle Et vei 
Ou je trouve enfin le bonheur! Sil re 
Tranquille en cette ſolitude Tu le 
Je paſſe de paiſibles nuits; Du pl: 
Je reprends le matin cette facile étude, 
Le parfum de mes fleurs chaſſe au loin les en Si on p. 
Je vois le ſoir de vrais amis It bon, c 
Et m' endors ſans inquietude, bhon de 
Souvent conduite par les ris, ona p 
De fleurs nouvellement ecloſes celui di 
La petite fanchon orne mes cheveux gris freux fo 
Et me laiſſe cueillir ſar ſes levfes de roſes dnvenabl 
Des baiſers innocens, tels que ceux que Cypris n a été 
Regoit, & les rend a ſon fils, ent de pr 
Que j'aime cette aimable enfance! Pes la p 
Ni le defir, ni meme la pudeur ee, & il 
N'impriment encor la rougeur, ra accept 
Sur ce front de douze ans ou regne Innocence; ifice ren; 
Fanchon met toute la decence, | Opéra 
A marcher les pieds en dehors : dde & d: 
A ne point deranger ſon corps u lavoit 
Quand elle fait la reverence : oe, & 
Cependant, deja fanchon penſe. es, deja 
Par mille petits ſoins charmans nt de m. 
Elle nous prouve a tous qu'elle a le don de pls dont I't 
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Quelle en a le defir, qu'slle voudroit tout faire 
Pour ètre utile, a tous momens. 
Va, Fanchon, embellis fans ceſſe ! 
Attends pres de mot tes quinze ansz 
je reſpecterai ta jeuneſſe; 
11 fied trop mal a la vieilleſſe 
De fletrir la fleur du printemps. 
je verrai tes jeux innocens, 
Tes graces & ta gentilleſſe, 
Et veillant fur tes goùts naiſſans, 
Sil te nait un ſixieme ſens, 
Tu le devras à la tendreſſe 
Du plus joli de tes amans. 


Si on peut dire qu'a quelque choſe malheur 
| bon, on imaginoit bien que c'etoit a Voc- 
nion de Vincendie du palais. On penſoit ce 
'on a penſe lors de PFincendie de Opera 
celui de Photel-Dieu, que cet evenement 


pnvenablement ces barimens publics utiles. 
1 a ete trompè chaque fois. Un architecte 
Wit de propoſer de. reedifier pour 1500 mille 
res la portion du palais qui a ere conſu- 
ke, & il y a apparence que fa propoſition 
ra acceptee. Ainſi on verra ce monſtrueux 
ice renaitre de ſes cendres comme on 2 
Opera ſe relever au meme endroit incom- 
dde & dangereux ou le cardinal de Riche- 
u Tavoit fait conſtruire, pour ſon propre 
ge, & comme on a vu le ſejour des ma- 
les, dcja trop etroit, refſerre dans un bati- 
at de moitie plus petit qu'ayoit epargne le 
dont VThotel-Dieu a ere la proie. 
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freux fourniroit Toccaſion de placer plus 
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Il Etoit juſte que Pacademie eut ſa part vi 
deluge de couplets dont Paris a été inony 


Voici. ceux qu'on a oſè faire contre la troy Vou 
immortelle; ils auroient pu etre ſaupoytr;s D: 
un peu plus, de ce fel attique neceſſaire du 
ces bagatelles; mais il ſuffit quiils attaquen 
un corps qui vit des debris de fa reputation | 
pour que les malins lecteurs les recherche; Voy: 
LA PARADE ACADEMIqui MY un 
Sur Pair de la Lanterne magique, 117 
C'eſt bien la curiĩoſitè, 7 
La veritable rareté, | 
Qu'on voit dans ce lieu fi vanté, M1 fair 
Nomme Pacademie : Fr bie 
Venez tous, ; 
Hatez- vous, Four | 
On vous y convie. Atte 
La le Philoſophe diſert ; 
Plus ſavant que le grand Albert, T 
Parle & lit Monſieur d'Alembert, 
Fi 5 Ah! c'eſt une merveille ! A chac 
N 1 Ce qu'il dit, Il faut 
1 , Tout eſprit, Que to 
1 | Enchante I'oreille, Ceſt 
. 
*m Pres de cet homme bien diſant . 
49 Le Perault n*etoit qu'un enfant, 1a 
* La Mothe un diſcoureur peſant, 
"(oY Et Fontenelle un grime; 1 
1 Jean le Rond, — 
Ciceron, Prodigu 


Ah! Theureuſe rime! Qui da 
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gens de College, venez-y, 
Vous y profitez auſh , 
Vous vous formerez mieux ict, 
Dans le grand art de lire, 
D'Alembert 


Eft l' expert, 
Comme en art decrire. 


Voyez ce docte Magiſter, 
comme il fait crier juſqu'a ter, 
Quand a ſon accent toujours clair 


Il joint un peu demphaſe 1 
Comme enfin tif 
D'un air fin NF. 4 

1 
11 marque une phraſe | 339 
4 b 1 


11 fait s'arrèter a propos 1 
Et bien ménager les repos 1 
pour les applaudiſſemens diſpos { 
Attentifs a ſon geſte; 
Au ſignal 
Magiſtral 
Toute main eſt preſte. 


A chaque fois qu'il gGinterrompt 
Il faut a lire ſur ſon front 
Que tout bon claqueur ſoit fort prompt; 
C'eſt un bel exercice! | 
Le ſeul ton 
Du baton 
Fait ici office. 


Regens, Profeſſeurs, Ecoliers. 
Prodiguez lui tous les Lauriers 
Qui dans vos bruyans atteliers 
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Couronnent les ouvrages, 
Dictateur 
Ou lecteur, 
Qu'il ait vos ſuffrages. 


yours ſur 
ſpectacle ( 
enen p 


Admirez auſſi, mais tout bas _— leurs 
Meſſieurs Marmontel & Thomas, lic. Nou 
Le Grec iſſu de Carpentras, I bes bal 
Et Suard & Bauzce; reilles, 
Pour de tels pute la d 
Immortels itent be 
Forcez lelizee ! ence don! 

ne aflez | 

Le petit Harpon manque ici, > leurs fr: 


Mais vous I'y verrez, Dieu merci, 
Pour la Pleyade que voici 
Ses preuves ſont bien faites: 
Mince auteur, 
Bas flatteur, 


, un Ope 
ontel & 1 
emitie a l. 
u de gen 


Les voila complettes, ue eſt ce 
uvrage C. 
De Paris , li 3 Feorier 19 ** 
Ox parle d'une découverte ſinguliere ent per! 
les terres auſtrales. On a trouve un ga us 
empire police. On attend la- deſſus des deni penſeée 
1] eft etonnant que malgrè Peſprit philoſophs le, en v 
que du ſiecle, on ne ſe ſoit pas plus attache dernier 
à connoitre ces nouvelles terres qui, com- nien. 
rees avec la notre , forment, {i elles (ont periode 0 
rèellement habitees par des nations civiliſees, . Bonco 
un tableau auſſi intèreſſant pour la poliiqu er une 
que pour la curioſite. es que x 
On a remis ſur le theatre de opera le Bu t decide 
let de Medee & Jaſon, qui a eu le plus grant ht 
u 


ſucces, & a renouvelle les regrets des am 
2 coͤte » Mc 
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urs ſur ce que tous les entrepreneurs de ce 
ſpectacle ont eu ſucceſſivement la mal - adreſſe 
» n'en pas tirer le parti le plus conyenable 
our leurs interets & pour Tamuſement du pu- 
lic, Nous voyons tous les cinq a fix ans, 
ces ballets qui plaiſent aux yeux & aux 
reilles, dans leſquels on devroit renfermer 
dute la danſe de TV'opera , & qui, quoiqu'ils 
xitent beaucoup a etablir pour la magnifi- 
ence dont ils ſont ſuſceptibles, attireroient 
e aſſez grande affluence pour dedommager 
leurs frais. On a mis ſur la ſcene italien- 
, un opera-comique tire des contes de Mar- 
ontel & mis en vers par lui-meme, intitule 
mitie à 'epreuve, Lauteur Seſt copiè avec ſi 
u de genie que la piece eſt tombèe. La mu- 
ue eſt cependant de Gretry. On a trouve 
uvrage comme le temps, d'un froid glacial; 
conte eſt bien ſupèrieur. Nos auteurs, en 
hecle, reſſemblent afſez aux charlatans qui 
ulent perſuader que leurs drogues ſont bon- 
$4 tous les manx. Un litterateur a: t · il eu 
e penſee heureuſe, il la veut mettre en 
dle, en vers, au theatre, en brochure, & 
dernier emploi eſt ordinairement le ſeul 
convienne aux emanations des verves de 
periode de temps. ; 
M. Boncourt un de nos traitans vient d- 
uyer une aventure aſſez plaiſante pour tous 
res que pour lui, qui eſt connu par ſon 
t decide pour Targent, ſeule qualite par 
elle i] puiſſe pretendre à la celebrite. Ce 
ncier a une jolie femme aſſez connue de 
cote,, mais par des goiits differents , que 


: 
1 
. 
1 
- 
3 
1 
k * 
mn + 
»1 
r l 
« F; 
y 
- 
bs 
| 
{ 
iP 
l * 
id 
: 
X's 


Alt © — 


(360) 


ſon mari ignore ou qu'il feint d ignorer es __ 
rageant tout bas. Elle aime infiniment le plai 0 q 
& conſèquemment la depenſe qui, ſuivant C why 
prejuge regu, le procure. Ne ſachant comme * cell 
avoir de argent que Tepoux avare lui re ll oft t 
ſoit, elle a mis une intrigante dans la con men 
dence. Cette femme s'eſt prèſentèe chez les dif 
Creſus comme une dame de qualits qui ay lite fro 
beſoin d'une ſomme pour ſuivre un po les - 
d'où dependoit fa fortune; la dame a ſup berage q 
des titres pour faire cet emprunt qui lui a 6 Is Gre 
accorde par le financier a des conditions fo ay 
dures. Le temps des paiemens arrive, le tente 
deau de Vaventure s'eſt tirè; “homme aux & ore 
a trouvè pour debitrice, a la place de l 1 
aux terres & aux proces, ſa chere femme q "ny 
S'eſt miſe a rire de la creance. M. Boney aloyes | 
avoit pris des diamans en nantiſſemem; e le - 
adroite moitie ſe les etoit procures cher WF... foi 
joaillier auquel elle avoit donne les ſien ons 2 
pretexte de faire quelques reparations. « Wi .. que - 
„ ſieur, a dit Madame Boncourt a ſon 1 regards 
» qui lui temoignoit ſa mauvaiſe humeur, "nn 
„ vaut-il pas mieux que je vous ale fait una! Phi 
» petite eſpieglerie que davoir'eu un W 
v Creancier que vous; vous ſentez quelle n 
» noie on elit peut-Etre. exige, je neuſſe 
» donne de diamans en gage; rendez donc Gire de 
v que vous avez regus. » L'epoux dm place ql 
deſeſpoir a repondu : « eh, morbleu, mans. 7a 
» faites-mbvi cocu & ne me volez Pas. nt ply 
petite maitreſſe, je crois, pourra bien git de J. 
de Tavis & nen ſera pas moins alete a... 
proprier les ecus de Monſieur. e Croſiei 


one II, 


e que ce 
ne, nous 
nite de jo 
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Apres une longue & cruelle fterilite, nos 
->fes vont enfin produire un ouvrage des 
nus intèreſſans pour les amateurs de Ihiſtoire. 
eſt celle de la Chine en 12 volumes in- to. 
le eſt traduite d'après les grandes annales, 
onument litteraire conſacre de tous les temps 
xr les differentes dynaſties. Le pere de Mailla 
ſuite francois qui a paſſe quarante ans a Pe- 
in, les a employes à la compoſition de cet 
uyrage qui a Cte après ſa mort redige par 
wbbe Groſier auquel nous en devons la pu- 
cation. Vous ſavez que le celebre Freret 
oit tente cette entrepriſe. Je crois que 
pus ſerez ſatisfait de la maniere dont elle 
| maintenant executee. Ces grandes Anna- 
Chinoiſes qui ont fourni les materiaux qu'a 
ployes le fen pere de Mailla , font peut- 
e le ſeul corps dChifſtoire auquel on puiſſe 
puter foi, Il eſt malheureux que nous ne 
ſons avoir de memoires exacts en ce 
re que ſur un empire qui rintereſſe que 
regards du philoſophe; mais au reſte , ft 
nations Europeennes avoient chacune un 
unal d'hiſtolre auſh integre & auſſi veri- 
e que celui qui eſt charge des faſtes de la 
ine, nous ſerions prives de la lecture d'une 
nite de jolis romans qu'on nous donne pour 
toire de notre patrie, & nous n'aurions 4 
place que des memoires faſtidieux & re- 
ans. J'ai peine à croire que ſi les Chi- 
$ ſont plus vertueux que nous, ce ſoit la 
cite de leurs hiſtoriens qui ſerve de frein 
r5 vices. On voit dans un proſpectus que 
de 7＋ vient de publier, qu il d eſt pas 
ome I, 
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Tami de M. de Paw, & ceux qui ont 


duits par les recherches de ce dernier fu 1 o 
Chinois, liront avec plaiſir la maniere * pk 
Fabbe Groſier diſcute ſes: opinions), { toe. | 
fois ils lui pardonnent un peu de durete & Au 
des reproches qui ſemblent annoncer de la per. vo 


ſonnalite. + | 
On a toujours du plaiſir a entendre M. 4 I! inft 
Voltaire chanter, on en a auſſi à enten 


ait 
chanter. Paſſez · moĩ ce mauvais jeu de mot; 74 
Je quitte a ce moment un cercle on Ion n'x 
tellement aſſailli de calembours qu'il ef ind Et p 
penſable que vous vous en reſſentiez. Je yg Vou 
lois vous parler d'une chanſon que M. C 
neau de Montbelliard vient de compoſer e I! chan 
Phonneur du grand homme ( c'eſt un ſuma 1 fe 
recu) ; quoiqu'elle ne ſoit pas frappee au mel Laut. 
leur coin, Vintention vous la rendra peut | 
etre agreable. Elle doit ſe chanter fur lat Sur-ti 
Ou allez-vous Monſieur I Abbe? Il faut vous n Vous 
peller que M. de Voltaire ſe nomme Frag 
f I! regar 
Connoifſez-vous les deux Frangois, De ſe fe 
Tous deux fairs pour donner des loix, Lui py 
L'un ſage & Vautre apotre, H 
He bien! Ceſt p 
Differens l'un de autre, Vous 
Vous m'entendez bien. 
Le moderne toujours prudent I chante 
Du vieux s'eſt declare Venfant, Fair oy | 
Le vieux n'y gagne guere; Ml = [ 


He bien! 
Le fils fait torr an pere, 
Vous m'eatendez bien, 


Beſoin 
Vous n 


4 


— 
2 
A 
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1! a le propos ſeduiſant , 
Gai , profond, ſublime, amuſane, 

plein de ſel & de grace, 

He bien! 
Autre que Vefficace , 
Vous m'entendez bien, 


— 


* 81 . pe deg = 
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11 inſtruit & Peuples & Rois, 4 
Plait aux belles; Vautre Frangois, 
Pour tout talent ſut croire , 
He bien! 
Er parvint a la gloire, 
Vous m'enteadez bien. 


1! chantoit cantiques heEbreux; 
Il fefloit, baiſoir les lepreux , 
L'autre baiſe autre choſe, 
He bien! 
Sur-rout levres de roſe, 
Vous m'entendez bien, : 


I! regarde comme un abus 
De ſe feſſer, & ſi Momus 
Lui prete ſa marotte, 
He bien , 
C'eſt pour fefler Nonnote, 
Vous m'entendez bien, 


I! chante comme Anacreon g 
' Fait des villes comme amphion , 
Ina pour les conſtruire, 
He bien! 
Beſoin que de fa Lyre, 
Vous m'entendez bien. 


2 2 
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De Ferney c'eſt le ertateur ;. ... 
L'autre enfanta dans le Seigneur 


Des peres inutiles,, , 
He bien! 

Ft des meres fteriles, 

Vous m'entendez bien, 


Il avoit tant d' humilite 
Qu'il admit dans fa parents 
Les betes les moins fieres j 
He bien! 
Les boucs etoient ſes freres, 
Vous m'entendez bien, 


Pour calmer ſes demangeaiſons ; 
L'un couchant avec des glagons 
Parvint a ſe morfondre, 
He bien! 
L'autre les eut fait fondre, 
Vous m'entendez bien, 


L'un jetta la tout ſon argent, 
L'autre uſe du fien noblement; 
L'un choiſit Vindigence , 
He bien ! 
L'autre la bienfaiſance , 
Vous m'entendez bien, 


L'un rampa, brigua les mepris n 


L'autre de la gloire eſt epris ; 
L'un chretienne chenille, 
He bien! 
Lautre Eclair qui petille, 

Vous m'entendez bien, 


Qui petille & petillera 
Encor vingt ans & cæera; 


M. le 

bres qua! 
nourir, ( 
ardeau C 
Tailleurs 

0 115 adm 
jeſt beau 
mmortell 
A diatrib 
jonne vol 
ens n'en 
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Le payſ 
omme le 
erles, vie! 
aleux & 
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Aru avec 
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Le Roi 
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Heureuſe colonie , 

He bien, 
Aux dieux tu fais envie; 
Vous m'entendez bien, 


M. le Duc de faint Agnan, un de nos cele- 
pres quarante qui ont tant d'eſprit, vient de 
nourir. On parle pour le remplacer de M. Co- 


yilleurs ſans imagination & qui ne ſera ja- 
nais admis dans la claſſe des genies. La Harpe 
'eft beaucoup intrigue pour groſſir la troupe 
nmortelle , mais fon aventure par rapport a 
2 diatribe de M. de Voltaire, a ſuſpendu la 
onne volonte de ſes protecteurs, car de telles 
ens n'en manquent pas, ou du moins y a 
pportè des obſtacles, . 

Le payſan perverti, ce roman que Von a ſur- 
omme le tas de fumier ou ſe trouvent quelques 
res, vient C'erre arrete comme ouvrage ſcah- 
aleux & contraire aux bonnes mceurs; en 
fet, il eſt ſurprenant qu'un pareil livre ait 
aru avec permiſſion, tandis qu'on uſe d'une 
veritè pouſſèe a la petiteſſe, pour des ou- 
rages dignes d'etre publies. 

Le Roi ſe promenant, il y a quelques 
urs, avec le Comte d' Artois & ecarte de 
foule des courtiſans rencontra un chartier 
ez embarraſſè. Sa voiture Etoit embourbee 
il lui falloit un coup de main pour la tirer 
ce mauvais pas; le Monarque auſſi-tôt, 
le de ſon frere, courut a cet homme qui 
les connoifſoit pas & lui donna le ſecours 
| lui ctoit neceflaire ,- le chartier penetre 


Q 3 


ardeau connu par une poëſie douce & facile, 
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de reconnoiflance leur offrit un coup 4 lein 
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dement 

ce qui, comme vous le pourrez penſer, u cours 
refuſe. En le quittant, le Roi lui donna m coit ur 
louis & M. le Comte d Artois lui en don e 
deux. Le chartier arrive au terme de (@Q ſos, 10 
voyage ſut quels eroient ſes bienfaiteur, & 4 | 
marqua ſa ſurpriſe de ce que le Noi lui wo nerce 
donne moins que ſon frere. Le Souyerain inf que LA 
truit de Vetronnement du yoiturier Ten demand 
chercher & lui dit: « Mon ami, j al enen on veu 
». dire que vous aviez ete plus ſatisfat . port 
» mon frere que de moi; il neſt pas ſun rancien 
» nant qu'il ait ete plus genereux, il of tres, pe 
„ qu'un enfant & moi jen ai dix huit à vie conſenti 
» millions, » | prendre 
; raflee d. 

De Verſailles, le 6 Furie i eceder. M 

en ſuppc 

Lz Commiſſaire Anglois a quitte Dukerebclles. 
que ſans dire mot. Eſt-ce par ordre de WW:rce pc 
Cour en conſequence de la requiſition de ans dem 
tre Monarque ? Eſt-ce par ſuite du peu i M. de 
gards que notre Commandant miliraire en ¶nſtances 
port a eu pour ſes repreſentations? je ul or pr 
ſais rien encore. On nous mande du C verſes 
que Quebec eſt au pouvoir des America our app 
depuis le 22 Decembre que la Garniloa our y d 
rendue priſonniere de guerre. La were tant a; 
aura bien de la peine a ſubjuguer ſes e anda la 
raiſonnables qu'elle oſe appeller rebelles, 4 p. 
fi ces dignes Inſulaires ſuccombent, cel Wie; , 1 
nous Vaurons voulu & nous en ſommes M exec 
bles , puiſqu'on m'afſure que le Comte de er ici, 
gennes a fait propoſer a Londres: que . prored 
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ment on ne donneroit aucune ſorte de ſe- 
cours aux rebelles; que meme on rappelle- 
toit une centaine d'Officiers frangois qui ſe 
trouvent parmi eux, aux conditions expreſ- 
ſes, 1%, que la France ſeroit libre d augmen- 
ter ſa marine militaire & d'etendre ſon com- 
merce au point & ou elle le trouve bon, ſans 
que Angleterre vienne, comme de coutume , 
demander compte & raiſon de ce qu'on fait 
ou veut faire. 29. Que la France retablira 
e port & les fortifications de Dunkerque dans 
fancien ètat. Je penſe que la Cour de Lon- 
dres, pour obtenir Vabandon des Americains, 
conſentira a tout, en ſe reſervant bien de 
prendre ſa revanche, lorſqu'elle ſera dèbar- 
rafſe de Taffaire critique a laquelle tout doit 
ceder. Mais ne ſeroit-il pas plus digne de nous, 
en ſuppoſant notre ſcrupule de ſeconder des 
rebelles, de profiter au moins de la circon(- 
ance pour faire ce que nous youlons , mais 
ans demander ni permiſſion ni acquieſcement? 
M. de St. Germain vivement prefle par les 
ſtances de la Reine & des freres du Roi, 
etoit prete a adoucir & changer meme ſes 
Jiverſes operations de reforme. Il vint autre 
our apporter au Roi, ſon travail definitif 
our y donner Pagrement, mais le Monarque 
etant appercu des changemens , lui en de- 
anda la cauſe ; le Miniſtre repondit : Sire, 
rai pu les refuſer d la Reine & aux Princes. 
hex , Monſieur , que ce que j'ai arrite doit avoir 
n execution , qu'il n'y a que moi qui puiſſe or- 
ner ici, & que vous ne deve; avoir aucun tgard 
x protecteurs, quand j ai preſcrit. 
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coup moins commodes ou plus ennuyeur, l 
doit la Fontaine, lorſqu'il parut avec Ber- 


qui lui reſtera probablement) avoit oubli 
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LA PREDICTION, — 
| . | | "1 ions, 
Ot ſcuris vera involyeng; welle 

(Et. 1 il avoi 


» Deſpreaux, Racine & Moliere Setcient pour c 
donnè rendez-vous dans un cabaret, (ůn en avo 
Pomme de Pin,) pour entendre la leQure La For 
d'une fable nouvelle de la Fontaine: on croie ont il 
que c'etoit celle qui a pour titre, le Malu, tant bie 


ſon Fils & I Ane. Un rendez-vous dans une debiter 


taverne, & par qui ? par trois buveurs deu pas pris 


Oui, c*etoit Fuſage alors, le renden · vous ci me on! 


honnete; il valoit bien ceux de nos cafes, ¶ (kur, qu 
de quelques autres lieux de ralliement ben; fon emb 
compoſo 
que ſa t 
conſtanc 
fait quelk 
ves petit 
uper. M 
noifſoient 


y ayoit deja pres de deux heures qu'on atten 
nier. Le bon homme { puiſque c'eſt le non 


ſes amis, le rendez-vous ; la fable, & pre 
que lui-meme. II etoit forti ſans objet, mar 


choit ſans deſſein, ne voyoit perſonne, e des ju, 
tout a {2s penſees , & ne ſe doutoit pas e pas de 
dit Ctre ailleurs , quand Bernier le rencontWiſoir fi] 
dans la rue. Ce medecin avoit yu Moliere Meut-ètre 
veille, & ſavoit le rendez-vous en queſiolaiſir. $'; 
II tira la Fontaine de fa rèverie, Letanßghauteur e 
beaucoup en lui apprenant ou il etoit awihes vrais. 
du; &, pour ne pas le laiſſer echaper, unis dar 
remmena tout de ſuite à la Pomme de plus di, 
La Fontaine, apres avoir begaye je ne e, qui v 


quelles excuſes , dont Moliere lui - magen, quoi 
tout maitre de ſon ſerieux qu'il Etoit , ne que ſe 
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gempecher de rire ſous cape, fut-oblige da- 
youer encore que, par ſuite de ſes diſtrac- 
tions, il avoit laiſſè fa fable chez lui, a moins 
quelle ne fut reſtee a hotel de Bouillon ou 
il ayoit ètè le matin. Il ren fut pas quitte 
pour cela. On Fobligea d'en reciter ce qu'il 
en avoit retenu, ce qu'il pouvoit en ſavoir. 
La Fontaine, apres des efforts de memoire, 
dont il ne ſe croyoit pas capable, vint a bout 
tant bien que mal, & plus mal que bien, de 
debiter ou de morceler ſa fable. On ne Pavoit 
pas pris a ſon avantage, & la Fontaine, com- 
me on fait, n'etoit rien moins qu'un beau di- 
ſeur, qu'un Dupeur d'oreilles. Qu'on ſe figure 
ſon embarras en prèſence des perſonnages qui 
compoſoient ſon redoutable auditoire, & ce 
que ſa timiditè naturelle dut ajouter aux cir- 
conſtances, on concevra combien le genie 
fait quelque fois payer cher cette independance 
des petites choſes dont il ne daigne pas soc- 
uper. Mais il avoit affaire a des gens qui con - 
noiſſoient trop bien & homme & ſes forces, 
des juges trop pènètrans, trop ſiirs pour 
e pas demeler & ne pas ſentir tout ce quiil 
aiſoit ſi peu valoir. Sa fable mal entendue & 
jeur-etre devinee en partie, fit le plus grand 
Jaifir, S'il n'y eut point d'applaudiſſemens, 
auteur en fut bien dedommage par les élo- 
es vrais, tranquilles du gotit & du ſentiment 
unis dans le cercle le moins nombreux & 
plus digne d' etre envié. Or cette belle fa- 
e, qui vaut ſeule un long traitè ſur I Opi- 
on, quoiqu'il n'y ait point de philoſophie, 
iſque felon M. D. L. H. (qui s' connoĩt 
25 


4 - 
332 £ 2 


Z <4 -— LES 


( 370 ) 


bien) elle etoit ẽtrangere à ce ſiecle. u, wk 1 
nos cinq raiſonneurs ( qui-n'etoient pag phi hs 
loſophes ) en train, de raiſonner ou de diſcoy. be | 
rir ſur ce ſujet philoſophique. On diſcuta le, , * 
varietes, les revolutions, les formes diver. 4 1 
ſes, & la nature meme de cette imperieuſe * Lair 
Opinion qui ſubjugue tous les temps, tous * 
les lieux. Bernier , qui Vavoit bien obſeryte Air 

dans ſes voyages en Aſie, ſous les forng Egeriv 
les plus ſingulieres, ouvrit un champ valle ie serp 
aux reflexions que ſes recits firent naitre. L aul 8 
tere Boiſleau , fidele a ſa logique , meme dan bon hor 
les ecarts de ſa verve, avec cette preciſion Ifoit So 
laquelle il a fu mieux qu'aucun autre Poete, villa Ta. 
plier notre poeſie timide & verbeuſe, dt - 
vit, analyſa , diſtingua les caracteres de 705 _ ap 
nion & fit voir toute I'etendue de ſon pouyoi des en 
ſur les eſprits. Moliere enſuite fit remarquahh} le fa; 
combien nous ètions dependans , non: kuf, ge; 
ment de Opinion publique, mais des Opinion le t. 
particulieres; comment meme I'Opinion ſe 0 rd, que 
mettoit certains caracteres & en formoit da Js grand 
tres, (tels que celui du Miſantrope. ) Ra ie meſi 
peignit eloquemment les efforts qu'il en cc Feine 
roit pour ſe deprendre des Opinions hum colt, 
& revenir a conſidèrer nuement toutes res 2v6; 
choſes en elles-memes, Il repreſenta I'Opidi Dpinion , 
eomme un voile plus ou moins epais, itt ut © 
poſe continuellement entre la nature & oi - "I 
entre l'apparence & le vrai. II rappella differen 
trait d Euripide, qui fit une ſi forte ſenſu 1 


ſur les Athèniens, lorſqu'ils | entendirent 
theatre cet eloge ſi precieux, fi rare, 86 
6 peu d' hommes ſont dignes, dun ſage ® 


$ Grecs, 
es des Lz 
lle part 
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tes tel que Catinat: I! aime mieux tre que 
yoire, Il fit ſentir toute la force & la diffi- 
culte de ce ſacrifice , de celui de VOpinian , 
H derniere victime qu'immole l'amour - pro- 
te. La Fontaine ecoutoit tout en ſilence, 
de Lair le plus applique , fans diſtraction, enfin 
en homme qui ſembloit penſer tout ce qui ſe 
liſoit, & meme aller au-dela. Sa taciturnite 
reflexive fut remarquee par Moliere. Il le preſſa 
de sexpliquer a ſon tour ſur le ſujet fecond 
me {a fable avoit heureuſement ſuggere. Le 
don homme, qu'il ne falloit que monter , comme 
liſoit Segrais , prit auffi-tdt la parole & re- 
eilla Iattention. Nous n'avons point malheu- 
euſement ſon diſcours, & Pecrivain de Fa- 
ecdote n'a pas oſè, dit-il, lui preter ſes idees 
ji ſes expreſſions; mais Bernier , en lui racon- 
ant le fait, lui dicta le precis ou le reſulrat 
s reflexions du fabuliſte , tel a peu près que 
ous le tranſcrivons. La Fontaine etablit d'a- 
ord, que POpinion eEtoit par-tout , pour la 
lus grande partie des hommes, preſque la 
ule meſure des choſes; qu'elle etroit encore 
meſure de Pentendement qui la forme ou 
recoit, & qu'elle ſuffit pour Papprecier. 
pres avoir developpe cette idee generale de 
Opinion, il examina quelle etoit ſon influence 
tout ce qu'on nomme Ouvrages d'eſprit , 
ſur les divers jugemens qu'en ont porres 
differens ages, qu' en porteront ceux qui 
cederont. » Sans remonter, dit-il, au-dela 

$ Grecs, qui” furent en tous genres les mo- 
es des Latins, & qui ſont les nòtres, yoyons 
elle part a Opinion à la reputation d Ho- 
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mere, de Demoſthene, de Platon; de Sopho- 
cle, d'Euripide, &c. Je lis. Flliade au bout 
de 2000 ans, & toujours avec un nouvel 
attrait : quelle peut tre la raiſon du plaiſy 
que j'eprouve a cette lecture? Eſt-ceeffet du 
prejuge ? L'Opinion ſeule repandroit-elle dez 
charmes ſi touchans pour moi ſur la naive 
des mceurs ( aflez brutales, mais vraies) pein. 
tes dans ce poeme ; ſur tous ces ſentimens 
naturels que je demele parmi les mouvemem 
les plus feroces de ces Heros. peu polis & 
preſque ſauvages? Eſt-ce le genie d Homem 
ou fouvrage de mon imagination que j adm 
dans cette continuitè d' action, fi varièe & { 
ſoutenue, ou je n'appergois jamais le Poite; 


action qui n'eſt interrompue que par ces dif 


cours inſupportables aux Perraults, mais qui 
ſont pour nous comme autant de digreſſion 
Epiques., ou toute Pantiquite fabuleuſe, he 
roique , phyſique & morale paſſe ſous ng 
yeux ? Seroit-ce enfin Opinion qui jette ut 
les vers de ce poëme, & ſur toute Vexpreh 
fion d'Homere , ce coloris qu aucun autre 
Poete n'a encore atteint , mais il n'eſt viſible 


qu'a ceux qui joignent à Tintelligence-de i 
langue le ſentiment de la vraie poeke? Ele 


encore un preſtige de Opinion qui, dans 
lecture d' Anacrèon & de Theocrite, fait epro 


ver à mon eſprit un ſentiment tout auſſi dou 
que celui que porte a mon oreille un cn 


melodieux ,. qu'excite a ma vue aſpect dn 
agrèable payſage ? Ce que je dis des red 
eſt applicable aux Latins. On fair qual 
Perrault, il y eut des Zoiles; il eſt me! 
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alle: vraiſemblable que dans quelques cercles 
g Athenes on ait pu preferer Cherile à So- 
phocle, le Rheteur Liocrate a Demoſthene!, 
& plus dun Sophiſte a Platon. Un demi: ſiecle 
apres Auguſte, on prèfèroit Lucain à Virgi- 
le, & ſans doute 'Seneque a Cicèron, ainſi 
que les Mimes de Laberius a Terence; C'eſt 
à ces viciſſitudes bizarres, qu'on reconnoit-le 
regne de I'Opinion. Le genie , dans tous les 
iges ou la nature le montre, n'a, comme le- 
clair, qu'un inſtant pour luire; il nous laiſſe 
a peine un trait de lumiere. L'ouvrage de V'O- 
pinion ſe reproduit continuellement ſous mille 
formes diffèrentes; jamais elle n'abandonnera 
les hommes. Au commencementdu x6* fie» 
cle, avant que notre poëſie, avant meme 
que notre langue fut formèe, Marot, [Saints 
Gelais, & quelques autres Poetes, firent bril- 
ler quelques etincelles' du feu poètique qui 
$allumoit au flambeau des Mules grecques & 
latines. Vient Ronſard qui, la tète pleine de 
toute cette ancienne poëſie (& vuide d'idees 
originales) veut la, faire paſſer: dans la nòtre 
& parvient ane plus parler frangois en ,ecri- 
vant en cette langue. Ceft à lui pourtant que 
[Opinion avoit defers le ſceptre du Parnaſſe 
Frangois. Eh, qui pourra jamais ſe flatter, da- 
voir une reputation auſſi ètendue, auſſi bien 
etablie que l'ètoĩit la ſienne dans toute Eu- 
rope lettree ? Malherbe paroit, & bientôt 
[illuſion eſt diſſipèe. Ronſard, auſſi meprile 


qu'il recut d'èloges, & de nulle, vtilite. pour 


notre langue, eſt. ſürement condamne a un 
oub.1 cternel. Le pauvre Chapelain, que nous 
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avons tous vu, a preſque joui de n mini 
celebrite que Ronſard; & fn vielle pal, | 
long temps attendue, na paru que pour cor. 
fondre tous les ridicules eloges que hon g 
toit hate d'en faire. Il avoit pourtant ſur Ron. 
ſard Vavantage de ne parler que le langwe 
de fon temps. Enfin, ſous le plus glorieu 3 
regnes de la Monarchie, nous ſommes par. 
venus, je noſe pas dire, à egaler les ancien 
dans tous les genres de poëſie (le Potme epi. 
que excepte ) dans les arts du theatre; &c. &c 
mais à les ſuivre au moins de fort pres, & 4 
repreſenter, tant de ſiecles apres eux, les beaur 
jours d'Athenes & de Rome. Si ce n'eſt mins 
trop preſumer de Fepoque ol je conſidere, 
avec Forgueil national, qu'on s'eſt permis ches 
tous les peuples du monde, les trois ou qus. 
tre hommes a qui notre theatre & notre pod 
doivent le plus, il ſeroit, ce me ſemble, 4 
deſirer que nous puſſions nous arreter au point 
ou nous ſommes, & nous maintenir en cet 
Etat. Mais que ne fait pas craindre apres vous, 
Meſſieurs, la mobilite de Feſprit humain ? peut. 
Etre, avant un demi-fiecle , verra-t-on I'Opi- 
nion (celle dont Jai parlè juſqu'ici) erer 
cant de nouveau tout fon pouvoir fur le do- 
maine des lettres, alterer ou changer a on 
gre les idees ſimples du beau, de la nature 
& du vrai. Peut-etre le legiſlateur de notre 
Parnaſſe, lui qui ſut orner la raiſon des char 
mes innocens de la Poëſie & ſoumettre le bot 
ſens aux ſeveres loix dont elle tire ſon pri- 
cipal agrement, ſera-t-il le premier en bunt 
aux Zoiles futurs, Corneille & ſon rival 
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duiſant, ainſi que-Vauteur du Tartuſſe, auront 
en vain fait revivrę Sophocle, Euripide, Plaute 
& Terence : Tantique ſimplicitè deplaira. Le 
our recherche „ VaffteQation de Teſprit, ce 
golit faux , pourſuivi perſeveramment par Boi- 
ſeau, renaitra des cendres mal eteintes des 
Voiture, des Benſerade, des Brebeufs, &c. 
plus fin, plus affaiſonne peut-etre , accommode 
aux meeurs du temps w. Le reſte manque 
dans le Manuſerit. | £0 3 14.2) 

Encore une Chanſon- fur la tragedie du 
lornetalle de M. de Guibert. 


dir de la Magniote. 


Quel feu! quelle vivacité ! 
Le drame eſt admirable, 
Lon entend de tout core 
Dans une Cour aimable 

Vanter le Co, vanter le Co, 
Vanter le Connétable. 


A Verſailles comme a Paris, 
La beauté favorable 31 3 4 
Avec des yeux attendris 
Nous dit d'un air affable, 

Aimez le Co, &c. 


Le heros eſt traitre a ſon Roi; 
La princeſſe eſt un Giable 
Notre armèe en defarroi 8 
Dit d'un ton lamentablse 

Le fichu Co, &. y 
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| Fon! voit fuir le pauvre Franco 
Que Eſpagnol accable; 
Bayard reduit aux aboiĩs 
Et toujours indomptable, 
Maudit le Co, &. | 


Chaque acte vous offre un morcean _ 
Dans un got admirable, | 
Mais le troifieme eſt. le beau 
Et n'a pas ſon ſemblable, 
Malgre le Co, &c. 


Jamais on ne fit un tableau 
Pour nous moins favorable, 
Mais en France le nouveau 
Eft toujours preferable 7 

$ur-tout en Co, &c, 


Qu'on aille en foule voir Bourbon 
Par un temps deteſtable, 
Je trouve dans ma maiſon 
Un ſouper deleQable 

Avec un Co, &c, 


De Paris, le. 10 Feier vr 


Le Comte dEſcars, un de nos Courtiſans, a 
eu une aventure aſſez finguliere a Vun de ng 
bals, II Etoit amoureux d'une fort jolie femme 
qui lui avoit donnè rendez-vous A cette aſſem- 
blee : il ne manque pas de $y trouver; il 
pourſuit avec vivacité; enfin il obtient qu eli 
ſera ſenſible a ſon amour & que la recone 
penſe ſuivra de pres ſon aveu. La dame audi 
un maſque qu'elle n'a jamais voulu quitter, 


pas mei 
ec i 
tendres 
leſtatiot 
ttoit er 
heurcus 
quète a 
autre al 
content 
jet de ſ 
qui avo 
ülle tou 
qui avo 
pourſui 
dreſſe d. 
que pat 
compte 
Comte 
mens de 
effronte1 
eſt mo 
hien met 
retort P 
otttfe, 
M. de 
Ja guerre 
ville qu 
zo pieds 
lee d'un 
unciens 
itruve 
ethode 
le pierre 
K fait da 


(377) 

i meme dans ces momens ou Von peut agi 
nec liberté. Le couple amoureux apres. les 
endres Ebats , ſe ſEpare en ſe faiſant mille pro- 
lellations d'une tendreſſe mutuelle. Le Comte 
doit enchantè de ſa bonne fortune. Un amant 
ſeureux rarement eſt diſeret; il raconte fa con- 
quite à un de ſes amis qui en fait part a un 
autre ami; enfin 11 eſt prouvè, au grand me- 
tontentement du Comte, que la Dame, ob- 
jet de ſes penſces, n'etoit point du tout celle 
qui avoit etè dans ſes bras. C'etoit une vieille 
flle toute bourgeonnee , la ſœur d'un libraire 
qui avoit vu le Comte, $'Etoit appergue qu'il 
pourſuivoit au bal une Dame & ayoit eu Pa- 
dreſſe de prendre le meme deguiſement, tandis 
que par des moyens dont on ne m'a pas rendu 
compte , elle avoit ſu Ecarter, ſa rivale. Lo 
Comte en eſt furieux il regoit des compli- 
mens de tout le monde, & la vieille fille dic 
effrontement - : I croit avoir ete ma dupe ; 
veſt moi qui at ete la ſienne. M. le Comte eſt 
hien meilleur a voir qu avoir, & en verite ce 
netoit pas la peine que je fiſſe une pareille 
otttfe, | | 

M. de la Faye, treſorier des gratifications de. 
la guerre, vient d'elever ſur le chemin de cette 
ville qui conduit a Sceaux une piramide de 
30 pieds de hauteur ſur 10 pieds de baſe, cou- 
Ice d'une ſeule pierre d'après la mEthode des 
pncicns, & ſuivant les indications données par 
itruve & Pline. Le meme auteur, ſuivant fa 
ethode, rend au marbre & A toutes ſortes 
e pierres miſes en poudre leur forme premiere 


fait dans un inſtant ce que la nature eſt des 
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fiecles a produire. II transforme pateilleme 
toutes ſortes de fables en pierre & donne as 
pierre la duretè du caillou. Lacademie de 
ſciences a trouvè que ce ſecret eſt un des ol 
beaux & des plus utiles qui ait encore — 
& qui avoit EtE entiErement perdu. 

On a fait beaucoup de recherches pour de. 
couvrir Pauteur des belles qui fe font repan 


dus dans Paris, année derniere, contre M. & 
Vaiſnes & qui Etotent remplis de perſonnalitt 
très- ſortes dont ce premier Commis a été we 
ment affee. Ces recherches ont trouble la tn 
quillite de pluſieurs perſonnes qui teien 
point coupables; M. de Malesherbes regut ily 


a quelque temps, a ce ſujet, une lettre fienk 
Blond avocat, & congue en ces termes : « Mats 
„ fieur, je ſouffre de voir une quantite Chops 
7» nètes gens tourmentes pour un pretendy 
» crime dont je ſuis le ſeul coupable. Les la- 
» tres ſur M. de Vaiſnes ſont mon ouvrage] 
» Ceſt le cri de la verite, & cette meme w 
y rite qui me les a dictèes m'oblige de quitte 
» Vincognito. Je ſais que la perte de ma liber 
» pourra etre le prix de cet aveu, mais rien 


vy ne peut balancer a mes yeux le deyoir qu 


» me force à le faire. „ M. Blond en effet n 
pas tarde à étre conduit a la Baſtille, M,k 
Lieutenant de Police eſt venu Vinterroger 
„Oui, Monſieur, a repondu le courageux av 
» cat, j'ai Ecrit ces lettres où fe trouve un tt 
» bleau fidele de la vie d'un homme, que ja 


-» cru deyoir demaſquer. Je n'ai rien ecrit qu 
» Je ne puiſſe prouver & je preſenteral c 
-» preuves sil m attaque en juſtice reglee, ſe 
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moyen que le miniſtere devroit lui permet- 
, tre employer contre moi. » Au moment 
ge fa detention, M. Blond avoit fait preſenter 
zu Parlement une requète contre la vexation 
qu'il eprouvoit; il a 6rE mis en liberté & Vat 
faire ſe ſuit avec vigueur a ce Tribunal. 

Le Parlement vient de faire une vigoureuſe 
ſortie contre le parti Economiſte, mèlange ſin- 

lier de vertus, de foibleſſes & ſur-tout de 
ridicules. M. de Condorcet, l'un de ſes membres 
les plus z&les , a lache dans le public une pe- 
tite brochure ou il flatte des gens en place & 
ou il dEchire le Clerge & le Parlement. Ce 
dernier corps veſt vengè avec èclat, il a ſup- 
prime la brochure par un arreèt tres-deſagrea- 
ble pour Pauteur. On y parle de ſon opuſ- 
cule avec le dernier mèpris, & ce dedain de la 
part d'une compagnie telle que le Parlement, 
eſt une eſpece de note fletriflante pour un 
homme affame de reputation. Ce pamphlet en 
queſtion ne stant pas vendu ne ſe trouve pas; 
eſpere cependant m'en procurer un exemplaire 
pour vous le faire paſſer. 

Le directeur d'un tripot de ſaltinbanques, 
qu'on nomme la troupe d' Audinot, (c'eſt Au- 
dinot lui- meme) vient d' eſſuyer un petit defa- 
grement. Il vivoit depuis long- temps en con- 
cubinage avec une femme dont il avoit plu- 
heurs enfans. Ce galant homme imbu de Feſ- 
prit comique , avoit fabrique A fa guiſe les ex- 
traits baptiſtaires de ces enfans, en s'y recon- 
noiſfant le mari de ſa maitrefſe qui en avoit 
ependant un autre nommè la Prairie. Une fille 
alizz cclebre à Paris par les agremens de fa 


CEP 

figure & par les liaiſons avec le Prince de Conti 
eſt un des fruits de ces belles amours. Ell 
velt aviſce de conſulter un jour ſon exttait ba 

tiſtaire , & y voyant un nom Etranger quavoit 
imagine Audinot pour remplacer celui de Mz. 
dame la Prairie qui Etoit la veritable mere 

a attaqu6 le directeur de troupe en juſtice, 
Elle Va fait ſommer de lui declarer ol eoit fl 
mere &, ſi elle étoit morte, de lui rendre 
compte de ſes biens. Audinot a rendu naive. 
ment compte de fa conduite & du faux qui 
avoit commis. Cette plaiſanterie lui a valu 
quelques jours de priſon & le blame dont il 
ſe mocque auſſi bien que Va fait Beaumarchaiz 
Ces deux perſonnages ſont aſſez de Pavis du 
cocher de fiacre auquel un premier Preſident 
ſaiſoit cette petite ceremonie : elle conſiſte en 
ces mots qui ſe diſent à Paudience, au cos 
pable humblement proſternè tète nue: Ia Coup 


te blame & te declare infame; à ces paroles l 


cocher tout Emu s cria: Monſeigneur, cela va 
donc m'empecher de conduire mon carroſſe! = 
Non, lui rèpondit- on — ſur ce pied là je nen F. 
reprit le fiacre. On ajoute que le Prefident Sen 
alla en diſant & moi auff. 
Quittons un peu la ſcene de Themis pour 
paſſer à la revue des theatres. Ils n'offrent au- 
cune piece nouvelle quoique le repertoire aft 
che à la comèdie francoiſe en 'preſente une 
zrentaine. Il faut croire que les divertifſemens 
du carnaval & les bateleurs de la foire St. Get: 
main nuiſent à nos ſpectacles. On va aux Fran. 
cois pour les attraits d'une fille nommèe Comit 
qui a debutè fans ſucees dans les roles tragt 


gues, 
acteur 
Le pu 
premi 
cueilla 
vrai, 
Kain, | 
& deff 
monde 
que le. 
quand 

Voi 


de M. 


bod 8 2 — ww 


F pitaph 


paſſant, 
La moiti 


En c. 
ordures 


(3%) 


les, malgré la protection du Sr. le Kain. Cet 
acteur eſt toujours l' ennemi mortel de la Rive. 
Le public las des hauteurs & de la pareſſe du 
premier, prend plaiſir a le mortifier en ac- 
cucillant celui-ci dont les talens ſont, a-dire 
mai, cependant bien inferieurs a ceux de le 
Kain, Le ballet de Jaſon, compoſe par Noyerre 
& defigure par Weſtris, attire toujours du 
monde a Opera. Cette affluence prouve bien 
que les ſpectateurs ne manqueront jamais ici 
quand le ſpectacle pourra les attirer. _ _ 
Voici encore quelques produits de P'eſprit 
de M. de Bievre. 


EPIGRAMME, 
Janſenius & Molina 
Font bien du bruit en France: 1 
Il n'eſt entre ces Meſſieurs la 
Qu'un doigt de difference 
L'un et en C... Vautre eſt en C. 
Ils ſont en concurrence, 


Fpitaphe pour ſervir a M. le Prince de Cont. 


paſſant, ſi de Conti tu veuz ſavoir le ſort , 
La moitiè de ſon nom a mis ce Prince à mort, 


En careme je ne vous tranſerirois pas ces 
ordures, mais en carnaval tout eft permis, 


(382) 


ur cet! 


De Verſailles, Ie 16 Fi iv 


prem 

fy | demal 

Uxrt nouvelle altercation entre M. Turg & WE curcr 

le Parlement de Beſangon menace de faire ter m 
naitre les anciens deſordres ; en voici le ſujet, diſcor 
Lorſque la Province de Franche Comté pala it que 
ſous la domination de la France, un des an- ne pc 
cles de la capitulation Etoit que tous les bien Wiccucill: 
fonds appartenans aux membres du Parlemem WW: , qu 
ne pourrolent ètre aſſujettis a Pimpdt de E eeter ! 
Taille. Ce privilege ne fut enfreint qu R inrent 
TEvolution de 1771 ; lorſque Louis XV H ordr: 
un nouveau Parlement, & donna des gages 4 Wk partir 
tous les membres; gages ſur leſquels on len Wieroit p! 
la taille comme ſur les biens d'autres citoyens Me fai. 
Louis XVI ayant retabh le Parlement de Be. WWW Intcnd; 
ſancon dans tous ſes privileges, cette Cour toi M. T. 
deja rentree en jouiſſance de celui en con- ious tra 
teſtation, lorſqu'il plut a M. Turgot, il y a eu de 
einqꝗ ſemaines, d' envoyer des ordres a M de e par! 
la Coree Intendant de la Province, pour faire er la 
comprendre dans le role des tailles de Vannee, Notre 
tous les revenus quelconques, des gens de la r. 
Parlement, ſans aucune diſtinction ni excey WW Natic 
tion. M. de la Corte, homme ſage , repondit rente 
au Controleur par une lettre detaillee & n-: A pre 
tivce où il lui montroit les juſtes reclamation ous pa 
que le Parlement auroit a faire, que le Mi- ure C 
niſtre ignoroit peut-&tre & qui pourroient rom W's de 
pre de nouveau la paix intèrieure. Replique Ne, f. 
de M. Turgot avec menace d' envoyer un . avidic 
tre Intendant, fi M. de la Corèe navoit H urrage 
le courage de faire executer les ordres du Rov Nouiiõur. 
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cette injonction Intendant fut trouver 
premier Preſident , lui fit voir les ordres 
demanda ſon avis diſant: « je voudrois ex- 
cuter les ordres, mais j aimerois mieux quit- 
ter ma place que de rallumer le feu de la 


diſcorde. » Le premier Preſident lui rèpon- 


it que touchè de la nobleſſe de ſes ſentimens, 


ne pouvoit lui diſſimuler que le Parlement 


ccueilleroit très-mal P'innovation de M. Tur- 
ot, qu'il ſe porteroit peut- tre mème a dé- 
er Intendant porteur des ordres; ils con- 
inrent donc que M. de la Corèe ſignifieroit 
s ordres au Parlement, chambres afſemblees, 
| partiroit au meme inſtant pour Paris, d'ou il 
roit plus tranquille ſpectateur des ſuites. Cela 
oft fait ainſi , & le ſubdelegue repreſentant 
Intendant dans ſon abſence , fut deEcrete. |, 
M. Turgot ennemi des Parlemens qui Vont 
pus tracaſſe, & furieux de la demarche de 
elui de Beſancon, veut que le Roi mande 
me partie des membres a Verſailles pour leur 
prer la tète. | 

Notre celebre Calembourdier a dit, a propos 


je la reforme generale dans notre, militaire : 
Nation eſt toute à la guerre, la moitie ſous 


attente (la tente) Pautre alarmee ( Farmee). 
A propos du Marquis de Bievre, ne ſerez- 
ous pas bien ſurpris Capprendre que la bro- 
tre Calembourdine de ſon &mule:,' le Mar- 


quis de F. Chamond , intitulee: : Al que c eſt 


tte, ſe trouve par-tout & ſe lit avec plus 


Iavidite qu'un bon livre. Le propre de: cet 
Purrage, c'eſt qu/apres Pavoir lu, on revient 

. . I , 
ouours a ſon titre: Ak que c'eſt bete! 


—— 
2 a - 


ö 
® 
+ 

C 
oY 

o 

„ 
* 
73 
13 
3 


ame les argumens de la raiſon en faveur de (i 


elle aujourd'hui qui veut detruire le ſcul Diet 


- Hyrer de cette crainte qui gene tant les pak 
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114 6 e I 
le fr 
” * 4 Phc 
Lx parti expire des Jeſuites' vient de per- Ps 
are un fameux ' proces : ils avoient profil ferent 
de la revolution de 1771, pour perſceuter e dans 
fort honnètes gens qui avoient été chargtz qui ſe 


1 


. De x It, le 24 Fevrier 7%, 


de Veducation publique de la ville &'Auxerc Wh lie a 
le Prefidial tout devoue' a VEveque qui e 
plus que dèvouè aux Jefuites, avoit condam bos d' 
au fouet, au carcan, aux galeres, le u co que 
cipal & les Regens ,- & ces viclimes gemiſ. lans P 
ſoient depuis 1772 ; le Parlement vient & L 
leur rendre la liberté & Phonneur ; & les a t 
riſe a ſe pourvoir contre leurs injuſtes pero ok 
5 


cuteurs pour obtenir des dedommagemen, 


Je vous invite à lire pour le ſalut de πg pas | 


on I 
Noch. 
Thom 
ſole, 
pres 
qu'un 
doue 

plus e 


Philoſophie , de Ia Religion & du Sacerdoce, ul 
examen de Homme, de M. Helvetius. Vo 
lume in- Iz. par M. PAbbe-Pichon. On a dit 
que la crainte avoit fait les Dieux, & cel 


veritable & nèceſſaire; car c'eſt pour fe de 


N * reux 
fions humaines, qu'on voudroit pouvoir tou = 
fer juſqu'aw ſentiment de ſon ' exiſtence , ol hop 
fi, pour ſauver Pabſurdite trop ſenſible du fu dude 
matèrialiſme, on 'reconnoit verbalement A d. 85; 
createur de la matiere, on le reduit a la cog . — 
dition des Dieux d Epicure, pour jouit & bien 9 
fon apathie avec plus de ſecurité. 1/incred quel d 
lite n'eſt en effet autre choſe que la hai bor 
de la religion produite par le libertinage b Tome . 
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ze Veſprit ou des ſens. 'Cette averſion pour 
le frein le plus utile à la fociete, & meme 
4 Phomme qui le regoit , ne fait depuis long- 
temps que ſe temontrer ſous mille formes dif- 
ſerentes; Ceſt un Protèe que Von pourſuit 
dans tous les Ecrits où il ſe retranche, & 
qui ſe reproduit fans ceſſe. Qu'on liſe & re- 
iſe avec attention, dit FAbbe Pichon, le 
livre de PHomme : il men réſulte qu'un ca- 
hos d'idees mètaphyſiques & phyſiques qui ſe 
choquent , ſe contrediſent & s'impliquent, 
fans porter aucun jour a P'eſprit. ww 

» Lidee generale que nous avons priſe, 
» ajoute-t-il , des Ecrits de M. H., apres un 
mur examen, Ceſt qu'à force d'analyſer 
homme moral & phyſique , il ne detruir 
» pas ſeulement toutes les vertus, comme 
» on a dit de VAuteur des Mazimes (la 
» Rockefoucault), mais toute la moralitè de 
homme, qui weſt plus alors qu'un ètre 
iſolè, plus ou moins actif ou paſſif, à peu 
pres un homme -machine. Quel dommage 
qu'un homme de mérite, heureuſement né, 
doue des talens de l'eſprit, des mceurs les 
plus douces , humain , bienfaiſant , gen&- 
reux , plein de juſtice & d' honneur, avec 
toutes les qualiteEs aimables; mais d'une part, 
trop concentrè dans lui-meme , ſuite d'une 
ctude intempèrèe de Vabſtraite mEtaphyſique 
de Spinoſa, de Hobbes, de Locke, &c. 
& trop livre d' autre part à ceux qui pen- 
ſoient ou feignoient de penſer comme lui: 
quel dommage, dis-je , qu'il n'ait eerit que 

ur mani ini Tui 
2 75 telter des opinions 1 , pour le 
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0 fa vie & pour I'honneur de ae 
. _— . auroient du eſter; dans fon @ paſſe 
» binet. Quel intEret le preſſoit Oecrire? Quai polit 
v la petite vanite d'etre appelle Philoſophe par 7 
„ceux qui, pour dècerner le nom, meſurey Mir 
» la choſe à la licence des opinions? Ou h can; 
» fauſſe pretention Teclairer, de detromper An 
» ſes ſemblables ſur I'objet le plus delien de cipale 
'» l'ordre ſocial qu'il an; & qu'il n/anro _ 
» jamais voulu troubler b : . x 
DP Analyſe de U Hiftotre Philofop que & Po. 1 . 
— ng — ＋ 7 prove —— — earacte 
cens ns les , , 
— Aches inconnu, eſt une tres-honne cg. = 
tique d'un ouvrage auſſi —_— que <> = 
lebre. Pen de livres ont eu * e "og * 
ont été Jus plus avidement que : ftotre Phi . 
lofophique & Politique, & c. Mais an = 
d'un public, que tout * tout 8 — 
— : r h ates cefſair 
a mop; PenthouſialmdWic aufſi 
e cette nature? La chaleur & _ 
Cort de bons garans de ces — n wm 
meres, ſur leſquels un mur _ — 
revenir t6t ou tard ? Ce pro = — he 
A tant d'autres livres, a _ 5 — rg 
plus heureuſes par les circo — — 
leur propre caractere, le 8 Minn e 
dle, reſolu par cette judicieu "= ＋ s 6 
contredire ici le public, ou p ae 
n 1 nt: ce Mrtcret f 
ce neſt point le heurter de —_ 1 — 
quien appeller a lui-mème, l 0 
pitation de ſes jugemens, ren | 
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; des conſiderations plus reflechies. L'Autene 


politique de V'ouvrage qu'il preſente a la cen-· 
fure du public: mais il en dit afſez pour Eta» 


a vir la defiance & la precaution ſi nèceſſaires 
nas la lecture d'un pareil ouvrage. Quant à 
r partie philoſophique, on voit que c'eſt prin- 
K cipalement objet de fon analyſe critique, & 
on WY point de procede plus ſimple que le fien. II 


extrait des ſept tomes du livre, les paralo- 


e ciimes palpables , les contradictions Evidentes , 
s inconſequences fans nombre, les impictes 
ten WWcaracteriſees , & tous les germes dirreligion 


ſemes dans ce fameux monument du Philoſo- 
phiſme moderne, Pun des plus ſeduiſans de 
ons. Le Poiſon , ainſi degage de la maſſe qui 
enveloppe , doit frapper les ſens les plus ob- 
Il ſuffiſoit enſuite de joindre aux extraits 
elques reEflexions , pour indiquer ſeulement 
inductions & les conſequences qui ſuivent 
celſairement des premices, & C'eſt ce quia 
t auſſi Vauteur , ſans trop peſer ſur des er- 
urs tres-ſenſibles , & qui ſont dEmontrees par 
les-memes. 4 | 
On a rèimprimè, d'après les repreſentations 
nnces au theatre frangois, Pigmalion ,-ſcene 
nique, par M. Rouſſeau de Geneve. La ſin- 
rite de cette ſcene, les beautes meme du 
nologue ſoutenues de tout Part de Pacteur, 
pouvoĩent exciter que Pattention, la curio- 
du moment, puiſqu'à tout ſpectacle, point 
nteret fans action, & quiici “objet le plus 
creſſant eſt un perſonnage muet. Si Pau- 
r Nayoit pas voulu ſe — a peindre 
| 2 


paſſe rapidement ſur la partie hiſtorique & 
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dans Peſprit de la fable, les mouvemens quay. 


roit _Eprouves FArtiſte, rempli de fon imagi- Or 
nation ou de fa ſenſibilitè, il auroit ſürement Ce 
produit Pinteret que nous regrettons,, en 46; 
veloppant par des gradations naturelles & d& 
licatement menagees, les perceptions de la $2. 
tue, depuis qu'elle eſt animèe juſqu' Pin. M 
tant ou ſon ame fe ſeroit trouyee à Puniſhn 
de celle de Pamoureux Statuaire. Ceft cequu. Wl -* * 
enn de ceux qui ont traitè ce ſujet, 12 fl | 
faire encore; parce que pour Popera' ſur. tout 
on ne cherche ordinairement que des titrs, : 
& qu'on les remplit des lieux commun Ie \ 
plus uſes, les plus inſipides. Mais la morlit Elo 
de cette fable, dont on s' occupe le moins, . 
en fait peut- etre tout le prix. Nous ſommes ths 
tous des Pigmalions. Artiſtes ; Ecrivains , o +; gur. 
ginaux ou copiſtes , createurs ou ſinges du. c. c 
trui, tous les hommes ſont; plus ou moin. "EM 
amoureux de leurs productions. En ſe reſr , vous 
gnant aux ſeuls auteurs dramatiques, ac. Meg; 
miques, &c. on feroit une bonne Parodie & * 
la ſcene lyrique , applicable a tons & A Celui. 
eun en particulier. | | 'exce 
| 1 Et Ma 
Le Cafe promis par Madame Geoffrin. our ne 
| Ce ( 
CON TE LVec le | 
| Le v 
Connoiſſez- vous des peintres, des poetes? Mad: 
Vous connoiflez de nom la celebre Geoffrin; » Lig 
La renommee en remplit ſes trompettes, au, 
Les Echos du Parnaſſe en réſonnent ſans fis, Suit 1 


A fes repas academiques Tourne 


8 
oa traite les ſujets les plus philoſophiques; 
Ceſt chez elle, je erois, que le plan fut jeu 
De enorme Encyclopédie 
Moliere, de ce comite | 
Auroit fait une comedie. 
Molicre auſſi pour ſon trop de gaite 
Ne fut point de Vacademie. eh 
xu revanche Moliere a Timmortalite 
Dont les*quarante ont la deviſe. 
Revenons a la Déite 
Que chacun des Elus courriſe, 
Non. pour ſes reſtes de beauté, 
Mais pour ſa generoſite : 
Eloge ſur eloge en devient le ſalaire. 
Un jour qu'en dignes favoris 
ces demi-Dieux vantoient la bonne chere, 
on- kt ſur-tout le Cafe, liqueur des beaux- eſprits. 
ce Cafe, dit Madame! il n'a rien de ſublime; - 
00 pour celui que j'attends, reſervez vetre eſtime, 
[tre » Nous aurons du Café comme dans tout Paris 
at- Mcficurs, on n'en a point. Un parfum! une eſſenee! 
» Ce Cafe la ſera le pris, | 
» Celui-ci Vacceſſit; telle et leur difference. v 
Lexcellent mot] St. Lambert Vapplaudit , 
Et Marmont el eũt voulu Vavoir dit. 
Four ne pas ennuyer, faiſons arriver vite 
Ce Cafe, ce Cafe d'Elite, 
vec le plus grand ſoin, on le briile, on le moud, 
Le voila dans la cafetiere 
Madame ordonne & regle tout : 
» Liſette, prenez garde, il bout , | 
Un peu moins pres du feu. „ La jeune Chambriere 
Suit les ordres de point en point, 
Tourne la t&te & ſourit en arriere, 
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On annonce Meffieurs, Madame les rejoin, 


7 Un tiſon ſe derange, il roule : | | | bye 
bi Ab ciel] ſur le parquet à flors le Cafe caule, | J 
be Liſette, dans la peur qui lui trouble les fs, peut 
* Vole vers Talcove, Sallonge, | Mais, 
9 1 Prend la myſtericuſe eEponge, 

$ Se baiſſe, $*accroupit ; leve ſes veremeng , | Vai 
We Pompe tout le Moka, le reyerſe, le paſle, nuye, 
YN puis remet Veponge en ſon lieu. forte, 
De Vaccident aucune trace de la r 
{1 Et de bien remercier Dieu! a prod 
I's N'impatientons point le monde: fiecle ; 
| & Le fin Cafe paroit, ſe ſert & friands nas recolte 
. Sur taſſes pleines à la ronde ſe rep 
| 1 Voluptueuſement, ſont d'abord proment:. des pre 
1 On le reſpire: & Dieux! quelle odeur! on le lu pendan 
0 Goũtez, goſitez, que vous en ſemble } eh ben Hit pli 
bs Pius d'un deguſtareur des levres fait Ja moue; ces ſail 
7 Chacun interroge , pencheroit pour ancien. fait no 
115 La Minerve à chacun demande ous en 
1 Le goũt qu'il a. — Moi jen ſuis 6tonne; ade ef 
* Dit l'un, mais franchement il ſent... — Qui? = elle-ci 
[1 la lavande. wl 12% our, f 
Le reſte exceptè lui, le ſoutient: marine jt a la } 
Voyons donc .., il eſt déteſtable. Apre 
Liſette comparoit devant le tribunal; rr 
Craint plus que le reproche, & maligne coupable, I Veal 

Sous un air innocent deguiſe au mieux le mal, | 
Autre Cafe ſuccede, il a tous les ſuffrages, Bp 
La maitreſſe s'excuſe, on la comble Chommaye eſtion 

La toilette du lendemain 

= . A bient6r 3 la choſe : 1 Tane 
44% Madame, I'eponge 3 la main, Faro 
5 Voit reau qui brunit & pour cauſe; Que 
. | Occu 


Lifette ne peut dire non, 


( 191.) 
Rougit , implore, & regoit fon pardon, 
Le fait ſe divulgue , nos erudits Vapprirent , 
je le raconte a ma fagon, 
peut· tre en rirez-· vous; j ignore Sils en rirent, 
Mais, je ſais qu'ils n'ont point quitté cette maiſon, 


Vous &tes, m'allez-vous dire, fatigue , en- 
nuyè, excede de Calembours ! Fexprefſion eſt 
forte, mais que voulez-vous y faire. Leſprit 
de la nation eſt Epuiſe par les Vaudevilles qu'il 
a produits en fi grande abondance, depuis un 
fiecle ; c'eſt une terre qui après de frequentes 
recoltes qui en ont conſommè la ſubſtance , 
ſe repoſe pendant un temps & ne rend que 
des productions foibles qui ſe reſſentent ce- 

pendant toujours de fa nature. Enfin, on ne 
fic plus que des Calembours; ils remplacent 
ces ſaillies agreables, ces vers piquans qui ont 
fait notre reputation ; il faut bien que vous 
ous en accommodiez. Vous ſavez que la Cha- 
ade eſt une eſpece de Calembour ; devinez 
elle- ci Ma premiere partie britle pour Va- 
our, ma ſeconde partie pour Dieu, mon tout 
a la porte d'un Chdteau. 

A propos d'amour, voici des vers aſſez agrea- 
les dont le ſujet eft tire d'une deſcription 
Ie Vitalie. Je me bornerai a vous en tranſ- 
ire un fragment. Je vous repete qu'il eſt 
eſtion de Pamour. 


able, 
al, 


ages, 


Tandis qu'il eſt frivole en France 
Farouche & ſombre chez VAngloisz 
Que le Batave en ſes marais, 

Occupe de ſon opulence, 
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Eft inſenſible a ſes attraits; 
Que de la pointe de ſes traits 
Il touche a peine le Bulgare; 
Le Scandinave, le Tartare 
Et le Germain dans ſes fortts , 
Du haut des murs du Capitole 
IU lance des feux devorans; 
Et. le fiege des vrais croyans, 
Cette faineuſe metropole, 
Eft encor celle des amans, 
Tantöt au ſortir de confeſſe, 
Pare des fleurs de la jeuneſſe, 
Il ſaute les murs du couvent 
Et va de la jeune profeſſe, 
Quelquefo.s meme de Fabeſſe, 
Adoucir le tendre tourment ; 
Tantot coeffe d'une barette 
Il regoit des coups d'evantail 
Tantor affuble d'un camail , 
Il chiffonne une collerette. 
I! faiſoit bien mieux autrefois 
Quand la thiare plus légere, 
Des Leon X. & des Paul trois 
Decoroit le front moins ſevere. 
Mais , las, tout ſe plaint a la fois 
Que la 2 nnn . 


„n aurez pris quelque plaifir à lire 6 
tre a Fanchon du Comte de Treſſan, que | 
vous ai adreſice. On y a fait cette r6ponl: ſur 
les m&mes rimes, & c'eſt une de nos bella 
Dames qui Ia faite. 


Vallon delicieux! fortunes Franconville, 
Tu nous fais defirer ton air pur, ta fraicheur; 
Tu rajeunis Treſſan, en conſolant ſon Cour, 


Ou lot 
De ta 
Je 

Et de I 
Je la v 
Mais ſc 
Bie 
Prouver 
Four eg 
Et le 
Va, 1 
Ma 

On cout 
Qua 
On 
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Lorſqu au 
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Puifſe-je quelque jour dans cet heureux aſile 
Etre temoin de ſon bonheur! 
Tu ſouris, mon cher Comte, en cette ſolitude » 
zu ſouvenir heureux de tes antiques nuits; 
Je te vois le matin jouer avec Verude ;. 
xa relifant tes vers, tu braves les ennuis, 
Le ſoir, des malheureux tu te fais des amis, 
Fr c'eſt en te quirtant qu'on ſent 6 bom 4 ae 
par · tout t'accompagnent les ris, 
Les fleurs de ton eſprit, ſemblent toujours Ecloſes. 
$i ſetois ta fanchon, malgre tes cheveux gris, 
Tu prendrois des baiſers ſur mes levres de roſe, 
Mais je ne connois plus les baiſers de Cypris; 
Une mere a ttente ans ne baiſe que ſes fils. 
Fanchon te rappelle Venfance, © 
Age peu fait pour la pudeur, 
Ou l'on folatre ſans rougeur, | 
Ou Ton dit, baiſe-moi, ſans perdre Vinnocence; 
De ta fanchon, Jaime aſſez la decence z 
Je ris de ſes pieds en dehors 
Et de fart qu'elle met a ſoutenir ſon corps; 
Je la vois dans ta cour trainer ſa reverence, 
Mais fon coeur eſt perdu fi jamais elle penſe : 
Bientor cent petits riens charmans 
Prouveront qu'a ſon maitre elle a deſſein de plaire; 
our egaler Gauſſin, elle voudra tout faire, 
E le deſir hatera les momens. 
Va, ma Fanchon, careſſe-le ſans ceſſe 
Mais prends bien garde à tes quinze ans; 
On court plus d'un danger dans la tendre jeuneſſe, 
Quand ſur le front de la vieilleſſe 
On trouve les fleurs du printemps; 
Il neſt point de jeux innocens 
Lorſqu auprès d'un tel maitre, on a ta gentilleſſe 3 
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Anacreon toujours a des charmes aaiſlang :: 
Le genie a ſon corps prete..un ſixieme ſens | 
Er ſans avoir recours au Dieu de la tendrege 
Tu trouveras en lui le plus beau des amam. 


La Reine, Madame de Provence. tous ly 

„ 5 de, tog Is 
Princes ſont venus ſuivis, d un brillant * 
gc, aſſiſter ſamedi a la premiere repreſents 
tion de Loredan, par M. de Fontanelle . 
mais on n'avoit vu tant de monde, auf 10 
a-t-il eu jamais de chüte qui ait été accom. 
pagnee de plus d'éclat; malgre le zeſped & 
a la Majeſte Royale, les murmures { fon 
fait entendre, la piece en un mot eſt tomb 
comme dans un gouffre; nul plan, zucute 
chaleur, pas une ſcene faite; un ſtyle fan 
graces, ſans correction; pauvre de choſe; & 
d'expreſſions, le drame le plus monſtrutul 
des atrocitts revoltantes dénuces de tout its 
tcret , voila ce qu ëtoit Loredan qui ne re 
paroitra plus. II faut avouer que e ſſijet d 
terrible & difficile à manier, parce que ſa 
une force de coloris continue, ſans un foyer 
d'intèrèt dont la flamme ſe communique, let 
prit ſe repoſe fur les faits horribles & pert 
de vue les nuances. Tout le public” a trows 
que le plagiaire avoit vole mal-adroitemen 
M. d' Arnaud qui a traité le meme objet dan 
fon drame de Merinval. Celui-ei a ſu cacher 
Phorreur de l'action en nous offrant des de 
veloppemens qui attachent. On eſt fort ctonns 
que cette piece ne ſoit pas jouce ſur le the 
frangois, mais comme les comediens fe dot 
nent les airs de Seigneurs , qu'ils aiment © 
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got6ger , & que M. d'Arnaud a cette touche 
e ſertè que doit avoir homme de lettres, 
| aime apparemment mieux faire imprimer 
es drames & les ſoumettre par la voie de. 
a lecture, au jugement du public, que daller 
mendier la faveur des hiſtrions. Tout le monde. 
cependant deſireroĩt de voir ſur notre ſcene 
ce Merinval , & ſur-tout la tragedie de Fayel, 
piece du plus grand tragique, & que dans ce 
genre, on oſe comparer au Rhadamiſte du ce- 
lebre Crebillon. | 


De Paris , le 2 Mars 1776, 


Lr Parlement a fait incendier une bro- 
chure intitulee : les Inconveniens des Droits 
ſeodaux. Elle a EtE faite dans Veſprit des Eco- 
nomiſtes & au ſu de M. Turgot. On Vattribue 
meme a ſon ami M. de Condorcet. Il n'en 
falloit pas davantage. M. le Prince de Conti 
a lui meme dEnoncee aux chambres. Le Li- 
braire Valade ayant été mandé au Palais, a 
montrè une permiſſion par écrit du Lieute- 
nant de Police, ſur le vu de laquelle on à 
per pris de Phumeur. Independamment de la haine 

contre les Economiſtes , le Parlement en veut 
encore à M. Turgot, par ſouvenir de ce qu'il 
4 8 © << autrefois Procureur-General de la Cham- 


chr bre Royale dans le temps d'une diſgrace du 
* Parlement de Paris. HUSTHQUIL,'N 
BY Leſprit de charité, A la honte de la mé- 
am chancetè humaine , n'eſt pas toujours ſuivi du 
ad ſucces. M. le Cure de St. Euſtache fe figna- 
beit par des aum6nes dans ces temps rigou- 
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reux où le froid augmentoit les beſoinz: 
Dame a carroſſe annonce par deux lawn 
a paru chez le venerable ecelèſiaſtique. a Mon. 
» fienr , lui a-t-elle dit, je ſuis une Gran, 
» gere qui, dans ce moment, retourne dam 
n ſa patrie; comme je ſuis fort attachte 4 
„votre nation, Pai cru devoir lui laiſſer en 
» partant, quelques foibles marques de in- 
» teret qu'elle m'a inſpirè. Yapprends que ls 
» matheureux ſouffrent beaucoup des rigueun 
» de la ſaiſon; je vous apporte cent louis. 
Auſſi-tot le laquais deEpoſe cette ſomme en 
tcus de ſix francs: quelques momens apres: 
» Monſieur le Cure, pourriez-vous Wenſe- 
» gner quelqu'un qui me donneroit des louis 
7 pour de Pargent blanc? Pai la-bas dans mon 
44 v carroſſe deux mille eEcus.... „ M. le Cur 
i} ne laiſſe pas achever : « Madame , je fu 
i v charmè de cette occaſion de vous temp 
"” 2 gner, au nom de mes pauvres, toute m 
i » reconnoiſſance; vous wirez pas loin pout 
$ vun fi foible ſervice, je vais vous donner de 
» Por. » La Dame fait apporter les deux mille 


FB Ecus , prend les louis & ſe retire , apres re 
: recrièe ſur les procedts honnetes de M. | 
1. Cure. « II n'y a que les Francois, dit-elle, 
w_ v qui connoiſſent ces nuances de la politeſe; 


» Monſieur , F emporterai dans mon pays k 

y reſſouvenir de votre nation, & ſur-tout ; 

1 1 | » me. rappellerai avec plaifir M. le Cure de 
| v St. Euſtache. » Le Paſteur de ſon côte at 

N miroit la generoſite de Vetrrangere ; il 01 
que les Etrangers pour une pareille bienfa 
fance, diſoit-il, nos Frangois ne font ps de 
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zumones fl abondantes. Les ſacs de Madame 
avoient 6tE mis ſous les mains du Paſteur pour 
tire diſtribu6s a la premiere occaſion ; cette 
occaſion ne tarde pas a ſe preſenter , on ap- 
porte ces ſacs qui ſe trouvent remplis d'ecus 
faux ſur lefquels il y en avoit ſeulement quel- 

es- uns de veritables. 

voici, Monſieur, un conte de Piron qui 


g „ . 


in- 
les eſt peu connu : vous y trouverez cette touche 
un originale, qui met ce potte dans la claſſe 
\ protegte des genies , en depit de la Harpe & 
en de ſes  pareils. | | 

8: 

lei- L E 'S C R U Pp U L E. 


Ou 
Coy rz. 


Au dernier jubile Tircis eut un ſcrupule, 


fus Et pour sen delivrer alla dans la cellule 

moi 

D'un vieux carme des plus ſavans. | 
'Y Mon pere, lui dit-il , depuis quatre ou cinq ans 
77 Je ſuis dans les N fortunes, | 


Jeunes ou non, blondes ou brunes , 
Tout eſt bon pour mon coeur, ou du moins pour mes 
ſens; 
Ce n'eſt tout, & j'y mets certaine difference ; 
Aux jeunes, il nen coũte rien; 
Leurs faveurs avec moi tiennent lieu de finance: 
Mais les vieilles en recompenſe 
Me paient ſouvent cher deux heures d'entretien; 
En fix mois, j'ai tire de la vieille Emilie, 
Lil wen fonviens. dix mille francs & * 
Pai ruine Cloris, & la laide Julie 
Paya ma feinte ardeur, de douze mille cus. 
Or, dites-moi , mon tres-reverend pere, 
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Puis-je ſans me damner garder tout ce bien. 

Le Carme rumina long-temps pour ceite affaire 
Puis, voici comme il lui parla: i 

Toute peine, dit4l , merite ſon ſalaire —_ 

Et tout pechs merite chatiment,. ,. - _ 

Ainſi je ſuis davis que vous gardiez Vargent 
Des vieilles qui wont pu vous plaire, 

Et qui vouloient vous avoir pour amant, 

Tandis que dans vos yeux, feu de jeuneſſe brille, 

De la vieille maman prenez en ſüreté, 

Mais il faut que le bien retourne a la famille, 

Et 6 dans läge a lunette & bequille | 


Le penchant a Vamour vous eſt encor reſte, 


Vous devez le rendre Fl la fille . 
Pour le prix qu'il vous a coũté. 


Il vient de g<lever un orage contre la Ca- 
zette Eccleſiaſtigue. Elle reproche dans une de 
ſes dernieres feuilles a quelques Sdminairg 
de P aris d'avoir joué la comè die dans leurs 
maiſons de campagne pendant les vacaned, 
M. PArchevèque & la Sorbonne en ſont 
plaints au Roi, demandant que le fait ſoit 
conſtatè, & qu'en cas qu'il ſe trouve faux, 
la feuille ſoit brülèe par la main du Bour- 
reau; mais ils pourront bien ſe repentit de 
leur demarche , car il eſt certain que les Suls 
picieys ont reellement jouè chez eux, & f- 
preſents entr' eux une comedie , regardant cela 
comme un amuſement utile & meme comme 
un exercice de college. 

Les comediens Francois preparent toujotr 
Abdolomine qui, felon les apparences , ai 
le ſort des drames ſes predecefſcurs. On ap 


enga 
bille 
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devot 
nlite: 


W vice a Paris; declare tout haut à la juſtice, 
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pelle la lifte des pieces regues, qui eſt ſuſpen 
due dans les foyers, le Tableau des proſcrips 
tions. 11 faut avouer que de ces drames qui 
{ont au nombre de quarante, 14 n'y en aura 
peut etre pas deux qui reuſſiront. La plupart 
de leurs peres ſont de pauvres poëtes inconnus. 

Dans le moment on va donner aux Italiens 
le Repentir de Pigmalion, opera- comique don: 
Vidce eſt afſez ingemieuſe. Pigmalion après avoir 
anime ſa Statue, en a fait ſa femme, & cette 
creature une eſpece aſſez ſinguliere n'a pas 
ti me ins ſujette aux erreurs que les autres 
ſemmes. Ce petit ouvrage remplacera le Lord 
ſuppoſe qui n'a fait qu'une appaxition, & que 
la meme ſoirèe a vu naitre & s'Evanguir. - - 

Ce trait de genèroſitè qui prouve qu'il y a 
encore des ames <levces. Un homme honors 
de la conſiance d'un Seigneur, fait un faux, 
c'eſt· a. dire, jette dans le public un billet ſigne 
du nom dus Seigneur dont il avoit ſu contre 
faire Vecriture. L'eéchéance arrive, on pré- 
ſente le billet a la perſonne dont le nom avoit 
«6 compromis; elle conſulte un memoire ou ſes 
engagemens Etoĩent notes 5 & declare que ce 
billet eſt faux, Elle en fait part à un de ſes 
gens Maffaires qui:nemonte- ala ſource & de- 
mtle le mal-honnere homme. Il eEcrit auffi-tox 
au Seigneur qui Etoit à la campagne & lui 
d&couvre le fripon. Quelle ſurpriſe pour un 
homme qui n'auroit jamais ofe ſoupgonner le 
coupable qu'il regardoit au contraire comme 
un autre lui- meme. Mais, ſentant ce que va 
devenir le malheureux, le Seigneur revient 


( 4 
que la faute eſt de lui ſeul, de ſon 
tude, de ſa negligence à noter le thay, 7 te 
ſon pen d'attention à Pexaminer, II efface le 
ſouvenir de cette aventure en payunt le bil. 
let. De tels procedes ſont beaul & tate“ 

Voici une piece de vers de M. Colarden 
cui par parentheſe, va groſſir la "troupe by 
qiuarante: On trouvera dans ee petit our 
des idées communes & une verſification c 
& ſans coloris quoĩquꝰ elegante comme tout 
ce que fait cet auteur qui à fu fars'penſs 
& ſans rien ſavoir”, attraper une lueur de 16 
putation, au point que les pretendus beaur 


fee 7 
nar 
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Mele 
Cette 


eſprits Va Padmetrent dans leur tripot litt6raite, N. 
ce wo CY donne lieu Come <Prgramune. | ou 
' Dites-moi donc, je vous e 6 YI je h 
Meſſieurs les doctes de Paris, 2 My p 
Oubeſt-ce que votre-academie,. , 1 1 
Ou reſſain de vos beaux eſptrits? guns c. 
Juſgu- ici nous ſavious fans doute © 
none rigtorant & le x en . 
S'immiſgoient dans ce ſanhédrin n Tes cl 
Que la brute, en un mot, qui broute | S'abanc 
pouvoit sen ouvrir le chemin; Tes br 
Mais nous ignorons encore Semblo 
Que parmi ces ſors; arroganss Mais t. 
Dont la troupe vous e. 12119 N Il te \ 

On recevgit des, bras Ther. Il peu 

| Lephir, 


TD ent 0 eft en effet un de ces poèts, Je reſp 
comme nous l'avons deja dit, vuides de choſe ue ta 
& d'id6es; c'eſt un ver-huiſant dont la lumiere BF Soufe 


eft:fans chalcur; Au reſte voici ſa piece adrel Bi Qui po 
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lis ie 4 une Zelmire qui ſelon les apparences 
le „a rien 4 craindre d'un pareil ſongeur. 

le 

il ACER, 


Par M. Colardeau. 


les 
de; 4k! ma Zelmire, apprends un bienfait de l'amour. 
Che Ceute nuit... loin de toi... je la prefere au jour; 


ue ſon ombre m'eſt chere! & que Perreur des ſonges 
Mele à mes déplaiſirs d'agreables menſonges ! 

cette nuit, je goũtois les douceurs du ſommeil, 
Abuſe par un rève, & par un faux reveil 

Jai vole vers ton lit,,, plus belle que Paurore 

La tranquille Zelmire y repoſoit encore. 


je m'approche ſans bruit du trone des amours, 


Dans quel deſordre heureux tu t'offris a ma vue! | 
Sans contrainte, ſans ſoin, ſur ton lit Etendue , 
Tu me repreſentois une jeune beauté 


Tes charmes depouilles de leurs voiles perfides , 
S'2bandonnoient en proie a mes regards avides, 
Tes bras enveloppes , ouverts négligemment 
Sembloient, pour Venibraſſer, attendre ton amant, 
Mais ton amant réſiſte au feu qui le devore, 

Il te voit, veut te voir, & te revoir encore, 

La peur de ton reveil adoucit ſes baiſers: 
Zephire meme aux fleurs les donne moins légers. 


tes, Je reſpire en tremblant la fraicheur matinale 
ole Que ta bouche répand, & que ton ſouffle exhate 2 
* Souffle pur, & ſemblable a Vhaleine des vents 


My place a tes c6tes.,, tu ſommeillois toujours; 


Qui dort, & dort au frais dans les nuits de Vete, 


Cui porte dans les airs les parfums du printemps; 
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Tu ſuccombes enfin au charme qui m'atire + 
Vembraſſe mon amante, & i'appelle Zelmite, 
Tes yeux a mes accens $'ouvrent avec doucey 
Le ſommeil y laiſſoit un reſte de langueur; 
Mais bientot le deſir s peint & les enflamme; 
Bientor de leurs rayons ils penetregt mon ame; 
Que de baiſers alors prodigues & recus! 
L'amour en donnoit tant, qu'il ne les comptoit plug 


Deza tu te taiſois, je n'avois d'eloquence 
Que celle des regards, & celle du filence, 
A peine quelques mots vagues, entrecoupts, 
Se meloient aux ſoupirs; de nos cœurs echappes; 
Deja... ſur ces plaiſirs myſterieux & ſombres / 
La pudeur veut ici que je laiſſe des ombres, 


La pudeur! eſt-ce à nous d'en emprunter le fi) 


Nous. faits pour tout ſentir , tout exprimer ſans an; 
Nous qui nous enfongant dans la nuit du myflere, 
Ne parlons qu'a nous ſeuls d'un bonheur qu'il faut aire: 


Les humides baiſers; ces doux embrafſemens 
Les rapides tranſports, ces vifs Elancemens , 
Tout embraſe nos coeurs, les conſume, les brile; 
Comme un torrent de feu la volupte circule, 
Elle entr'ouvre ta bouche, elle agite ton ſein, 
Des roſes du plaiſir elle anime ton tein; 

Que te dirai-je encor? nos ames eEperdues 


Ne forment plus qu'une ame, & ſemblent confondues, 


Zelmire n'eſt que moi; je ſuis elle a mon tour, 
Et l'amante & l'amant ne ſont plus que amour; 


A force de ſentir on devient inſenſible, 


Nous nous aſſoupiſſons dans cet état paiſible, 
Dans ce repos du cœur, ce calme intéreſſant, 
Ou le plaiſir revient en y reflechiflant. 


chere amante, pardonne 3 ma ume indoeils 
D'ayoir of& tracer cette image futile, 
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Vain fantöme des nuits, vaine ombre du plaifir, * 
Que la clartè du jour a fait Evanouir, " oth 
do vain je tai cherchee au lever de Haurore. 
Quand reviendront les temps on je pourrois encore 
Te ſuivte, te trouver ſous de charmans berceaux, 
Ty voir donner tes ſoins aux jeunes arbriſſeaux, 
piriger des roſiers les tiges incgales 
ra detacher Vinſete & ſes toiles fatales; 
Li jouir dans la paix & dans la liberté 


Joes motins du printemps & des ſoirs de Vere! 


les amants ſavent ſeuls jouir de la nature: 

Ceſt pour eux que ſa main fait naitre la verdure ; 

Ille arrondit pour eux la. voũte des boſquets , 

Creuſe la grotte obſcure, & les antres ſecrets, 

Dans ces lieux enchantés & faits pour ma tendreſſo 

Joſerois te la peindre & ten parler ſans ceſſe, 

Je jurerois d'aimer, de n'adorer que toi. 

Si tu me ſoupconnois, fi doutant de ma foi 

Tu pouvois preſumer que ton amant perfide 

Neut qu'un goũt pour motif, que le plaiſir pour guide, 

des diſcours inge nus, ſes naifs entretiens, 

des defirs aſſervis & regles ſur les tiens, 

Tout ſerviroit alors à prouver que ma flamme 

Et moins due a mes ſens qu'au penchant de mon ame, 

£1! quels ſont ces plaiſits que mes vers t ont decrits, 

bi amour nen augmente, & nen fait tout le prix? 
tout ètre anime la nature les donne: 7 


Mais pour les ſeuls amants, elle les aſſaiſonne, 
Devrois- je Yen parler? je languis loin de toi; 


e fort, le temps, les lieux te ſẽ parent de moi, 
-ce-la le moment d'abuſer ce que jaime?" 

eſt vrai: je tabuſe, & m'abuſe moi- mème: 

as nos cœurs deſoles ont beſoin dune erreur: 
euteux, fl quelque jour, dans le ſein du bonheur, 
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Je puis realiſer aux pieds de ma Telmite Le 
Et ce que j' imagine, & ce que je deſire} des m 
Trop heureux, fi paſſant du plaiſir au ſommeil cits | 
Je le goũte avec toi ſans craindre le reyeil, 1 
| got. 
Le mot de la charade de ma derniere le. ih ** 4 
tre eſt concierge. N i | du pe. 
: F ſans 
my Miniſ 
De Verſailles, le 3 Mars 154 
H Lrs operations de M. le Comte de St. Ger. 
"Md main ont Ete retardees par le derangement dt 
; ſa ſanté. II geſt vn en danger, & @ailleur; ne 
4 pouvant ſe diſſimiler la, feibleſſe de ſes g 
by gancs en comparaiſon des difficultés de la hs 
i ſogne qu'il a entrepriſe, il a” pris le Roi de 
$ lui donner un aide ſous le nom de Dire Le 
| . de la guerre, dans la perſonne du Comte & quel 
A* Montbarrey, Prince du S. E. R. & Lieutenam une 
. General. S. M. y a conſenti en autoriſant |: eparg 
1 nouveau Directeur a travailler avec Elle, mas enpè 
_ ſans Pappeller'au Conſeil. Le Comte de Mont WW p 
ko barrey eſt de la Franche-Comté & un anti #5" 
Mii ami du Comte de St. Germain, Lors de la dg, 
19 grace de celui-ci en Danemarck & de la ba- frets 
1 queroute de Hambourg qui le ruina, vers | conſe 
i meme temps, il avoit offert a M. de St. Gt 4 = 
4 a main de Vargent & Pune de ſes terres, a lon 5 
1 choix, pour en jouir le reſtè de fa vie. Lot 
1 ö fre n'avoit point été acceptéèe, mais le refr 2 24 
4 ſant s'etoĩt bien propoſè d'en temoigner f * 
1-29 | r . „ ( 
| „ reconnoiſſance, ſi le ſort lui en procuroit Iv "VAR 
4: 5% 3 5 gu 
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Le Directeur de la guerre n'eſt pas du ootit 
les militaires qui lui refuſent meme la capa⸗ 
cite la plus ordinaire. f 

Le Parlement continue de contrarier cM. Tar- 
got. Le Roi a dit derniErement : II ry a que 
1 Turgot & moi qui veuillions reellement le bien 
du peuple. Cela n'empeche pas les mauvais plai- 
ns d'aller leur train. Ils ont peint ainſi nos 
Miniſtres. - 


770, 

M. de Malesherbes ſait tour, 
Ger M. de Sartines doute de tout, 
= M. Turgot brouille tout. 
xd M. de S. Germain renverſe tout. 
la bs M, de Maurepas rit de tout, 
01 de 
eden Le projet de ſuppreſſion des Jurandes, au- 
te de nel M. Tugot tient fortement, a donné lieu 
nan: une foule de meEmoires. Le Miniſtre voulant 
me pargner au public Pennui de leur lecture, en 
n empeche la circulation autant qu'il le peut. 
Mon. Le protecteur & l'apotre de la liberté ne de- 


daigne pas d' employer les prohibitions & les 


ciel 

2 (i, nguecurs de Vautorite arbitraire, quand ſes in- 
| bane erèts ou plut6t celui de ſes opinions le lui 
en | WJ con {cillent. 

Gere On raconte cette aventure du grand Bal 
i wn WY = Mardi gras à Paris. 

Lok Monſieur , frere du Roi, Etoit maſque A ne 


pouvoir ètre reconnu; il a tente de fe jetter 
dans la foule du bal pour jouir du ſpectacle 
& de toutes les libert6s qui accompagnent le 


«zuiſcment, La multitude n'ctoit que trop 


(4%) 


abondante; on ſe ſerroit reciproqueimene: 
49+ "x | | quel. 
quefois des coups de poing de part & nut 
facilitoient le paſſage au æmaſques qui voulo 5 
parcourir la ſalle. Monſteur à eru pouvoirhiſ. 
du meme moyen, 41 a apoſtrophe un coup de 
poing un Domino incommode qui lui obftrucy 
le chemin. Le Domino civilement à Tepondu 
par deux autres coups de poings bien aflens, 
La garde eſt furvenue, on alloit emmener en 
priſon les deux champions quand une femme 
de la Cour, preſente'a Faction, eſt accoune 
& a inſtruit la ſentinelle de Vimportance d 
Pun des maſques dont elle vouloit S'aſſurer. Le 
ſoldat auſſi-tõt penëtrè de reſpect a lacht Mon- 
fieur, en emmenant autre, mais le Prince a 0 
la generofite d'ordonner qu'on lui rendit la l 
berté, & il a ajoute aſſez plaiſamment : « I 
» tout eſt Egal, je lui avois donné un coup 
» de poing & il m'en a rendu deux qui yz 
» loient bien le mien, an reſte, je les m& 
» rite; je Pexhorte pourtant a moins appuyer 
» une autre fois. » On a beaucoup ri, & Mor 
fleur tout le premier, de cette aventure qu 
pourra bien faire la fortune du maſque it- 
diſcret qui ſe trouve ètre un officier reforms 


De Paris 5 le + Mars 1758 


Jr vous tranſmets encore quelques trait 
que ma memoire me rappelle de feu Tabbe 
de Voiſenon, duquel je waurai vraiſemblable 
ment plus 4 vous parler. Quoiqu'il ait rem, 
à fa mort, ſon porte- feuille a Madame la Com 
refſe de Turpin, comme il t'avoit preſque j# 
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dab travaills ſeul , & 6toit Cailleurs de la pln 


grande pareſſe, ce porte-feuille ne renferme- 
ma, je crois , rien qui vaille la peine detre 
cits, S'il étoit vrai que dans ce fiecte- Peſ- 
prit & la frivolitè decident en dernier refs 
ſort du rang que doivent occuper les hommes, 
pabbe de Voiſenon obtiendroit fans doute une 
des premieres places. Fils d'un bon gentil- 
homme , fa cape & fa calotte furent d'abord 


unique fond de fa fortune; pent-etre meme 


n calotte d Abbé ne lui eũt-elle jamais valu 
le plus mince bEnEfice , Sil Wavoit pas eu heu- 
reuſe adreſſe d'en faire une calotte de Criſ- 
pin. Ce reſt qua ce titre qu'il fnt regu dana 
le monde, & il y vecut long-temps dans la 
plus mauvaiſe compagnie, avant Marriver a la 
bonne. Je ne ſais quel heureux haſard lui pro- 
eura de voir Madame de Grammont & M. de 
Choiſenl. 11 ſut en profiter. Le ſucces qu'il 
eut dans cette ſociètè ayant mis a la mode, 
il dev int bientòt Phomme du jour, & le mo- 
ment de vogue qu'il efit alors, fut des plus 
brillans. Fete a Ia cour & A la ville, careſſe 
chez les Princes, adore des femmes, il eu 
bient9t des honneurs , des penſions , des bene- 
fices & la reputation d'un grand homme. Il fut 
tout, meme Académicien. On a vu avec la 
plus juſte indignation, qu'un homme, qui de- 
voit toute ſon exiſtence aux bontés de M. de 


Choiſenl, fut le premier à Voublier dans ſon 


exil, a faire de ſa diſgrace un fujet de plai- 
lanterie, & A chercher par toutes ſortes de 


Paſſelſes a captiver les bonnes graces de ceux 
qui avoient perdu ſon bienfaiteur. Cette con: 
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duite lui f | 4 4. 
uite lui ferma la porte des plus s; | 
ſons, où il avoit eu —.— + ig / 
& le plongea dans un aviliffement , aq, © 
4 . þ [ le 
ſouvenir de fa. gloire paſſee & ſes now als 
dignites ne purent le ſauver. Quelques con 
lets qu'il fit pour Madame d f 
9 PO a u Bary & Dow 
M. de Maupeou dans un divertiſſement donne 
a Choiſy, revolterent plus que tout le re 
Qu'une ingratitude auſſi marquee ſoit pu 
d'un grand mepris, rien weſt plus juſſe; my 
il faut que Von foit bien accoutums 4 (oy 
ner de Pimportance aux choſes les plus fring 
les, pour en avoir attache aux procdds; du 
homme auſſi leger & d'une fi mince eſpe 
que Vabbe de Voiſenon. Ses malheureux cox 
plets ne firent guere moins de bruit dans þ 
temps que n'en a pu faire la declaration & 
Duc de Grafton dans la Chambre des Pan 
On d&libera long - temps dans une ſcance d 
Académie francoiſe, fi Von ne lui en feroj 
pas des reproches au nom de tout le corps 
Feu M. Duclos n'appaiſa Vorage queen difan 
a ſes confreres, avec cette humeur bruſque 
ſenſible qui le rendoit fi original: Ek! My 
fieurs, pourquoi vorxlez-vous tourmenter ce pus 
yre infame ? C'eſt encore à propos de ces mb 
mes couplets, que le pauvre Abbe stant plan 
a M. de S. Lambert, de toutes les ſottiſes quan 
lui pretoit dans le monde, n'en regut pour 
toute conſolation que cette rEponſe ingenieule; 


Vous ſave; , Monſieur P Abbe , qu on ne pitt 
quaux gens riches. Les plus grands torts qu 
la voix publique ait reproches a Vabb6 de Vor 
ſenon, tenoient bien moins à la corruption f 
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ſes principes qu'a Vextreme foibleſſe de fon 
| caractere. Il changeoit d' opinion comme de 
parti. II avoit ame & la t&te également vo- 
ages; & c'eſt peut-erre a cet excès d' incon- 


COU» ſequence qu'il devoit cette preſteſſe Veſprir 
Pour ui rendoit ſa converſation fi piquante , & ce 
one talent facile & leger, qui a fait tout le ſucccs 


de ſes ouvrages. Il fut tour-à-tour libertin & 
derot, timide & hardi , philoſophe & jeſuite. 
|| avoit beſoin de $attacher.au parti domi- 


don W nant, comme il avoit beſoin de revenir à Dieu 
fre lorſqu/il ſe croyoit bien malade. C'eft dans un 
\ Cup de ces acces de penitence ou de mort, qu'il 
ſpect ſe confeſſa d'avoir neglige pendant pluſieurs 


innees la lecture de ſon bréviaire, & qu'il ſe 
condamna lui-mème a des reſtitutions dont 
il eut le plus ſincere repentir, auſſi-tot qu'il 
fut parfaitement rEtabli. Il avoit oubliè le con- 
ſeil du Cardinal de Fleury, qui diſoit ſouvent: 
De quelque maniere qu'on penſe dans ſa jeu- 


OI «ce, il faut toujours remplir les devoirs de 
he. PFgliſe , parce qu'on ne ſait pas ce que Von de- 
* viendra en vieilliſſant. Dans le nombre des plai- 
A anteries que Fabbe de Voiſenon eut a effuyer 
ear binconſtance de ſes ſentimens & de ſes pro- 


celle de feu M. Duclos, en le felicitant de la 


un isnité de Miniſtre du Prince-Evèque de Spire: 
t feuer je ſuis aiſe, M. P Abbe, de vous voir enfin 


n caradere ! Le ſeul ſentiment , ſur lequel il 


e PWparoit avoir jamais varié, c'eſt ſon attache- 
: by: ent pour Madame Fayart. Il conſerva toujours 
2, our elle Pamitie la plus tendre, & lui rendit 


ome II. 


cedes, il n'en eſt guere de plus heureuſe que 


Ic: ſoins les plus aſlidus juſqu au 1 mo- 


( 410) 

ment de fa vie. Il ne lui a pas furygey low 
temps, & le chagrin que lui cauſa Ne 
paration fut plus ſenſible pour lui que laben. 
don où il fe voyoit tombe depuis pluſſentz ar 
nees. Il a en beaucoup de part à diffrenie 
pieces du theatre de M. & Madame Farart. I 
nous reſte de lui Ia Coguette fixte & quelque 
Romans pleins de folie & de gaité; mais yi 
ou il y a, fans contredit, le plus de verre & 
de genie, c'eſt le petit conte: Tam pit 
lui & tant mieux pour elle : ouvrage vraiment 
original dans ſon genre & où il n'y a pas moing 
d'inyention que d'eſprit. Ces pieces fugiting 
wont point la grace de Chaulieu ni Pepin 
de Voltaire. Il a montre plus de courage & d 
fermetè dans fa derniere maladie que dans tow 
tes les autres. Un Grand- Vicaire, le jour meme 
de ſa mort, Etant venu lui faire beaucoup der 
hortations auſſi faſtueuſes quꝰĩndiſcretes, & tow 
jours de la part de Monſeigneur, il lui & 


pondit d'une voix dejà preſque eteinte: Re 


merciez , je vous prie, Monſeigneur, 6 dites « 
Monſeigneur, que quelques grands que ſotent mes 
peches , je ne troguerois pas encore mon ant 
contre la ſienne, quand meme it me donnerol 
la votre par- deſſus le marche.....-. 


LA PUCE ET LE PAPILLON 
Fr 41. 


Dans un de nos Jardins Anglois, 
Sur les bords de la Seine un ſoir prenant le fra, 
Dom Brillant, Papillon, & Brunerte la Puce, 
Se diſputoient le droit d'cmouveir-la beauté. 
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pres avoir Hen dit, contredit, refute, 


1 On alloit doucement s arranger a la Ruſſe, 
Au- Ceſt- a- dire, ſe battre : on fit plus; on plaida, 
an Le juge fur Chloe , Chlos, fille du maitre 
ite De ces boſquets que lui- meme il planta, 
6 U hlos de ſes quinze ans Sappercevant deja, . 
nag lus belle que les fleurs , auſſi tendre peut · etre, 
FT t qui vint rever la pour ſe deſennuyer. 
eh Dom Brillant parla le premier. 
Preſque tout petit-maitre 
Loy heut parler ſans rien dire: ainſi fait Papillon; 


linaudant, ſouriant, jouant de la prunelle, 
Se balangant ſur Pune & ſur l'autre aile, 


tire 

act en tale aux yeux Por & le vermillon; . 

& out occupe du ſoin de montrer ſa parure , 

118 es de Chloè ſans ceſſe on le voit voltigeant, 
a att ſur ſon mouchoir, tantòt ſur ſa coëffure, 
ker Efleurant tout, ſans jamais rien conclure, 

* C'eſt un fat plutòt qu un amant. 

10 Il zwoit plu d'abord par fa figure ; 

FR Par ſes fagons il ennuya bientòt; 

| La Puce prit une autre allure, 

bes 6 Ne fit qu'un ſaut, 

6 Ne dit qu'un mot, 

2 ais ce mot décida Vaffaire : un doux murmure ; 


Certain ſoupir entrecoups 

A la jeune Nymphe Echappe 
nonga que la Puce avoit gagne ſa cauſe, 
Au jugement, il fut m&me ajouts 
Que tous les caracos dete 


Le Papillon, le Lilas & la Roſe, 
Aupres de Flore ont proteſts : 
Laret auſſi- tot repere 


oient couleur de puce. En vain contre la clauſe, 
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Par les petits amours, habitans du domaine, muy 
Au parlement des Nymphes de la Seine du 
Fut regu ſans difficulte, I 
En robe puce elles tinrent ſtance art 
Pour ordonner qu'il fut ex6cute. 1 a 
On fit meme imprimer la ſuſdite ſentence . 
En caraQtere puce; & puce tient en France Vol 
Le ſceptre de la mode orne de ſes rubans, teur 
Peut-etre {a couleur ne plaira pas long temp 1 be 
Plus d'un rival lui fait la guerre, com 
Mais les femmes a ſentimens 4 fc 
Eftimeront toujours ſon caractere. A 

| aux 
De Paris, le 9 Mont M Volt: 
ſavez 
Abdolonime ou le Roi berger à eu pen bu 


fucces, quoique l'auteur (M. Colle) ſoit com 
avantageuſement par d'autres ouvrages. In 
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voici le ſujet. Alexandre. ayant conquis u M. 
Royaume dans fes Indes, vent le donner I arpe 
nn homme de bien. Sur ce qu'il apm erci 
qu'un berger a cette reputation, il ſe decidepremi 
a2 Vaſſeoir ſur le trone. Il exige enſuite ne le 
lui, qu'il Epouſe une Princeſſe parente Mie. 
Roi qui a perdu la vie, & le nouveau d La 
yerain ſe refuſe A cette alliance. Il aime rleve 
bergere , & preferant la houlette au ſcepire s Le 
il ſacriſie celui-ci, de ſorte qu Alexandre maiWucs , « 
à fa place un grand ſeigneur du pays qui cuient 
{ent à faire le mariage dont la couronne devolnultip] 
etre le prix. | ouvell 

Lopera a continue avec ſucces le ballet ¶ orrect. 
AMedee & Jaſon. Mais il faut renoncer 4 WF On: 
ſpectacle & A tous les autres qui vienaWomple 
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etre interrompus pour cing ſemaines , a cauſe 
du Jubile. 

La Littèrature nous offre differens ouvrages 
parmi leſquels Jen choiſirai quelques - uns dont 
je vous entretiendrai ſucceſſivement. De ce 
nombre eſt une brochure in-12 „ intitulèe: 
Voltaire parmi les ombres; on en ignore bau- 
teur, tout ce que Von peut dire, C'eſt qu'il 
1 beaucoup d'eſprit & derudition , & qu'il 
combat M. de Voltaire avec beaucoup de force 
& ſouvent avec avantage. 

A Foccafion de la brülure de la Diatribe 
aur Economiſtes par arrèt du Parlement, M. de 
Voltaire qui en Eroit l'auteur, comme vous 
are:, Monſieur, vient de lacher contre ce 


en e bunal une violente ſatyre ſous le titre de 
Connt ettre du grand Inquiſiteur de Goa a celui de 
es. In a Cine. h 
[uis Un M. Imbert a donne Peloge de Piron, & la 
nner I larpe en a aſſez mal parle dans le premier 
peu lercure de l'année. Cette critique a porté le 
dec remier a adreſſer au Sr. la Harpe en reponſe 
ute Ane lettre très-forte, tres-meſurte & tres-bien 
nte Maite. | | 

u Sol La Police vient de faire arrtter , ſaifir & 
me Mnlever tous les exeinplaires du Payſan perverti. 
ceptre es Lectres de Ganganell: ſont toujours cou- 
re neues, quoique Von Saccorde a douter qu'elles 
ui coreWoient de ce Pape. Malgre les contrefaQtions 
d ltiplices de cet ouvrage, il gen fait ici une 


ouyelle edition annoncee plus ample & plus 
orrecte. 
On travaille à nous donner une traduction 


omplette en cinq volumes in-$yo. de toutes 
| thy 
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les Cuvres de Demoſthenes. Cette drag. g: 
ſera d' autant mieux accueillie que nous 1%, 
vons pas generalement une idée fixe du m6. 
rite de ce prince des Orateurs, bien au- deſſn 
de ſon imitateur Ciceron, qui n/a jamais 
ſaifir Penergie & la preciſion de Poriginal quil 
Yefforcoit d'egaler. 

On attribue cette piece de vers toute now 
velle a M. de Voltaire. 


SESOSTRIS. 


| Vous le ſavez, chaque homme a ſon genie, 
Pour Vecſairer & pour guider ſes pas 
Dans les ſentiers de cette courte vie; 
A nos regards, il ne ſe montre pas; 
Mais en ſecret, il nous tient compagnie, 
On fait auſſi qu'ils Etoient autrefois 
Plus familiers que dans Lage ou nous ſomme:; 
Ils converſoient, vivoient avec les hommes, 
En bons amis, ſur-tout avec les Rois. 
Pres de Memphis, ſur la rive feconde 
Qu'en tous les temps, ſous des palmiers fleuris, 
Le Dieu du Nil embellit de ſon onde, 
Un ſoir au frais, le jeune Sceſoftris 
Se promenoit loin de ſes favoris 
Avec ſon ange, & lui diſoit : mon maitre, 
Me voila Roi : j'ai dans le fond du coeur 
Un vrai defir de meriter de I'etre : 
Comment m'y prendre? alors ſon direQeur 
Dit: avangons vers ce grand labyrinthe 
Dont Ofiris fonda la belle enceinte; 
Vous l'apprendrez. Docile a ſes avis, 
Le Prince y vole; il yoit dans le parvis 


U; 
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Deux Deites, deſpece difference... 1 
Lune paroit une ,beauts — 


* Au doux ſouris, aux regards enchanteurs, 
efſu Languiſſamment couchee entre des 1 8 
1 D'amours badins, de graces entource , 
» Et de plaiſirs encor toute enivrèe; 
Tu Lain, derriere elle, étoient trois afſiflans. 


po , decharne3, ples & chancelans 
Le Roi demande a. ſon guide fidele, 
Quelle e& 1a Nymphe & fi zeadre. & f belle 
Et que font-la ces trois vilaines gens? 

Son compagnon lui repondit ; mon Prince, 
Ignore · vous quelle eſt cette beaute ? 

A votre cour, à la ville, en province, 
Chacun radore, & c'eſt la volupté. 4 
Ces trois vilains qui vous font tant de peine 5 9 
Marchent ſouvent après leur ſouveraine. Wi 
Ceſt le degout , Pennus., 4s repentir, tf 
Spectre hideux, vieux enfans du plaiſir. 1 
L'Egyptien ſut affligè d entendre 

De ces propos la triſte vérut; 

Ami, dit-il,, veuillez auſſi m'apprendre 

Quelle eſt, plus loin, cette autre Deite, 

Qui me paroit moins facile & moins tendre, 
Mais dont air noble & la ſerenite - 

Me plait aſſez? j2 vois a ſon cote 

Un ſceptre d'or, une ſphere, une <<pee,- 

Une balance; elie tient dans ſa main 

Des manuſcrits dont elle eft 0&up<c< : 

Tout Vornement qui pare ſon beau ſein > 
Eſt un Egides. Un .temp!e magnifique | 
Souvre a fa voix, tout brillant de clarte; 

Sur le Fronton de Tauguſte portique 

Je lis ces mots: à Immortal ift. 


nes; 


84 


PT ES > pe 


Sa 


2 — — | — 2 
4 * — 
r 
. * — . h — - 4 „ PIs 
he 
/ 1 _ | 2 


— »/ 


BY 
+, 
4 


| (416) 
Y puis-je entrer? Pentrepriſe eft penible; 
Repartit lange; on a ſouvent tents | 
D'y parvenir; mais on seſt rebuts. 
Cette beaute qui paroit peu ſenſible, 

Fille du ciel, mere de tous les arts, 
Sur-tout de Vart de gouverner la terre, 
Detre un heros, ſoit en paix, ſoit en guerre, 
Dont peu d humains ſuivent les étendarts; 
C'eſt la ſageſſe, & ce noble ſejour 

Quꝰ on vient d ouvrir, c'eſt celui de la gloitt 
Le bien qu'on fait, y vit dans la m&moire, 
Votre beau nom peut y briller un jour, 
Decidez-yous entre ces deux deefles ; 
Vous ne pouvez les ſervir a la fois; 

Le jeune Roi lui dit: Jai fait mon choix; 
Ce que j'ai vu doit regler mes rendrefles, 
D'autres voudront les aimer toutes deux; 
Lune un moment pourroit me rendre heureut, 
L'autre, par moi, peut rendre heureux le monde 
A. la premiere, avec un air galant, 

Il appliqua deux baiſers en paſſant, 

Mais il donna ſon coeur a la ſeconde. 


On lit ce morccan dans le Journal-intiul 
le Spedateur, par M. Caſtilhon. 


LE SUPPLICE DE LENVIEUI, 
Anecdote Chinoiſe. 


„ Parmi les bons Empereurs dont la Chin 
revere la mEmoire, Tai-Oum eſt regarde comme 
un des plus ſages. Lorſqu'il fut parvenu ® 
Trone, il forma le projet de remedier aux abu 
qui, ſous les regnes precedens , $'crorent git 
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{ dans toutes les parties de Padminiſtration, 


rinflexible probite avoit, en différens temps, 
attirè ſur eux les perſecutions & les diſgraces; 
& ce fut dans cette claſſe qu'il prit ſes Colao. 
Un Miniſtre, quelqu'actif qu'il ſoit , ne peut 
pas tout faire par lui-meme. L'un de ſes Co- 
120 cleva au Mandarinat & affocia a ſes fonc- 
tions, quatre Lettres dont il connoiſſoit les lu- 
mieres; il les avoit tires de Pobſcurite des 
derniers rangs, ſeul aſy le ou la vertu ſoit en 
ſurete, quand le pouvoir abſolu fait regner 
cent tigres ſous le nom d'un deſpote. Lenvie 
ne put voir ces Lettres ſortir de la pouſſiere 
fans fremir ; elle $'arma de tous ſes ſerpens. 
Elle dechaina la calomnie & la fureur; les uns 
furent accuſes de crimes atroces, les autres 
d'une incapacite dangereuſe. Elle inonda tour 
Pekin de libelles ſcandaleux: ils parvinrent juſ- 
qua 'Empereur; il en fut indigne. Il ordonna 
Nau'on en recherchat les Auteurs, pour en faire 
n exemple fevere; il conſulta le Colao ſur le 
genre de ſupplice dont il devoit les punir. Bien- 


ois qu'un; mais il eſt plus terrible pour Ven- 
jeux que les tortures & la mort meme : c'eſt 
e le rendre tèmoin de la proſpeèritè de ceux 
[il a defignes pour victimes. 1 
» LEmpereur P'entendit. II appella les Let- 
&, leur permit de gaffeoir ſur les marches 
e ſon Trone , les accabla de careſſes, leur 
ponna des diſtinctions & les combla de pre- 
ns. Ces bienfaits irriterent Penvie; elle ex- 
dla de nouvelles fureurs, & PEmpereur fit aux 


8 5 


11 ſe fit donner la liſte des Mandarins, dont 


faiſante Majeſte , lui dit le Colao, je wen con- 
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Lettrés de nouveaux dons. Des qu'il cours; 
quelque placard, ou qu'on repandoit quel 2 
libelle calomnieux , PEmpereur ne * 
pas d' envoyer au Lettrè qui en &oit l'objer 
un tEmoijgnage de ſon eſtime. Les envieux * 


N 

douterent plus qu'au-lien de nuire aux La- 4 
tres, amis du Colao, chacun de leurs traits ne Ja 
fut Voccafion d'une nouvelle grace de Epe Cc 
reur. Is garderent un profond filence. Bien pl: 
tot ils tremblerent que ce filence , mal inter- „ 
prete, ne fat encore favorable aux objets de y 1 
leur haine , & ne portat Emperenr à les 1 ll 
compenſer encore. Les envieux prirent le part 5 1 
de faire de leurs rivaux les Eloges-les plus pom. 21 
peux. Ils Eviterent avec plus de circonſpec- 5 | 
tion d'en dire du mal qu'ils ravoient craing c 
autrefois d'en dire du bien. Louons à tort 4 yr 
travers, diſoient-ils; qui fait fi à la fin ng p 7. 
eloges ne produiront pas les effets que la c.. 
ſure doit naturellement produire ? Les h- ': 
mes ſont fi bizarres! Les envieux ſe trompe- i 
rent encore: car PEmpereur, qui devina leur . P. 
projet , ordonna que ces Eloges fuſſent conſe WW” n' 
cres dans le tribunal de Fhiſtoire. » pr 
Je vais lever devant vous le voile de cette r 
allegorie. Ceſt un embleme apologetique q de 
M. de Vaiſnes a lance dans le Public en g- Pri 
poſition des libelles multiplies de ſes dete: l 
teurs. Ce premier commis des finances jouit a 
refte de Pentiere confiance de ſon Miniſre 08 laq 
le ſeconde merveilleufement. i Y ' 
C: 

ma 
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De Verſeilles, le 10 Mam 1587. 


Les gens du Roi du Parlement 6cant- venus ici 
jeudi , ont regu du Roi la rẽponſe que voici 
leurs remontrances qui avoient trois objets: 
la ſuppreſſion des Jurandes des arts & mætiers: 
(elle des Corvees Avec une impoſition en rem- 
placement: la Taille Etendue generalement. 
» Pai examine avec grande attention les re- 
» montrances de mon Parlement: elles ne con- 
tiennent rien qui ait été prevu. & müre- 
» ment réflechi, avant que je me ſois deter- 
» min6 4 lui adreſſer mes Edits & declarations. 
Mais mon Parlement a dũ voir que toutes 
» ces loix ( Jurandes) ont eu pour objet d' aſſu- 
rer Pabondance dans ma bonne ville de Pa- 
» ris, de delivrer le commerce d'une gene qui 
lui Ctoit prejudiciable, & de pourvoir au ſou- 
» lagement de ceux de mes ſujets qui ne ſub- 
v ſiſtent que par le travail & ſont les plus ex- 
» poſes a Pindigence (Corvees) : mon intention 
» neſt pas de confondre les conditions, ni de 
» priver la Noblefſe de mon royaume des diſ- 
7 tinflions qu'elle a acquiſes par ſes ſervices, 
» dont elle a toujours jout fous les Rois mes 
v predccefſeurs & que je maintiendrai toujours. 
Ine s'agit point ici ( Taille) dune taxe hu- 
2 miliante, mais d'une ſimple contribution à 
> laquelle chacun doit ſe faire honneur de con- 
p tribuer,, puiſque Jer ai moi- meme donne 
> Iexemple en contribuant & raiſon de mes do- 
þ maines. Je veux bien croire que mon Par- 
lement n'a EE conduit que par ou zele, & 
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je ne ſuppoſcrat jamais qu'il yeuille Scart 
» de la ſoumiffion qu'il me doit; mais 4 8 
» ſent que Fai bien voulu lui expliquer mow 
meme les motifs qui engagent 4 perfifte 
» dans ma reſolution, j entends qu'il ne differ 
» pas a proceder a Penregiſtrement pur & im. 
» ple de mes Edits & declarations. II doit tire 
» aſſure que | je trouvois dans la ſuite, que 
v quelqugs-unes des diſpoſitions contiennen; 
» des inconveniens que je Tai pu Prevoir, mon 
» amour pour mes peuples m'engageroit 4 
» remedier. v Cette rèponfe a été lue le len- 
demain, les chambres affemblees;, & elles om 
fait cet arrètè. « Repreſenter a S. M. que fqn 
Parlement eſt penetre de douleur , de ce que 
» fa fidelite & ſon attachement au Roi & a 
„ bien de ſon ſervice, le forcent de dreſſer de 
» tres - reſpectueuſes itEratives remontranca 
» qu'il ſera ſuppliè de vouloir bien examiner 
» lui- meme, d'après les vues d'humanité, de 
» bienfaiſance & de juſtice qui regnent 
7 ſon cœur. » 6 


De Verſailles, Ie 13 Mars 1 


Er Parlement a &tE mand hier ici, & le Rai 
en ſon lit de juſtice a fait enregiſtrer les. quatt 
edits de M. Turgot. Des Papres-midi la police 
de Paris a eu ordre du Roi d' aller viſiter fe bw 
reau de chaque corps & Communauté de l 
capitale, d'en ſceller les caiſſes. Le preme 
Preſident & M. Seguier ont perore fortemett 
au lit de juſtice. Le Prince de Conti avoit pre 
pare un difcours qu'il n'a pu prononcer, $a 
tronve mal. II Va remis par” ecnt. 


— 
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On rapporte un trait de vivacite, très-vio- 


oo ſent du Prince de Conti dans Fafſemblce des 
oY chambres, lorſque Von propoſoit de S'oppoſer 
er abſolument aux Edits. Le Duc de Choiſeul alle- 
ere guoit que les objets ne touchotent point aſſez 
fim- Pinteret general pour contrecarrer les vues du 


Roi... Le Prince ſe leva en fureur & lui dit: 
» Duc de Choiſeul, dans votre Jeuneſſe vous avez 
y etequun etourdi; pendant votre miniſtere, qu'un 
v prefomptueur & un diffipateur inconſiderè, & 
» maintenant vous n'ttes qu'un ldche & un poltron. » 

La brochure condamnee pat le Parlement 
| ſur les inconveniens des droits feodaux vient de 
realiſer les deſordres que M. Seguier a preſa- 
ges dans ſon requiſitoire. 

Le Marquis de Vibraye ayant voulu faire 
payer par un de ſes payſans un droit de cens 
qu'il lui devoit , ce dernier a refuſe, & ſur ce 
que ſon Seigneur a fait mettre en priſon, trente 
à quarante payſans ſe ſont ameutes & ſont ve- 
nus rèclamer leur camarade, on a refuſe de le 
leur rendre; ſur ce refus ils s'en ſont retour- 
nes, ſe ſont pour vus d' armes & ſont revenus en 


175 force aſſieger le chatean où ils ont tout ſac- 
le Rot cage, au point que M. de Vibraye a di ceder 
quatre & meme ſauver 1a vie par la fuite. Cet Eve- 
police nement que va ſaiſir le Parlement, donnera 


encore de la tablature A M. Turgot. Un ex em- 
plaire de la brochure lu dans le village de 
Vibraye a occaſionnè cette rumeur, & par- 
tout olt on lira cet écrit, on peut sattendre 
que le peuple ſera de Pavis de Pecrivain, comme 
il ſcroit de Pavis de celui qui propoſeroit de 
ne plus rien payer au Ro. 
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De Paris, le 16 Mar 176 


J vous ai deja dit qu'on ne lifoit plus la 
mémoires d' Avocats. Ils fe multiplient Pour- 
tant tous les jours pour Patfaire de Madame 
de St. Vincent. Un plaiſant qui n'eſt pas benin 
a trouve le moyen de ramener Pattention du 
public ſur cette cauſe qui ſera jugte ince(. 
ſamment. II a pris la Nation par ſon foible 
en repandant ces couplets qui ſont paſlable. 
ment mechans. 


Sur Saint Vincent & Richelien 
Voila ce que dira Thiſtoire: 
La Prefidente eſt de bog lieu 
Que Sevigne couvrit de gloire. 


Graces au puiſſant Cardinal 

Oui chez nous fletrirt la Nobleſſe, 
Un danſenr qui baiſa ſa Niece. 
Fut duc aieul du Marechal, 


De leur proces, choſe aſſez claire, 
En deux mots voila tout Pextrait : 
A la coufine il ma pas fait 

Les billets qu'il auroit da faire, 


Soyons juſtes : couvert dulceres 
Quand le vieux Duc eſt tout -pſe, 
Pour rien doit-il tre baiſé? 

Non, toute peine vaut ſalaire. 


En plaidant quelle eſt done a fin? 
Oue Charlot pende ſa Coufine ! 
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Mais tout Chevalier a ſa mine 
Dira qu'on pende le Couſin. 


Avec lui qu'elle ait fait folie, 
Je ne vois de mal a cela, 
Que d'oublier le coutelas 

De la veuye de Bethulie. 


Elle aime bien ſon cher Vedel, 

Le Duc TVzime auſh , mais en traitre; 
Aux Catins il livra ſon maitre 

Et fit de Bordeaux un B. 


$a Dame en ruſe peu feconde 

N'a tout au plus trompe que lui; 

Mais en tout temps comme aujourd'huã 
Le Duc eſcroqua tout le monde. 


Sil faut donc qu'en plein Parlement 
On prononce un 2rret notable; 

La loi du moins, lorſque Yon pend, 
Veut qu'on pende le plus coupable. 


Je vous at promis de vous faire conno!- 
tre le petit ouvrage de M. de Condorcet ſur 
les Corvees , que le Parlement a voulu punir 
d'un nouveau genre de ſupplice, en le traitant 
avec un mepris qu'on trouve peu merits. ex- 
trairai d abord le paſſage qui a le plus irrite 
le Parlement. « Ne ſoyons pas ſurpris que Pa- 
v bolition des corvees aĩt des adverſaires. Pour 
v Ju en ſuſciter une foule, il ſuffiſoit quelle 
» fut la reforme d'un abus; qu'elle annongat, 
» dans le Gouvernement, le projet de ſup- 
primer tout ce qui ruine le Peuple on qui 


1 
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» Popprime. Comment voulez-yous que le fits 
„d'un homme qui &eſt enrichi aux depen; du 
„ Peuple, oublie, en perorant , que C'eſt aux 
» exachions de ſon pere qu'il a du le droit 
» de donner ſon avis?.... Comment, celui 
» qui en ſe mariant a conſenti à partager le 
» prix du ſang du peuple, auroit-il Pingra- 
» titude de ne pas defendre des abus, ſource 
» de ſon opulence ? Comment ne $'tlevergit-il 
» pas contre tout ce qui pourroit tendre 4 
» expoſer au grand jour la turpitude de ces 
v abus ou a les detruire ? » Vous ſerez frappé 
d'une raiſon que VAuteur de ce Pamphlet 
donne des obſtacles qu'une infinite de gens 
preſentent aux operations d'un miniſtere ver- 
tueux. « Dans un bon Gouvernement, il n'y 
» a point de fortune a eſpErer. Les gens de 
» merite peuvent obtenir des rècompenſes, 
n des places qu' ils ne peuvent regander que 
» comme le droit de ſe dèvouer au ſervice 
» de la Patrie : de fortune a faire, il ny 
» en a pour perſonne. II doit donc arriyer 
v que dans la capitale d'un grand Empire, 
„ ou l'envie de s'enrichir a entafle les habi- 
» tans de toutes les Provinces , un bon Gow- 
» vernement ſoit une eſpece de calamite publi- 
» que ont chacun voit la ruine de ſes eſperances. 
» Ce ſentiment qua peine quelques ſcelerats 
» ofent avouer , agit en ſecret fur Pame des 
v hommes, à qui le ſpectacle du bonheut 
» public ne cauſe pas un plaifir plus doux, 
» que ceux qu'on peut acheter; & voila ce 
» qui les diſpoſe, meme à leur inſu, a re- 
7 garder comme dangereux ou comme injuſte, 
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„tout ce qui, en faiſant le bien du Peuple, 
„ ſemble les avertir qu'il n'y a plus de moyens 
„de Yenrichir a ſes dépens. . . II y a des 
» claſſes d hommes condamnes a avoir tow 
y jours les idées d'un autre fiecle; quand elles 
» ne ſont quabſurdes , plaignons-les, & ne 
» nous permettons den rire qu autant qu il 
y le faut pour les corriger. Mais fi par des 
„vues d'avarice & d' ambition, ils oſent S op- 
» poſer au bien du Peuple : fi, non contens 
» d*tre tes admirateurs des ſottiſes antiques , 
» its veulent employer pour les defendre Vin- 
» trigne ou les bourreaux ..., puiſſe la main 
du genie leur imprimer une fletriſſure Eter- 
nelle & les dèvouer au mepris & à la haine 
» de tous les ſiecles l ß 4 
Un arrèt du Conſeil vient de ſupprimer tous 
les memoires qui ſe ſont rèpandus dans le pu- 
blic , ſur Vaffaire des jurandes. Neſt-il pas 
ſingulier en effet qu'on ait vu ſur toutes les 
cheminees , dans toutes les boutiques des li- 
braires, des Memoires à conſulter contre un 
edit du Roi. Qu'on ſe permette au plus, de 
diſcuter cette matiere dans les ſocietes pri- 
vees, on meme dans les cafés, mais que la 
fignature d'un Avocat autoriſe une plaidoie- 
rie publique contre les diſpoſitions du minif- 
tere deja paſſèes au Conſeil, c'eſt ce qu'on ne 
pouvoit voir ici que dans le ſiecle de la liberte, 
& C'eſt ce qui fait voir qu'on ne peut pas 
en uſer, qu'on n'en abuſe. Je ſuis loin de 


penſer qu'il doit &tre interdit 4 une Nation; 


de donner ſon avis ſur les operations qui peu- 
rent influer ſur ſon bonheur ou fur ſon mak 
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heur , mais je crois qu'il eſt avantagenx 
elle-meme , qu'on lui ampoſe filence quand 6 
voix eſt tardive & ne $'eleve que contre ung 
choſe determine. | 
Quel que ſoit votre ſentiment la- defſys 
Monſieur , vous ne ſauriez approuver cue 
Avocat nomme la Croix ait inſeré dans Yu 
des mémoires qui viennent d' etre ſupprims 
des phraſes 6quivoques qui fenferment un {x 
tres-injurieux pout les chefs qui nous gouyer 
nent & la perſonne meme du Souverain. M, d 
la Croix ne ſemble-t-1l pas dire que notre 
Monarque eſt comme un enfant qui, faute 
d' experience, ſe laiſſe ſeduire par Vattrait de 
la nouveauté & deEtruit par légereté les effey 
de la prudence conſommee de ſes anckties 
quand il $'Ecrie avec emphaſe, que Ia libert 
dans les arts & metiem eft un mal auguel ly 
predeceſſeurs de notre jeune Monarque ſe ſu 
toujours efforces de remedier. Le meme Avoca 
a exercè ſa plume en faveur de pluſieurs cor- 
porations & a fait un autre mè moire pour pros 
ver que, fi la communauté des couturiay 
eſt detruite, le deſordre & la licence porteront 
aux mceurs un coup qui achevera de les perde 
Les mains groffieres de Phomme preſſeront la tail 
delicate de la femme, pour en prendre la meſure 
E la couvrir des plus riches vetemens; la puder 
ſera forcee de ſouffrir Veil curicux qui prolongen 
ſes obſervations , ſous le pretexte; d'une exadituli 
plus ſcrupuleuſe.... Non . .. le -Souverain na 
toriſera point des femmes à habiller des hommes, 
ai des hommes à couvrir la nudit« des femms. 
Quand je fais reflexion que nous avons depui 
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long-temps des tailleurs pour femmes , que 


toutes nos El&gantes leur donnent la prefe- 
rence & qu'il eſt du bon ton d'avoir un corps 
de robe de la fagon de Cigli, je vous avoue 
que je ne comprends pas pourquoi, par la 
ſuppreſſion des Jurandes , les jeunes perſonnes 
ſeront plus ſouvent expoſees 4 demi-nues aux 
regards d'un etranger. Linguet n'a pas été le 
dernier 4 appuyer de fon eloquence la cauſe 
des Jurandes qu'il avoit combatrue il y a que 
ques annees , avec toute la force & Penergie 
de fa plume. Les Reflexious des fix corps, 
ouvrage plus modere qu'on ne devoit Patren+ 
dre de lui, ne preſentent aucune trace de Pa- 
nimoſitè qu'il tEmoigne depuis quelque temps 
contre les Economiſtes. Un mEmoire ou il s eſt 
livre à une gaitè qui tient un peu de PFiro- 
nie, c'eſt celui qu'il a fait en faveur des lin- 
geres, II deEbute ainſi: Dans un moment ol 
toutes les communautes dhommes g agitent , cou- 
rent, parlent , pour eviter leur deſtruction, on 
nexigers pas ſans doute d'une communaute de 
femmes, menacte de la mime cataſtrophe , qu elle 
ſe taiſe.... Apres les criſes de Pinvaſion des 
Anglois.... Charles VII regarda la conſervation 
des lingeres comme une de ſes plus tmportantes , 
de ſes plus ſalutaires operations. Les maitrefſes 
lingeres , ajoute PAnteur , ſont les gardiennes 
de la vertu des jeunes filles qui veulent rel - 
lement ꝰocc·fer des travaux propres à leur 
ſexe. « Qui remplacera ces ſentinelles vigilan- 
tes, incorruptibles , des qu'une loi aura ou- 
1 vert un large paſſage a VindEpendance & & 
» ſon triſte cortege ? Leurs magaſins aujour- 


— — 3 


ry OT I OS — N - 
— — — „ 5 i I > «ab <a x „ $I — — * — td * = 
* * — = K Py = * 1 8 _ 4 TE — * S E * 2 - 2 * 


N 
ig 2 

8 4 
- A = 


(4:38) 


Þ dhul ſont diſtingues par un extérieur my 


» deſte & favorable a la ſageſſe. Les rayon 
» Charges d' objets utiles y ſont autant de le- 
» cons d' economie; on n'y voit point dau- 
» tres ornemens que l'ordre & la proprets, 
» Parces des ſeules graces de la nature lei 
» phyſionomies qu'on y remarque y ſont ani. 
» mes que d'un empreſſement decent. Leu 
» pudeur ingenue intimideroit une curiofits 
n frivole. Ne verra-t-on pas g&lever ſur leun 
» debris, des boutiques brillantes qui ſemble- 
» ront appeller les ſpectateurs plus que les 
» acheteurs , ou les attributs du plaiſir eclip- 
v ſeront ceux du travail, ou le commerce ſe 
» fera plus avec les yeux qu'avec la bouche; 
» parades dangereuſes ou le vice ne ſe ma{ 
„ quera ſous les apparences de [Vinduftrie que 
» pour deguiſer le ſcandale & s aſſurer Vim- 
» PunitE. v | | 

En liſant ce tas de mEmoires en faveur des 
communautes meme les plus abjectes, on ſe- 
roĩt tentè de croire, Monſieur, que les Avo- 
cats ont plus cherche a ſe moquer de ceux qui 
les payoient pour écrire, qu'a deEmontrer le 
droit des rEclamans, & le prejudice que leur 
deſtruction cauſeroit au public. Au reſte, il 
faudroit &tre plus politique, plus homme d Etat 
que ne le ſont tous ces Cicerons modernes, 
pour combattre avec fucces le ſyſteme regnant 
de la libertè dans les arts & metiers. 

Lopera & la comedie Francoiſe ne nous 
offrent rien de nouveau. Le premier conti 
nue le ballet de Medee , & Vautre donne da- 
ciennes pieces. Le Lord ſuppoſe , aux Italleu, 
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2 repris un peu, ee n'en eſt pas moins une 
piece mediocre , mais elle eſt tres-bien jouse 


& il y a quelques jolies ariettes. Ce ſont deux 


amis qui ont chacun un enfant , Pun un gar- 
con & Pautre une fille qu'ils veulent marier 
enſemble. Le dernier voulant s aſſurer des ſen- 
timens du garcon pour fa fille, engage fa niece 
2 Shabiller en homme & a feindre dre ſon 
rival. Voila le faux Lord. Le veritable amant 
devient jaloux & propoſe a Pautre de fe bat- 
tre au piſtolet; celui-ci ne veut accepter le 
defi qu'a Vepee. Lamant y conſent , mais il 
exize que ce. ſoit habit bas & dans le meme 
temps paroit Poncle du Lord ſuppoſe qui de- 
couvre la petite ſupercherie. 


La littèrature ne nous offre d'ailleurs rien 


d important: les ſeuls ouvrages dont on parle 
ſont Attalie cette fameuſe tragèdie de M. le 
Gouve, que Linguet a fait connoitre : le chriſ- 
tianiſme y eſt peint ſons les couleurs nobles 
qui le font cherir & reſpecter, & Zalbet ou 
les effets de la bienfaiſance par Madame de B***, 
roman en lettres où il ſe trouve de la delica- 
telſe de ſentimens & des idées rendues dune 
maniere afſez- neuve, mais dont le recit eſt 
continuellement coupe par des digreſſions qui 
en diminuent Pagrement. 

M. Turgot vient d'&tre admis à académie 
des ſciences; M. de Laverdy ancien Contr6- 
lcur-General a été charge de le lui annoncer. 
M. VArcheveque d'Aix a remplace Abbe de 
Voiſenon A Facadenue frangoiſe. 
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CHACUN SON. METI1Ex 


CONT E, 


Si dans la France tout proſpere, 
C'eſt que d'un zele foutenu 
Chacun y fait ce qu'il doit faire, 
LAbbé G... vous eſt connu : 
Hier il vit dans un coin ſombre 
Ses pas doucement arretes 

Par la voix d'une des beautes 
Que la nuit amene ſans nombre, 
Et qui dans leur joyeux loifir , 
S'en vont à la faveur de Vombre 
Semer en tous lieux le plaiſir. 
La belle en offrit au St. homme; 
A le goiter il ſe ſoumit, 

Et tout en le goùtant, ſe mit 

A la precher, lui diſant comme 


- Lart qu'elle exerce lui vaudra 


Une Eternite malheureuſe; 

Que Dieu ſans faute brilera 

Toute fillette un peu joyeule... 
Tais-toi , dit-elle , plat Vaurien, 

Ta morale triſte & facheuſe 

En ce moment, fied, ma foi bien!.,; 
Que mon ſermon ne vous irrite, 

Er ſur-tout ne vous trouble en rien, 
Dit YAbbe! faites, ma petite, 
Votre metier ; je ſais le mien. 


Quand 
Voiſin 
Peuple 

Tray 
Ma foi 


Roi to 
Comme 
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LONDEAU IRREGULIER; 


Par M. Diderot. 


Quand on eſt Roi, l'on a plus d'une affaire, 
Voifins jaloux , arſenaux a munir, 
peuples hargneux, complots a prevenir, 
Travaux en paix, dangers en guerre; 
Ma foi, je crois qu'on ne S'amuſe- guere | 
Quand on eft Roi; | 
Roi tout de bon : car d'un Roi pauvre here 
Comme il en eſt, j'aime afſez le metier 
Ven ai tits pendant un jour entier z 
Ce jour la, je fis bonne chere, 
Je ris, je bus, tout alla bien, 
Car il eſt un Dieu tutelaire 
ar lequel on fait tout, ſans ſe douter de rien, 
Quand on eſt Roi. 
Jeus des Courtiſans veridiques 
n dormant, j'achevai des exploits heroiquesz g 
lluſtre a mon reveil j occupai Punivers; 
'raiment je fis des Loix; je les fis meme en vers, 
En vers mauyais,, , qui vous dit le contraire? 
Certain marquis, 
Dun goũt exquis, 
Les trouva tels, ſans me deplaire. 
I efit pour prix de ſa fincerite, 
us un autre Denis, perdu ſa liberté. 
n peut aux gens de bien accorder ce ſalaire 
Quand on eſt Roi; 
our moi je men fis rien; car je ſuis debonnaire 
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A votre avis, pourquoi me ſeroisje ficht 
Vers & proſe de Roi ſont mauyais, Cordinare, 
Et ce neſt pas un grand peche, 
C'eſt le moigdre qu'on puiſſe faire 
| Quand on eſt Roi, | 
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Fin du Tome ſecond. 


